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INTRODUCTION 


Le présent volume est consacré aux tragiques jour- 
nées qui virent la disparition de l'armée du Rhin, du 
19 août, début de l'investissement, à la capitulation du 
27 octobre. Durant cette période, les événements mili- 
taires passent à l'arrière-plan. A part la bataille de 
Noissoville et quelques combats comme ceux de Peltre 
ét de Ladonebamps, ils sont sans importance et ne 
comportent, pour ainsi dire, aucun enseignement. 
Aussi bien du côté des Allemands que du nôtre, le 
blocus de Metz est en effet marqué par une extrême 
passivité. On ne cherche qu’à maintenir ses posilions; 
on garde vis-à-vis de l'adversaire, à de rares excep- 
üons près, une attitude purement défensive. De part 
et d’autre, rien ne ressemble moins à la guerre de 
campagne. Pour le maréchal Bazaine, Metz est un 
refuge et non un point d'appui. Inversement, lambi- 
tion du prince Frédéric-Charles est simplement d'y 
maintenir son adversaire, jusqu’à ce que la faim le lui 
livre désarmé. 

L'intérêt de pareilles opérations est done mince, Du 
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“ INTRODUCTION 
19 août au 27 octobre, c’est l'énigmatique personnalité 
de Bazaine qui s'impose à l'étude et à la réflexion. 
Jusqu'au 18 août déjà, sa conduite avait souvent paru 
dictée par des motifs étrangers aux intérêts de l’armée 
et du pays. Après cette date, il manifeste une hâte 
excessive à se réfugier dans le voisinage immédiat des 
forts. 11 prend avec la plus grande facilité sun parti 
d’un investissement qu’il ne fait rien pour ralentir. Ji 
n’opère que des tentatives insuffisantes et tardives 
pour accroître ses ressources en vivres, pourlant très 
limitées. Au lieu de mener une défense active en uti- 
lisant comme point d'appui la grande place de ma- 
nœuvre que constitue Metz, il garde pendant des 
semaines une immobilité à peu près complète. Du 
propre aveu de l'ennemi, il pourrait aisément pratiquer 
une trouée dans la mince barrière qui l’entoure. Il ne 
fait que deux tentatives à cet effet : l’une, celle du 
26 août, sans même un simulacre d'exécution; l’autre, 
les 31 août et 1“ seplembre, dans les plus mauvaises 





conditions. Visiblement il n'apporte aucune conviction 
à ces entreprises, dont il escompte l’insuccès. 

Après leur échee, il consacre le mois de septembre 
presque entier à des négociations louches avec l’en- 
nemi, à une tentative d'entente avec l'impératrice en 
sue d'un traité de paix qui préparerait une restauration 
impériale. Il laisse ainsi s'écouler des heures dont la 
perte sera irréperable. Le mois d'octobre arrive. Déjà 
l'armée n’est plus ce qu’elle était à la £n d'août. Ses 
chevaux ont disparu par milliers, et le peu qui en 
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INTRODUCTION va 
reste, réduit à une nourriture insuffisante, pourrait à 
peine traîner nos canons ou porter nos cavaliers. En 
celte extrémité, le maréchal n’a que des velléités 
d’action. 11 s’abrite derrière lopinion de ses lieutenants 
pour ne rien faire et, après de nouvelles tentatives 
de négociations encore vaines, finit par livrer à l’en- 
nemi la dernière des armées impériales et la grande 
forteresse lorraine qui avait vu se briser devant ses 
murs l'effort de Charles-Quint. 

Gamment expliquer La conduite de Bazaine? Mis à 
la tête de la plus belle année que la France ait jamais 
réunie, jouissant. d’une entière liberté d'action depuis 
le départ de l’empereur, il ne tire aucun part de cette 
situation. Il paraît dédaigner les occasions d'infliger 
des échecs à l’ennemi et ne viser, trop souvent, qu'à 
paralyser l'esprit oensif de son armée, à en faire un 
simple instrument pour l'exécution de ses calculs poli- 
tiques. 

On a prétendu motiver son attitude par la trahison 
dans sa forme la plus vulgaire. Il auraït &té achelé par 
nos adversaires. Aucun document, aucun fait ue permel 
d'admettre cetie hypothèse, en contradiction avec la 
fin misérable de l’ex-maréchal. Il n’est pas besoin 
d'aller chercher si bas les mobiles de sa conduite. 

Incapable, de par son intelligence médiocre et l'in- 
sufBsance de sa culture, de conduire une grande armée, 
il est, par surcroit, d'une très faible valeur morale. 
Profondément égoïste, retors plutôt qu’il n’est fin, 
souveut indécis, il cherche en 1outes choses son intérêt 
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vu INTRODUCTION 
personnel et ne le saisit pas sans des tätonnements. 
H n'a pas le désir de quitter Metz, parce qu'il sy sait 
à l'abri, parce qu’il redoute la guerre de campagne en 
raison de son insuffisance même. Il compte attendre 
les événements dans le eamp retranehé. Pour lui, la 
chute de l'empereur, malade el impopulaire, est cer. 
taine à bref délai. Dans ces conditions, la paix ne 
saurait tarder. Il entrevoit la possibilité d’un régime 
qui Jui réserverait un rôle important, justifié par son 
passé, par l'existence de l'armée qu'il a su conserver 
intacte. D'où la surprenante facilité avec laquelle il 
admet les combinaisons de Regnier, si peu de garan- 
ties qu'elles présentent. Pour lmi, comme pour ce 
dernier, la question militaire est secondaire. ]] ne voit 
que la question politique et se désintéresse des intérèts 
propres du pays. Mais toutes ses prévisions sont 
déçues : le régime impérial a disparu sans retour ; la 
résistance de Paris se prolonge, le gouvernement de 
la Défense nationale est partout reconnu et obéi. An 
lieu d'atteindre la situation sans précédent qu'il révait, 
Bazaine demeure l'auteur véritable de la capitulalion 
de Metz. C’est à juste titre qu'on lui imputera de 
n'avoir pas fait tout ce que, dans sa haute situation, 
commandaient le devoir et l'honneur militaire. Gon- 
daniné à Trianon, il laissera derrière lui une mémoire 
à jamais flétrie. 

Un mot encore avant de vonclure, La Capiulation 
de Mets est le dernier volume de deux séries consacrées 
à l'histoire de la guerre de 18;0. En écrivant, dans 
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l'été de 1879, sa première monographie sur la bataille 
de Saint-Quentin, l'auteur, alors lieutenant d'état-major 
stagiaire au 87° régiment d'infanterie, ne songeait 
guère qu'il entreprenail avec loute l'ardeur ct aussi 
toute Pinexpérience de la jeunesse un travail destiné 
à absorber la presque totalité de son existence mili- 
taire’, À part de courtes interruptions, en effet, ces 
études allaient exiger près de trente ans de recherches 
assidues, compliquées par d'autres occupations sou- 
vent très absorbantes. Avant de prendre congé de 
tous ceux qui ont bien voulu, en Frauce et à l’étran- 
ger, le guider de leurs conseils, l’aider de leurs docu- 
ments ou l’encourager de leur approbation, il tient à 
rappeler quelles raisons l’ont déterminé jadis à l'étude 
approfondie des événements de 1870-1871. Il lui avait 
paru que, chez nous, les récits impartiaux et désinté- 
ressés faisaient presque absolument défaut, pour des 
füts dont l'importance était néanmoins capitale au 
regard de nos destinées. Notre littérature militaire 
ne possédait alors rien de comparable à nombre 
d'ouvrages parus en Allemagne et surtout à la rela- 
tion du Grand État-major prussien. C’est de la pensée 
de suppléer à cette lacune que sont sorties nos 
études. Nous avons la fierté de croire que, tout im- 
parfaites qu’elles soient, elles ont contribué à déve- 


2. Cetie monographie, madiflde, part dans le Spertatenr militainr en 188). 
1884 sous le titre : Étude sur la batuille de Saint-Quentin, janvier 1871, e! sans: 
Bou d'auteur. Le premier do nos quinze volumes consaerts à la guerre de 1850- 
1871 fat publié en 1887 sous le titre: Campagne da Nord en 1870-1871. Mie 
Inére de la Défense nationale dans le nord de La France. 
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x INTRODUCTION 
lopper eu France les recherches conecrnant les événe- 
ments de 1870. 

Pourquoi ne pas ajouter qu'une part d'illusions se 
mélait à nos aspirations? Nous pensions que les en 
seignements de cetle triste époque, plus répandus, 
contribueraient à faire disparaïre certaines de nos 
causes de faihlesse. Aujourd’hui, à la veille d’achever 
uotre tâche, il ne nous est plus permis de conserver 
celte espérance. Qui oserait dire, en elfet, que l’en- 
semble du pays a su tirer de l'Année Terrible toutes 
les leçons qu’elle comportait? Est-il, plus qu'aloes, 
disposé à sacrifier les intérêts individuels au bien 
commun, à tout mettre en œuvre pour assurer l'indé- 
pendance et l'intégrité du territoire national? D'un 
autre côté, at-on toujours fait le nécessaire pour 
donner à Parmée le commandement éclairé et éner- 
gique à la fois qui lui avait lant fait défaut en 1870? 
Autant de questions auxquelles il nous est impossible 
de faire une réponse aflirmative. 


Aux manæuvres de la 34 division, Prieuré de Lerat (Ariège). 
de 18 septembre 1907. 


Votre tome VI donne lieu aux reclifications suivantes : 

Page 510, note 2, au lieu de : colonel Tixier, lire : lieutenan- 
culonel Tissier ; 

Page 613, sonmaire du chapitre, supprimer Charge du 4° lan- 
ciers. 
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CAPITULATION DE METZ 


(48 uoût-29 octobre 4870) 





9. 





LIVRE Le 
NOISSEVILLE 


RETRAITE DE L'ARMÉE DU RHIN 





Retralte du 19 août. — Bstrdme resserrerment des troupes, — nullité de la betaille du 18. 
— Moüts de Bazuine. — Rupture des relations avec l'intérieur. — Nonveaux mouve. 
ments rétrogrades. 


Les batailles des 16 et 18 août 1870 ont pérmis aux Alle- 
mands de couper la retraite de l’armée du Rhin vers la 
Meuse, Si sa gauche et son centre ont gardé leurs positions, 
la droite a été refoulée, non sans désordre. Malgré l’ex- 
ceptionnelle gravité de notre échec, le maréchal Bazaine en 
prend aisément son parti. Du moins tout l’indique. N’a-t-il 
pas prévu, dès le 17, la retraite sous le canon de Metz? Ne 
l'atil pas préparée dans la journée même du 18‘? Avant 
de connaître les résultats précis de la bataille, il donne l'or- 
dre d'exécution ?. 


1. Voir notre tome V, a, 436-437. 

à Darete gfatral and, Ads, Campagne st Mégorialins p 108, cet 
ordre fut donné « assez lard dans la nuit » et « légèrement modifié le lendemain 
malin après l'arrivée des troupes aur leurs emplacements ». 

Noos avons dit villeurs ponr quels motifs nous fnisions un large usage de ce 
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La Garde impériale, seule, conservera provisoirement ses 
bivauacs de Plappeville, du Mont-Saint-Quentin et du Ban- 
nt-Martin, Le 2° corps se replicra au nord-est de Longe- 
ville, pour s'établir perpendiculairement à la route de Gra- 
velotie, la droite au Mont-Saint-Quentin, avec « de forts 
avant-postes en avant de Longeville ». 

Le % corps opérera sa retraite par les deux routes abou- 
tissant à Châtel-Saint-Germain et ira s'établir sur le plateau 
de Plapperille, son extrême gauche à Soy et à Lessy, tenant 
par « une forte grand'garde le moulin de Longeau », sa 
droite atteignant Lorry. I fera « les travaux de défense né- 
cessaires à Sey, Longeen, Lessy, sur le plateau et à Lorry », 
en occupant les secteurs sud-ouest des bois de Cliâtel-Saint- 
Germain et de Vigneulles. Des abatis, des communications 
et des embnscades préviendront toute surprise. 

Quant au 4° corps, qui tiendra la droite du 3°, il suivra la 
route de Saint-Privat à Plappeville par les bois de Saulny ot 
ira bivouaquer, sa gauche «un peu au delà » de ce village, 
sa droite au Sansonnet, en « contournant le pied de la mon- 
tagne de Plappeville ». 

Le 6° corps doit prendre Ja route de Briey pour gagner ses 
nouveaux emplacements, « la droite au saillant nord du 
fort Moselle et la gauche au Sansonnet ». La division du 
Barail, qui lui est provisoirement rattachée, aura un réqi- 
ment chargé en permanence « d'éclairer la route de Thion- 
ville par de petits détachements poussés très au loin ». 

Pour la division Forton, qui bivouaquera derrière le 
2° corps, elle doit jouer un rôle analogue en amont de Metz, 
un de ses régiments éclairant constamment la route d’Ars. 
La réserve générale d'artillerie se portera au Ban-Saïnt- 
Martin. 

« Les bagages et loutes les voitures » se mettront en mou- 











livre, éeril par un témoin des mieux informés et des plus aptes à saisir La phi- 
losophie des événements. Son rôle # été capilal dans la condamnation du maré 
chal Bazaine. 

Au sujet de l'heure de cet ordre, voir le Pracès Haraine. Comple rendu lé 
augrapäique quotidien, 126, 155. 
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sement à 3 heures du matin. Quant aux troupes, elles parti- 
ronl « au jour, mais au plus tard à 4" 30... On ne fera 
aucune sonnerie, sauf la diane, et an se mettra en marche 
sans batterie, ni sonnerie 

Cet ordre parvient fort avant dans la nuit aux 2°, 3°, 
4 corps et à la Garde *. Il est exécuté dès le point du jour, 
sens que nos troupes soient, à aucun moment, inquiétées 











1. RH, Il, 1994, 667. Cet ordre se termine pnr le phrase sui 
en un pareil moment : « Dana les campement, on ménagura les 
ue possible. « 

Les Épisodes de l'ex maréchal (p.106) reproduioent un terto diérant notable 
ment de celui de le 4. /L., du moins quant à la fonne. L'ouvmge du général 
d'Andleu (p. 103) en contient une troisième version. 

Empicements dans l'après-midi du 1 aubt (R. A, IL), 1907, 430 et suix.): 

La Gande derrière la gauche du 39 corps, le 4° voltigeurs dans le bois de 
Crate 

Au # corps, la division Vergé sur les pentes de la butte de Charles-Quint, avec 
des arand'qardes à Scy et à Chazelles; le 55° et la compagnie du génic à Lon. 
deville 

La division Fauvar-Hastont aur les pentes aud du Saint-Quentin, des petits 
postes la reliant À Sey et à Charelles; 

La brigade Lapasset à l'est de Longeville, la gauche à la Moselle ; la cavalerie 
yrèx du Bac-Seint-Marti ; la réserve d'artillerie nu picd des pentes est du Saint- 
Quentin ; 

3 rorps, la division Montaudon vers Lorry, les truis autres sur la même 
ligne, ln gauche forfement refusée vers la butte de Charles-Quint; Le 3° bataulion 
du 4e en avant du front à Lessy jun peut poste au Chalet Bllaudel ; la réserve 
d'artillerie sur les pentes nord du Saint-Quentin, la cavalerie près de la porte de 
Thionville; 

Au # corps, la division Cissey sur le Goupillon et au pied du coteau ; le dvi 
sioa Greaier à l'est de Lorry, la division Lorencez en arrière et près de Lorry, 
avec quelques compagnies du 65e dans ce village : la cavalerie près de Ie porte 
de Thionville, la réserve d'artillerie dans lle Chambière ; 

Au fe corps, la division Tixier dans la pl 
Moselle ; la division Blmon à se qauhe ; 
route de Thouville et lu voie ferrée ; la division Levessor-Serval entre le cie 
de fer ex le Sansomnet, le jo à Woippy ; le cavalerie à l'est de la route de 
“Thionville, pres de la Dfajaon-de-Planche 

À La réverue de cavalerie, la division Forton dans lle Chembitre ; 

La réserve générale d'artillerie, mu Ban-Saint-Martin. 

Nous rappelons que les inilials A. Æ. désignent la Revue d'Histoire ridiqée 
à l'Éw-major de l'armée (Section historique}. 

La butte de Gharles-Quint ne flgare pas eur la plupart des cartes. Elle est 
sinée à let du Monl-SaintQnentin. 

3. Le maréchal Le Bœuf le raçait à 1h %o du matin: il est complètement 
exécuté à 11 heures (Rapport Le Bæœuf du 20 noët, R. #4, U, 1904, 153). 11 
parvient à ln division Moolaudon à 3 beures du matin (Rapport souunaire du 
20 ait, ébid, 157); à la Brigade Lapesset (2° corps) vers a heures (Rapport 
Lapwer, A. Æ, H, 190$, 7o1). Elle l'exécule de 030 à 10b 30, en erikre- 
garde du corps d'armée (Historique de la 7e batterie du 2° régiment, Ibit., 700). 
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dans leurs mouvements. Au 4° corps, par exemple, la Lri- 
gade Pradier apprend, à 6 heures du matin seulement, que 
la retraite a commencé la veille au soir, la laissant tout à 
fait isolée. Elle se met en marche et n’atteint la ferme du 
Chêne, près de Lorry, que vers 9 heures. Deux compagnies 
du g8° qui forment l'arrièreqarde de l'une de ses colonnes, 
menacées par des cavaliers allemands, les ont tenus à dis- 
tance par leurs feux ‘. 


Ainsi l'armée va occuper lespace infiniment restreint, 
8 kilumètres carrés environ, compris entre la Moselle et les 
premières pentes à l’est des forts de Plappeville et du Saint- 
Quentin. Du saillant nord du fort Moselle à Ia carne sud-est 
bois de Châtel, il n'y a guère plus de 5 kilomètres; de ce 
bois à la Moselle il ÿ en a 3 environ. Quelle nécessité d’en- 
tasser ainsi une armée qui cumpte encore plus de 140,000 
hummes?, saus qu'elle y soit aucunement contrainte par 
Vennenni? N'est-ce pas la paralyser pour l'avenir, lui inter- 
dire à l'avance toute manœuvre, restreindre dans le plus 
large mesure la possibilité de la faire vivre? 

Puisque, dès Le 17, Bazaine était décidé à se retirer sous 
le canon des forts, livrer bataille le 18 revenait à verser inu- 
tilement le sang de nos soldats, à courir sans profit les 
risques, toujours si graves, d’unc action décisive. 

Pourtant notre échec n’est pas tel qu’il nous force d’aban- 
donner sans combat l’eusemble du terrain encore occupé le 
soir du 18 août. Les positions du centre et de la gauche de 
Farmée ne sont pas défavorables; ces deux fractions ont 
relativement peu souffert. Il ne serait pas impossible de 
reprendre l'offensive, le matin du 19, contre la droite eune- 
mie qui, elle du moins, a été fort affaiblie par une série 
d'attaques infructueuses3, Les Allemands prévoient cette 








1. Historique manuscrit du 64* reproduit par Bazaine, Épisodes, 122; Histo 
rique du off, 68 ; journal de le division Grenier, R. H., Ul, 1907, 18 

2. Siuution ax 20 août : 141429 hommes et 35,99 chevoux, chilies très 
apprximuatifs (A. A. IL, 1907, 447) 

4. Karl Bleibtreu, La Zégende de Moltke, traduction Veling, 87: général 
Montudun, Souvenirs militaires, M, 134 
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nouvelle bataille, ainsi qu'il ressort de leurs relations offi- 
cielles, et Frédéric-Charles donne des ordres dans cette pré- 
vision !. 

Quoi qu’il en soit, l’armée du Rhin a fail un nouveau pas 
en arrière, mais celui-ci décisif. Ce n'est plus un appui exté- 
rieur qu'elle demande à Metz, place de manœuvre. C'est un 
abri qu'elle cherche sous le canon des furts?, abri dauge- 
reux par essence, puisqu'il limite sa faculté d'action et qu'il 
encourage toutes les défaillances. Le maréchal Bazaine sent 
si bien la gravité de sa décision qu'il cherche déjà des rai- 
sons qui puissent la légitimer. N fait insérer dans le Cour- 
rier de la Moselle du 20 août unc nole où interviennent pour 
la première fois, mais timidement encore, des considéra- 
tions politiques : « L'une des armées de la France est au- 
jourd’hui concentrée sous Metz, sur les emplacements que 
le maréchal commandant en chef a désignés à la suite de 
Pafaire du 18. On peut dire que l'ensemble du plan de l'en- 
nemi, pour la journée du 18, n'a pas réussi. En tenant 
autour de Metz, l’armée du maréchal Bazaine fait face à des 
nécessités stratégiques et politiques ?. » 

Nul besoin de souligner les affirmations risquées que 
contient cette nole, les tendances louches qu’elle décèle de 
la part du maréchal. Comment peut-il songer à convainere 
l'armée que sa véritable place est sous le canon des forts 
plutôt qu'en rase campagne? N'est-il pas évident qu'elle 
abdique ainsi toute liberté d'action? Ce n'est pas un point 
d'appui qu’elle trouve dans Melz, c’est un refuge +et ce mot 
seul justifie toutes les craintes. 





1. Étatimajer prassien, LL, og; voir à ce sujet noë tomes V, p.662, el VI, p. 138. 

2. À. Duquet, Les Derniers Jours de l'armée du Rhin, 4, d'apres le général 
Frossard, Rappor! aur les opérations du + rorps, 119. 

3. Note dictée par le maréchal à M. Debains, secrétaire d'ambassade (Aro= 
ce Baeaine. Compte vendu sténographique guolidien, at4; ibid., dépostion 
Réault, 338, 447). Voir ausei l'Engudte, dépositioue, IV, Proal, 299. 

44 Le R. 2, TI, 1997 63g et suiv., indique des posilions qu'aurait pu vecuper 
l'armée en avant des fl, sans Etre aucunement compromise : position à 
2500 méires au nord-ouest du fort de Plapperille, Ladonchamps, mamelon 311 
A l'ouest de Bellevue ; Chieulles, Vany, Nouly ; position à l'ouest de Golombey, 
chilean de Mercy-le-Haut, hauieur 198 ou sud de Megny-ur-Seile, ferme de 
Taumebrile et château de Frescaty ; Sainte-Rufline, 
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D'autre part, comment expliquer la facilité avec laquelle 
Bazaine prend son parti de l'échec du 18 el même en exa- 
gère les conséquences par ses dispositions pour la retraite ? 
Il faut, semble-t-il, en revenir à la psychologie du maréchal, 
telle que nous l'avons étudiée dans de précédents traveu. 
Égoïste et relors comme il l’est, dénué de serupules!, ilcher- 
che les moyens de sortir à son avantage des bouleversements 
politiques qu’il pressent inévitables à bref délai, Mieux vau- 
dra, croit-il, voir venir les événements à l'abri du camp 
retranché qu’en rase campagne, Sa tâche y sera autrement 
facile et, quelle que soit l'issue de la révolution qu’il pré- 
voit, il estime que l'on devra toujours compter avec le com- 
imandant d'une armée cmbrassant la presque totalité des 
foreus actives de la France. Sa siluation politique est inat- 
laquable, N'at-il pas élé nommé pur l'empereur, malgré 
l'appui non dissimulé qu'il trouvait auprès de l'opposition”? 

Dans ces conditions, on comprend qu’il cède à la tenta- 
tion d'attendre à l'abri du camp retranché Ja révolution et 
la paix qu'il pressent. 

Quoi qu’il en soit, la retraite de l’armée va nécessaire. 
ment l'obliger à séjourner sous Metz un temps plus ou moins 
long. Il serait indispensable de conserver intactes, aussi long- 








1. Voir no tames IV, p. 150, et V, 
les Forines, même les pla cu Martin, 11 set installé dans 
une villa qui appartient à M. fbrieant de chansaures à Mot. Celui-ci 
n'est pas peu surpris de se vuir refuser pur l'un de» vôliiers du maréchal le 
droit de manger quelques fruits de son propre jardin. Plus tard, Hazaine, grand 
amateur de billard, juge à propos de faire modiller cel de la villa, mais il a 
soin d'envoyer k nole au proprisiire (Souvenirs verbaux du médecininspec- 
teur Geschwiud, 18 novembre 140). 

Au sajrt de légoisme de Baznite, voir le général du Barail, Mes Souvenirs, 
LIL, af le général de Castex, 1, A Jes letires chu général Félix Douny à son 
frère, le général Abel Douny (Papiers et C'orrespondance de la famille impé 
rude, D eamlément, pe, 13, 117, 199, ra), en8). Au sujet de son» Caractèrs 
incertain, finsésier, res, cherchent à décliner toute responsabilité », voir le 
général Montaudon, I, 3g 21 1er mème. 

2, Provis Basaine, Ropport Hévières, arh. Voir votre Lome IV, pe 3a2, D'apres 
la dépusition de M. Debmins au proces Daraine, le maréchal considérait comuns 
Ares important, tant an point de vue de ln conservanon du territoire à la paix 
qu'au point de vue des upératims militaires, que l'arinée proïeuedt Melz jusqu'à 
L'cbèvement de ses travaux defiitifs. — Mais ces motifs existaient le 12 juillet 
plus encore que Je 19. Pourquoi nvoir le départ de l'armée (Rapport 
Büvières, Joe cit)? 


joisme de azaine prend toutes 
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lemps que possible, nos communications avee le dehors. Le 
matin du 18 août nous n’arions plus de relations télégra- 
phiques qu'avec Briey et Thionville. Elles sont interrom- 
pues à 415 du soir pour la première de ces villes et pour 
la seconde entre 6 et 7 heures. La ligne de Briey ne peut 
être remise en état, à la suite des événements du 18 août. 
Mais celle de Thionville est réparée le matin du 19 par les 
agents de la compagnie de l'Est. Elle fonctionne de midi en- 
viron à 1°15 du soir, pour être de nouveau interrompue, 
cette fois sans retour. 

lien est à peu près de même pour l'unique voie ferrée qui 
relie encore Metz à Paris, celle de Thionville. Elle est coupée 
à Uckange, le 18, à 6*30 du soir. Le 19, vers 9 heures du 
matin, elle est remise en état par la compagnie de l'Est et un 
train de blessés parti de Metz peut arriver à Thionville sans 
accident. Un convoi de vivres accomplit de même le trajet 
inverse. Mais la ligne est encore coupée dans Paprès-midi*. 

Le 20, nouvelle tentative des agents du chemin de fer; la 
voic est remise en état à Mézières vers à heures du soir, 
mais aucun train ne peut en faire usage, car l’enncani fait 
sauter le pont de l'Orne à Richemont, entre Uckange et 
Hagondange». Désormais Metz sera entièrement isolé du 
reste de la France. 

Ainsi tous les efforts tentés pour conserver nos communi- 
cations sont le fait d'initiatives privées. Le commandant en 
chef n’y est pour rien. Il dispose cependant de vingt-sept 
régiments de cavalerie +, dont quelques escadrons seulement 











Procès Basaîne, 317, Rapport Rivières, annexes. Les communientions entre 
Paris et Thianville, par lélégraphe, vuboistent juiqu'eu ar août à 10 heureo du 
matin; celles entre Paris et Noutmédy jusqu'au 31 auût À à heures du soir (id). 
Voir dans Ia 7. A, AUD, 1907, 479-476, une note du directeur des télégraphes de 
Metz an général GoMaières et un télégramme de celui de Thionville au ministre 
de l'interieur, 138 20 du soir, 

2. Le sous-intendant de Mézières au ministre de Ia guerre, d.1., 6% jo du soir 
CRI. OL, ten, 478). k 

3. Procès Basaine, Rapport Rivières, aanexes, 318; général d'Andlan, Mele, 
Gampane a Négociations, 198. Emtre Charleville et Thionville la voie ferrée 
fut ceupée la ax, à 84 40 du matin, près d'Autlun, cette fois définitivement. 

8. 15599 chevaux eu 20 août d'après Ia riluation de armée (A. JL, D, 1907, 
Goë). 
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ont été mollement engagés le 18. 11 serait facile d'en éche- 
lenuer une partie dans la vallée de la Moselle’. Celle-ci ne 
sera définitivement occupée par l’ennemi que le 23. On 
Pourrait aisément gagner un jour ou deux, peut-être plus, 
avantage capital dans de telles circonstances, quand mur 
tions et vivres sont chèrement mesurés. Il serait non moins 
utile de conserver intactes les relations entre les armées de 
Chélons ct de Metz. Bazaïne ne fait rien dans ce but. 

Son abstention est d'autant moins explicable, que le 
ministre de la guerre lui a fait tenir les recommandations les 
plus pressantes en vue de la surveillance des voies ferrées et 
des lignes télégraphiques. Le maréchal se borne à écrire de 
sa main, en marge de la dépêche : « C’est ce qui a toujours 
été fait jusqu’à présent, » Ést-ce simple apathie ou lourdeur 
d'esprit? Ne peut-on pas croire que son secrel désir est 
de voir rompre au plus tôt les derniers liens qui le rattachent 
à l'empereur et génent sa liberté d'action? Sa conduite 
antérieure autorise à penser que la dernière de ces hypo- 
thèses est Ja vraie. 

D'ailleurs, loin de chercher à étendre le terrain qu'occupe 
encore l'armée, Bazaine s'attache à le restreindre. Dans la 
journée du 19, sur une demande du général Bourbaki moti- 
vée par la crainte de voir une partie de nas troupes encore 
trop près de l'ennemi, il prescrit au 3° corps de ramener les 
siennes « en arrière des hauteurs », et à la Garde de s'éta- 
blir « au pied des pentes est du Saint-Quentin ». Ce mouve- 
ment n’est achevé que le 20 vers midi pour le 3° corps, entre 
3 et 4 heures du matin pour la Garde, après une marche de 
nuit au moins inutil 

Au 4 corps, ln division Lorencez se rapproche du fort de 
Plappeville, à oo mêtres environ de Tignomont; la division 
Grenier est en arrière de la crête de la Bonne-Fontaine à la 

















1. Général d'Andlau, énéral Montaudon, vj, cit, Il, 16%. Baraine fait 
l'iarerse, Le 20 août, la division du 4 corps est ramenée en arrière, près de la 
gare, en arant du fort Moselle « avec l'administration et les ambulances » 
(Lieutenant-colonel Rousset, Le 4 corps de l'armée de Metz, 278). 

2. Proces Bugaine, Rapport Rivières, 817. 

3 Voir notre lome V, p. 102; général du Barail, Jfés Souvenir, Ill, 178. 
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ferme du Chêne, sa droite au chemin de Saulny; au con 
traire la division Cissey s'échelonne en avant pour se relier 
au 6° corps qui occupé encore Woippy". 

Ainsi nous abandonnons Lorry et divers points que nous 
tenions encore dans la journée du 19. Bazaine accentue la 
de l'attitude qu'il affectait depuis le 17 août. Ce 
nest pas la reprise générale de l'offensive qu'il prépare, ni 
même une série d'opérations actives, mais bien la défense 
pure et simple du camp retranché avec ses conséquences 
inéluetables. 





3. R. M, LI, 1907, 443 et suive; général Fay, Journel d'un officier de 
l'armée dû Rhin, x. 





man el Aymard sur les flancs nord du Salut-Quenün; les deux divisions d'in- 
faerie de la Garde le long du chemin de La Ronde ; la cavalerie au Dan 
Saint-Martin ; la division Forion dans l'ile Chambière, 

L'ardre prévoit l'établissement d'une forte batterie sur La crête du Coupillon 
el 'épaulemeats partout où cit sera utile (de arps), Le 3e corps dit hab 
fortement au col de Lessy, atec une batterie baltant je ravin. 








Lo: 


ÉTAT MORAL ET MATÉRIEL DE L'ARMÉE 





Diverses opinions émises. — État denses, — La mare, — Les armées 
Les manquants en personnel een malénel, — HTC approché, 


A l'égard de l’état moral de l'armée, les témoignages dif- 
férent singulièrement. Ainsi le général Lapasset éerit, le 
20 août : « Aujourd’hui nous nous trouvons dans le grand 
camp retranché de Metz, pleins de cœur et de courage, brà- 
lant du désir de débarrasser le sol de la patrie de la pré- 
sence de l'étranger". » Même note dans une lettre du ma- 
réchal Canrobert à Bazaine : le moral de tous lui « inspire 
une grande confiance », malgré les pertes matérielles subies 
le 18 août et les vides résultant de la rupture des communi- 
cations dans les rangs du 6° corps=. Le général Bourbakci 
west pas moins élogieux en ce qui concerne la Garde, qui 
n'a pas, il est vrai, été engagée le 183. Le maréchal Le Bœuf 
écrit également « L'état moral est excellent, surtout chez 
le soldat; les officiers, très dévoués et très braves au feu, 
sont neturellement un peu enclins à la critique, mais sans 
aigreur, chacun d'eux ayant son plan de campagne +. » 

Les autres lieutenants de Bazaine sont moins optimistes. 
D'après Ladmirault, on pent, compter sur le patriotisme et 
le courage de la grande majorité de ses troupes. Il regarde 
«le 4° corps comme en mesure de tenter un elfort suprême », 
à la condition « de ne faire qu’un usage modéré des muni- 
Lions #... » Le géuéral Frossard laisse percer des inquiétudes 
plns vives : le moral et la discipline du a° corps ont subi 
« quelques légères atteintes. Les soldats, à la première 














1. Le Général Lupuaset, 11, 123, 
2. Lettre du uo soût, Huguéte, dépositions, IV, Dazaine, 21. 
. Leltre du ar août à Bazaine, Engaëtr, éhid. 

6. Lettre ilu 20 aoû à Bazaïne, Enguële, 1bid. 
 Letire du 20 août à Bazaine, Engréle, ibid. 
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alerte, sont disposés À regarder derrière eux, sans qu'il ÿ 
ait assez d’efforts pour les maintenir. Le lien s'est évidem- 
ment détendu, sans que l’on puisse dire cependant que la 
troupe soit démoralisée. Elle aurait seulement besoin de se 
refaire 7. » 

Il semble que cette note soit la plus juste. Sans doute, il 
serait exugéré de dire que l'armée a perdu se force merule, 
mais celle-ci est entamée par une retraite dont on a peine à 
comprendre l'opportunité. « Pour la première fois, le moral 
de ces troupes était atteint. Pour la première fois, les hom- 
mes eux-mêmes comprenaient l'inutilité des efforts et des 
sacrifices qu’on leur avait demandés? » De là une tristesse 
générale, des bruits alarmants qui commencent à courir et 
ne cesseront pas avant la catastrophe finale. Le méconten- 
tement sc manifeste « à presque tous les degrés de la hié- 
rarchie3», encore accru par le désordre dans lequel s'opère 
la retraite pour certaines de nos troupes. Au Ban-Saint- 
Martin, par exemple, il est extrême : on voil affluer sur ce 
vaste terrain de manœuvres des soldats de tous les corps 4. 
Un violent orage qui éclate Le 19 août ajoute à ces impres- 
sions pénibles, d'autant que nos troupes, bivouaquées sous 
leurs petites Lentes, ont fort à souffrir des intempéries, 
Aucun effort ne sera fait pour les cantonner ou les loger 
dans des baraques, comme il serait possibles. L’inaction 
dans laquelle on les laisse croupir produit sur elles son elet 


1. Letire du at noût à Bazaine, Enquéte, ébid. Dans une leitre du 19 août à 
Bourbal, le général Deligny émet Ia crainte que x quelques obus tombant celle 
mit au milles des camps n'y ocranionnent une panique générale » (R. Æ., Ill, 
5» 48). Dans la mème lettre, Le général siguale co fait {ypique, que l'on ! 
walk à des terrassements entre le Point-du-Jour et le ravi de Châtel à 2,300 
si 3000 mètres de 208 camps, Le fort Salat-Quentin s'abstient de tirer, m'ayart 
pas « la certitude’que ces travailleurs sont des Prussiens ». 

2. Générel du Barail, Mes souvenirs, II, 199 ; vOir aussi général Faÿ, 109; 
“fntral Montaudon, H, 

4. Général Montaudon, 1, 154. Des bruits concemant une attaque commer- 

à courir « de tous les côtés à (R. H, IN, r907, 614). 

On prévient les corps le 10. à 8 heures du soir, qu'ils doivent s'attendre à une 
ataque générale poue le ae, an point du jour (journal du 8e oops, cité dd.}. 

Général du Barail, loc. cit. 

5. Lieutenaat-colonel Patry, La Ouerre telle qu'elle at, 169 ; général Mon- 
faudon, loc eit, 
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ordinaire, en répandant l’indiscipline, en multipliant la ma- 
raude. Le maréchal Bazaine se voit contraint d'édicter, dès 
le 20 août, des prescriptions rigoureuses *, Mais, comme il 
ne fera rien pour en assurer l’exécution, la situation ira em- 
pirant jusqu'aux deruiers jours de l’armée *, Des régiments 
en arrivent à s'emparer de la viande ou du biscuit destinés à 
d'autres, et le maréchal se voit forcé d'intervenir 5. L’indis- 
line, en effet, ne s'arrête pas aux rangs inférieurs de Per- 
mée. Elle gagne même les plus élevés. Ainsi Le Bœuf croit 
devoir, devant tout son état-major, « s'élever en termes 
injurieux » contre le général Coffinières, auquel il a lui- 
même ronfié la place de Metz+. Singulier moyen d’entrete- 
air la confiance des subordunnés dans leurs chefs. 

Sans doute il serait possible de réagir. Quelques exemples 
suffraient, à la condition de les bien placer. Nous verrons 
que Baraine, loin de rien faire dans ce sens, semblera s’al- 
tacher à détendre le ressort moral de l'armée. Il craint, 
semble+-il, de Ini voir trop d’ardeur et d’entrain. Elle en 
viendra bientôt à attendre son salut d’une intervention exté- 
rieure, notamment celle du maréchal de Mac-Mahon dans 
les derniers jours d'août 5. De à une tendance générale à la 














1. « La marsude a pris une lalle extension dans l'armée, qu'il est urgent, pour 
son honneur, d'y mettre un terme en la réprimant énergiquement. 

+ Le maréchal commandant en chef décile, en conséquence, que tout marau- 
deur surpris en flagrant délit sera condamné à six mois de travaux dans vue 
forteresse sur (a simple déclaration des agents de La force publique, et il entend 
qu'un assimile les tralnerds à ceue catégorie de malfalteurs, 

LC M: Le général grand-prévit, ainsi que les prévols des corps d'armée pren- 
äront des mesures pour faire arrêter les délinquants el rendront Les agents de la 
foree dont ils disposent, responsables des faits de maraude qui pourraient se 
produire à l'avenir sous leurs veux, » (roi mois à l'armée de Mete, par nc 
officier du génie, 108). Cet offlcier appartient au 3e corps. 













3! Un eonvei de vivres destiné À ln 
par le colonel du_100® qui 
mème pour les 639 et rat de ligue, en sorte que In division pergoil uniquement 
du rie, du sucre et du cofé (Lettre du maréchal aux commandants des 4° et 
Be corps, 25 août, Bazaine, Épésudes, 120). 

4. Ii cherge même Le capiraine du génie W…. de la place de Metz, de pré- 
veuie Cofinibres qu'il linsuliera à in première dccasion (Trois mois à l'arinre 
de Aléls, 110); général Moutaudon, Il, 1544 

3. Chronique de du campagne de 1B7a, par un artlleur, cité par le lieute- 
sant Piron, Hisloire d'un régiment. La dot demu-briqun, 807. 
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passivité, un défaut d'initiative, une sorte de paralysie qui 
conduira aux pires conséquences. Notre force morale en est 
atteinte et cetle circonstance seule expliquerait tous nos 
échecs. 

On l'a dit avec justesse, « les grandes armées enfermées 
après une défaite dans une place forte, comme le prouve 
l'histoire des blocus depuis Alésia jusqu’à Metz, sont pres- 
que toujours des armées perdues ». Les raisons sont avant 
tout d'ordre moral : Je sentiment de la supériorité de l’en- 
qui résulte de ee qu'on cherche un point d'appui pour 
li résister, et l'attraction des murs de la forteresse, faite 
pour paralyser toute offensive. Il est aisé d'amener une armée 
sous le canon d’une place, mais très difficile de l’en tirer 
sans l'intervention d’une force extérieure’, Pour lutter 
contre ces influences débilitantes, il serait nécessaire d’im- 
primer à la défense les allures les plus actives, d’utiliser Le 
camp retranché comme une place de manœuvre el non 
comme un refuge. C'est ce que Bazaine ne fere jamais, soit 
par suite de son infériorité technique, soit parce qu'il obéit 
à des considérations étrangères au devoir. 

Les trois batailles des 14, 16 et 18 août ne sont pas sans 
avoir grandement éprouvé la plupart des corps de l’armée 
du Rhin. Si, à la Garde, les troupes sont dans d'excellentes 
conditions matérielles, avec des munitions au complel?, au 
2° corps elles ont perdu la presque totalité de leur matériel 
de campement et quantité d'effets d’habillement ou d’équi- 
pement. Les vides y sont nombreux. Beaucoup de compa- 
gnies n’ont plus d'officiers, Le 8° de ligne est commandé 
par ua capitaine. La situation est moins défavorable aux 
3 et 4° corps. Dans ce dernier, chaque brigade possède un 








1. Général vor der Goliz, La Vation armée, ko. 

3. Lettre citée de Bourbali à Bazaine, at août. Effectif moyen des compa- 
grics + go honuoës; des escadroas, de 65 à 163 cheveux, 

3. Lettre citée de Frossard à Bazaine, at août, I! manque plus de 8,000 havre- 
ses #1 5,009 couvertures de campement (A. # IL, 1907, 447), L'emectit des 
compequies varie de 65 (76) à 104 (56°); il est en moyenne de 84. Il n'y a 
que 26 officiers en moyenne par régiment d'infanterie; le 5° Lateillon de clias- 
seurs n'en a que 5. Les 3at, at, GG, Got, 239 de ligne sont commandés par des 
chefs de bataillon (ébid.). 














14 LA GUERRE DE 1 


colonel, chaque compagnie, un officier:. Le 6° corps reste 
le moins apte à combattre, tant il est incomplet. Sa 4° divi- 
sion n’a ni artillerie ni génie. Sa division de cavalerie, sa 
réserve d'artillerie, six batteries divisionnaires, la réserve 
et le parc du génie sont restés au camp de Châlons avec les 
rois quarts de la 2° division et les chefs des principaux ser- 
ices. Il lui manque partie de ses trains et de ses ambu- 
lances. Plusieurs régiments n’ont pas d'officiers supérieurs: 
des compagnies sont sans officier *. Il serait indispensable 
d'y remédier par une répartition équitable des ressources 
existantes, Bazaine a constitué pour le 6 corps une division 
de cavalerie sous les ordres du général du Barail. Il ne va 
d’ahord pas plus Join. Les mesures qu'il prend pour la 
remise en état de l’armée se limitent à des détails, Il main- 
tient la suppression des convois auxiliaires prononcée le 
15 août et y ajoute celle des voitures de canlinières qui, 
« plus que toutes les autres », sont & une cause d’embarras 
dans les convois ». 11 fait les recommandations les plus 
expresses pour la réduction des bagages au strict néces- 
saire3, ce qui semble présager des opérations actives. 





1. Lettre citée de Ladrmiraall à Uazaine, 20 août, L'éfeclif moyen des com 
pagnies du 3 corps est supérieur à 100 hommes, I] manque 10,000 cuuvertures 
& 20,000 ceintures de flanelle. La moyenne des liciers est de 45 par réqinent 
dans l'infanterie (A. H., 1, 3907, 409). 

“Trois brigades du 4 corps ont perdu à peu près lous leurs sacs et leur 
campement; tontes sont sans bagages. Le 979 ne compte que 19 officiers et 
1,108 hommes ; l'afectif moyen des compagnies est de 54 hommes à la division 
Gissey, de 75 à la division Grenier (R. A, IIL, 1907, 450). 

2. Letire citée de Canrobert à Eazaine, 10 août. Effectif moyen des cum 
pagnies, Ro hommes ; le 26 n'a que 963 hommes, le 939, 2,144 jle ge, raor. 
11 manque 5,183 sacs; il m'y & que 39 offlciers en moyenne par régisent d'io. 
fenterie (25 pour le 4%). Le 70° d'a pas d'efiiers supérieurs j carlains corps, 
dont Le gér, sont sans médecins (R. Æ, LI], 1907, Ha}. 

L'elfectif au 20 août de Ia division Forton est de gz cheveux par escadron. 

Celui de la réserve générale d'artillerie : Gg ofciers, 211 hommes, 1,996 che 
aux pour 12 batteries (2 sont éélachées au 0° corps) (ibid, 4Ba]. 

3. Général Javras, Souvenirs, 142. Le ai || offre à Frossand de faire relever 
le aénéral de Lavsaucoupet, qui commande la division affectée à Metz, par le 
général Vergé. Aucune suite next donnée à cotte idée. 

En outre, le commandant Magnan, qu'il à envoyé à l'empereur le 17 août, eat 
chargé de réclamer le remplacement de Frossanl par Deligny et celui de Jar 
par Cissey (Voir nos tomes V, 27% et VI, 117, 1rg). Ces mutations ne sont pas 
effectuées 
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En dépit des pertes subies dans trois batailles consécu- 
üves, l’armée du Rhin représente encore une force très con- 
sidérable, Sans la division Laveaucoupet et la garnison de 
Metz, elle atteint le 19 août un effectif de 154,481 ration- 
naires avec 36,798 chevaux‘. Bien qu'il y ait des doutes à 
concevoir sur l'exactitude de ces chiffres, il n’en résulte 
pas moïns que Bazaine possède les éléments d’une offensive 
énergique contre nne fraction des armées allemandes. 


Hammer Chevaux. 





4 corps 
3 core (brigade Le) : 
€ corps : 

ae à duree Pat «0 dm 
Réserve de emvalerie « 
Réserve d'arillerie 








ES 

(Tableau d'erectit.…. de l'armée da Rhin au Sail Sr ape le de 
Salot-Privat, A. A, 11, 1904, 669). Le général Fay porte lefectif réel (?) à 
140,000 hommes, sans les blessés €! la qarmison de Metz (/oc. ci, 114). L'e 
Rectif au 20 août que donne In R. H. (III, 1907, 447) est encore différent des 
précédents : 141,420 bommes et 35,000 chevaux. 


able: 
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Dépêche du 19 août à l'empereur. — McMahon À Bazaine Le 14. 
Dépêche du 20 août à Mac-Mahon. — La décision de Mac-Muhou el cette dépêche. 


C'est le 13 août que le maréchal rédige le premier compte 
rendu dans lequel-il laisse entrevoir les résultats de la 
bataille du 18, et il ne l'adresse à l’empereur que le ler- 
demain * : « L'armée s’est battue hier toute la journée sur 
les positions de Saint-Privat-la-Montagne à Rozerieulles, et 
les a conservées. Les 4° et 6° corps ont fait, vers 9 heures du 
soir, un changement de front, l’aile draite en arrière, pour 
parer à un mouvement lournant par la droite, que des 
masses ennemies tentaient d'opérer à l’aide de Pobscurité. 
Ue malin j’ai fait descendre de leurs positions les.2° et 
3° corps, et l’armée est de nouveau groupte sur la rive gau- 
che de la Moselle, de Longeville au Sansonnet, formant une 
ligne courbe passant derrière les forts de Saint-Quentin et 
de Plappeville. Les troupes sont fatiquées de ces combats 
incessants, qui ne leur permettent pas les soins matériels, et 
il est indispensable de les laisser reposer deux ou trois 
jours. Le roi de Prusse était ce matin à Rezonville avec 
M. de Moltke, et tout indique que l’armée prussienne va 
tâter la place de Metz. Je compte toujours prendre la direc- 
tion du Nord et me rabattre ensuite par Montmédy sur la 
route de Sainte-Menehould à Châlons, si elle n’est pas for- 
tement occupée; dans le cas coniraire, je continuerai sur 
Sedan et même Mézières pour gagner Châlons 2. » 





1: Ile remot à 3 heures du soir le 20 au garde forestier Braidy qui l'em 
porte à Verdun (Proces Baraine, 158, dépasilions Braidy et Fisssbire). 

2. Engnéir, dépositions, 1V, Bazaine, 188. Ce lente, À part des diflérences 
iusiguiflantes, est le même que celui reproduit dan l'Armée du Rhin, p. 54, et 
dans le Proë:s Baraine, Rapport Rivières, at, 
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On remarquera que Bazaïne décrit inexactement le mou- 
vement opéré le soir du 18 août. Le 6° corps et la droite du 
4 w’ont pas opéré un changement de front en arrière; îls 
ont été refoulés en désordre. 

D'autre part, le maréchal laisse entendre qu'après « deux 
où trois jours » de repos, il prendra « la direction du 
Nord » et non plus celle de Verdun: qu'il mentionnait 
encore le 17. Il assure même qu'il se rabattra ensuite par 
Montmédy sur la route de Sainte-Menchould à Châlons, 
si elle n’est fortement oceupée. Or, il est peu probable 
que l'ennemi stationné sous Metz ne cherche pas à le ga 
gaer de vitesse dans cette direction, chose facile puisqu'il 
aurait à parcourir la corde dont nous suivrions l'arc, Pour 
la même raison, il est invraisemblable que l'armée puisse 
aiteindre Châlons par « Sedan et même Mézières ». Le 
plan d'opérations ainsi esquissé ne tient pas debout. Il est 
permis de douter de sou sérieux. Malheureusement, on 
le sait2, la dépêche du 19 août, parvenne le 22 au maré- 
chal de Mac-Mahon, suffit à déterminer le mouvement sur 
Montmédy qui sera la cause première de la catastrophe de 
Sedan. 

Le 10 août, nouvelle dépêche à l'empereur, très brève et 
dans laquelle Bazaine ne fait plus allusion à son projet de 
marche sur Châlons. 11 laisse voir, au contraire, une ten- 
dance à exagérer la difficulté de quitter Metz: « Mes troupes 
occupent toujours les mêmes positions. L’ennemi paraït 
ätablir des batteries qui doivent servir à appuyer son inves- 
lissement; il reçoit constamment des renforts. Nous avons 
dans la place plus de 16,000 blessés ?. » 

Un échange parallèle de correspondances se produit entre 
Bazaine et le maréchal de Mac-Mahon. Ce dernier télégra- 
phie le rg août : « Si, comme je le crois, vous êtes forcé de 


£: Voir aoire tome V p. 376. 

2. Voir notre Lame VI, p. 180 et uir. 

2. 20 août, & heures du noir, L'Armée du Rhin, 78. Mème Lete dans Papiers 
« Correspondance de la famille impiriale, 1, 48. Gette dépiche fut transmise 
de Tonvile le at août par le colonel Turnier. Vair notre lome V1, p. 188. 
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battre en retraile très prochainement, je ne sais, à la dis- 
tance où je suis de vous, comment vous venir en aide sans 
découvrir Paris. Si vous en jugez autrement, faites-le-moi 
savoir ‘. » Cette dépéche, qui se croise avec Les précédentes, 
né parviendra au maréchal qu'après le début du mouvement 
sur Reims et Montmédy. [1 ne semble pas que Bazaine y ait 
jamais fait une réponse positive. Le 20 août, dans une com- 
munication à son collègue, il s'en lient à des généralités sur 
ses projels, Lout en les entourant de réticences significa- 
üves : « J'ai dû prendre position près de Metz, pour donner 
du repos aux soldats et les ravitailler en vivres et en muni- 
tions. 

« L’ennemi grossit toujours autour de nous ct je suivrai 
très probablement, pour vous rejoindre, la ligne des places 
du Nord. Je vous préviendrai de ma marche, si je puis tou- 
tefois l’entreprendre sans compromettre l’arméez. » Dans 
L'Armée du Rhin3, le maréchal affirme que cette dépêche 
était la répétition de celle qu'il avait envoyée le 19 à l'em- 
pereur, « avec plus de détails ». Il n’est pas besoin d'insister 
sur l’inexactitude de cette assertion. La restriction par 
laquelle se termine la dépêche du 20 août fait défaut dans 
celle du 19. Elle est telle, que l’on doit nécessairement 
mettre en doute le sérieux de l'intention manifeste par 
Baaine les 19 et 10 août. 

On sait, d’ailleurs#, que cette communication du maré- 
chal, arrivée le 21 vers midi à Thionville et transmise aussi- 
tôt par plusieurs voies, ne sera jomais mise sous les yeux de 
Mac-Mahon. Elle n’aura donc aucune influence sur les dis- 
positions prises par ce dernier. D'ailleurs il n’est pas dé- 
montré qu’elle les modifierait, au moins dès le début de son 











août, 39 36 du soir, expédiée le 20 à 11935 du malin et parvenue à 
le 33 ou le 23 (L'Arntée du Rhin, Rs). Voir notre tome VI, 138, 
 Bazainc, Épisodes, 163 , lexte repradui avec des diférences insigoifiantes 
dant L'Armée du Bhin, 78. 

a Fe 7ge 

4. Voir notre tome VE, p. 18%, el le Zrrucés Buruine, 210, dépositions Guyard 
et Massarol ; a16, ééposcions d'Abezc, Broye, Massarell, Mac-Mahon ; 226, dé- 
pusitions Rebasse el Mita; 233, déposilions Stolel; afa, déposillon Palilao ; 
231, da7, 38, rapport Nivières; 350, plaidoirie Lechaud, 












Google s 


. ÉS 


NOTSSRVILLE 19 


mouvement sur Montmédy!. On ne doit en retenir qu’un 
fait : le 20 août, la décision de tenter un mouvement au 
nord-ouest nest qu'imparfailcment arrêtée dans l'esprit de 
Bazaine. 


3. Voir notre tome VI, pe :85. 

Visérsis du ministre de la guerre, Bexaine s'exprime à peu près comme pour 
Mac-Mahon : « Nous sommes sons Metz, nous ravitailant on vivres et en mu- 
utons. L'ennemi_grossil toujours et parait commencer à nous investir, J'écris 
à l'empereur qui vous donnera connaissance de ma lettre. J'ai reçu une dépêche 
‘lu maréchal de Mac-Mahon auquel j'ai répondu ce que je compte pouvoir faire. 
dns quelques jours » (Dépêche du 10 août, L'Armée du Rhin, 198, et Precis 
Hreaine, 69). On remarquera que ce document ne contient pas la restriction 
mentionnée par la dépche du 20 août à Mac-Mahon. 
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LES ALLEMANDS LES 19 ET 20 AOÛT 


Souvent groupement des furies allematles. — Premières 
Uarles.…  Dirretions prévues pur Les sure, — rivaux 
an 20 août. — Efleetif des Allende. 





C'est à 11 heures du matin seulement, le 19 août, que les 
Allemands sont fixés sur l'étendue de leur victoire de lu 
veille*. Une nouvelle bataille, regardée comme probable 
pendant la nuit, ne l'est plus maintenant. L’état-major du 
roi Guillaume considère comme inatlaquables les positions 
actuelles de l'armée du Rhin”, et les pertes de la veille con- 
tribuent sans doute à ce résultat. Moltke renonce donc à en 
finir de snite avec Bazaïne, ainsi que ce serait l’intérêt év 
«ent des Allemands, et se propose comme but immédiat la 
destruction de l'armée de Châlons, sur laquelle il n’a encore 
que des renseignements très vagues. Un ordre du roi déter- 
mine un nouveau groupement des forces allemandes. Les 1 
et LT armées, avec la 3° division de réserve, investiront Metz 
sous les ordres de Frédéric-Charles. Le prince royal de 
Prusse, avec la I]° armée, el une armée nouvelle comman- 
dée par le prince royal de Saxe auront à continuer le mou- 
vement général vers Paris 3, 

Par suite de ces prescriptions, la [armée conserve l'en- 
semble de ses emplacements du 18 août; le VIle corps 











1. Général von der Goltz, La Nalion armée, troduction, 361; État-moj 
prassien, 1 gag. Au sujet de la probabilité d'une nouvelle hotaille pour le x. 
suir von Schell, 209. 

. Étatmajor prassien, Séudien sur Kricgageschichte und Taktik, IV, 233. 
Four li RH, Hl, 1907. 4a4, Moltke suppose que l'armée de Châlons sera 
birnôt en situation de “avancer au secours de celle de Metz. Ce Mit ne résalir 
mullemeol de la curespondanre de Mollke. 

3, Voir le lexte de Get ordre dans noire L. VI, p. 138. 11 est À noter que rs 
Armands supposent à Dazaine un efectif de 120,000 hommes seulement, sans 
quoi Motke aurait peutêtre hésité à l'investir avc 160,000 hommes environ 
Con der Gultz, die Operutionen der 11. Armer, 161). 
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commence à se retrancher sur les hauteurs en avant du bois 
de Vaux et à Jussy, de façon à se relier aux travaux entre- 
pris par le II: corps. Eu même temps, on observe avec soin 
l'attitude des Français qui paraissent s'installer dans leurs 
nouveaux emplacements et poussent plusieurs bataillons 
dans le ravin de Lessy. Des nuages de poussière semblent 
indiquer qu’une partie de l’armée du Rhin se porte à l'est 
de la Moselle. 

Sur la demande d’un de nos médecins militaires qui veut 
tirer de Metz des médicaments destinés aux blessés restés à 
l'ennemi, des parlementaires ont été envoyés par l'état-major 
du roi. Mais ils sont accueillis par feu violent qui les 
cblige à se retirer”. 

Cependant, Frédéric-Charles reçoit à Rezonville l’ordre 
de Moltke. A 1*30, il arrête des disposilions provisoires 
pour régler le départ et assurer le relèvement des corps 
d'armée destinés À passer sous les ardres du prince royal de 
Saxe. Le X° corps va immédiatement remplacer le XHI° dans 
Fintervalle de Saint-Privat à la Moselle en aval de Metz; 
puis le corps saxon se portera sur Jarnÿ et Conflans, la 
Garde sur Haussonville, la 5° division de cavalerie sur Briey, 
la 6e sur Ville-sur-Yron. Le Ile corps gardera le terrain com- 
pris entre Saint-Privat et la ferme de Moscou; la I" armée 
devra se relier à lui, en gardant le reste de la ligne d’inves- 
tissement sur les deux rives de la Moselle. Quant aux ILE et 
IX corps, à la 1°* division de cavalerie, l'intention est d'en 
former une réserve générale à l’ouest de la rivière, où le 
rince s'attend à livrer les actions les plus sérieuses, tout à 
fait à tort. : 

Dans lu soirée, le général von Steinmetz est invité à nous 
fermer sur la rive droite toute communication avec le dehors, 
en faisant un usage approprié de sa curalerie*. 














1. État-major pramien, M, qAu. [1 es à cuire que le désir de se renseigner 
d'a pas étranger à cette démarche bumaniiaire, 

2. Éfutanujur prussien, 1, 934. Voir aux Annexes, ibid., 2%, le texte de 
fondre de Frédéric-Charles, daté de 11-heures du soir, el, ibid. celui de l'ordre le 
Suéiumetz daté du 20 août. 
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Suivant l'ordre du prince, daté de la soirée du 19 et 
confirmé de vive voix par lui le 20 à 5 heures du matin, 
dans une conférence à Vernéville, la fraction de la 1° armée 
Stationnée à l'est de la Moselle (I corps, 3: division de ca- 
valerie et 3 division de réserve')reçoit la mission suivante : 
« Couper loute communication entre Metz et l’extérieur par 
une ligue d’evant-posles, où sera représentée surtout ln 
cavalerie. Cantonner les troupes de façon à être toujours en 
état d’en concentrer la majorité sur une posilion choisie, 
pour résister à une tentative à l'est de ln Moselle, vers 
Thionville. En ce cas, les troupes de la rive gauche porte- 
at un coup vigoureux dans Le flanc gauche de l’adver- 
saire, Un pont couvert par des travaux de campagne sera 
jeté vers Hauconcourt, par les soins du X* corps: 

« Afin de protéger la station de Remilly, qui est encore le 
terminus des communications par voie ferrée avec FAlle- 
magne, et où l’on va créer des magasins importants, le 
Is corps cherchera une position défensive où il puisse être 
soutenu par ses deux voisins. 

« Au cas où toute l’armée française opérerait un mouve- 
ment sur la rive droite, dans une direction autre que celles 
de Thionville et de Remilly, les défenseurs céderaient à sa 
pression, en évitant un engagement sérieux contre un effec- 
tif supérieur ?. » 

Ainsi l'état-major de la II‘ armée se rend compte de la 
difficulté de sa tâche. Il admet que, dans certaines éveutua- 
lités, notamment la marche de l’armée du Rhin vers l’est ou 
au sud; les Lroupes allemandes ne pourraient nous opposer 
qu'une résistance sans effet. Il ne prévoit une défense opi- 
niâtre que si nous marchions sur Thionville ou Remilly. 
Le fait que ce dernier point est la tête d'étapes de 
guerre des Allemands explique celle décision. Quant au 
mouvement sur Thionville, il semble qu'à cette date du 
20 août, il ne puisse avoir d'autre but, aux yeux de Frédé- 








1. Voir aux Annexes l'ordre de bataille de la 3° division de réserve. 
2. État-major prassien, U, ga. 


NOISSEVILLE 23 





rie-Charles, que de nous permettre d'échapper à l’investi 
sement, en gagnant un territoire neutre. 

Sur la rive gauche de la Moselle, l'isolement de Parmée 
du Rhin sera plus jalousement maintenu. Toute sortie devra 
être arrêtée et une ligne fortifiée sera établie dans ce but, À 
droite, le VII corps, pois le Ville garderont l'espace entre 
la rivière et la ferme de Moscou; le II° s'étendra jusqu’à la 
route de Briey; le X* tiendra les hauteurs boisées au nord- 
est et la large vallée à leurs pieds. 

Une tentative de sortie vers Thionville devrait se heurter 
à une position organisée par le X° corps et destinée égale- 
ment à couvrir le pont jeté sur la rivière. Le cas échéant, 
le corps voisin se portrait dens notre lune gauche. Des 
renforts viendraient aussi de la rive droite. 

Pour faire échec à toute opération dans la direction même 
de l'ouest, la première ligne aurait une série d'abatis, de 
tranchées-abris et de redoutes. Les corps d’armée de réserve 
interviendraient également. 

C'est au VEI corps qu'il appartiendrait d'arrêter une ten- 
tative vers Pont-à-Mousson. Il doit donc accuper des pos 
tions défensives sur les deux rives, en organisant des com- 
munications couvertes sur la Moselle. Il ÿ résisterait un 
temps assez long pour permettre aux troupes voisines d’in- 
tervenir sur ses flancs. 

Les quatre corps d'armée de première ligne sant invités à 
tenir chaque jour de forts détachements prêts à combattre 
sur leur front de défense; d’autres travailleront à son orga- 
nisation, de façon qu’elle soit terminée dans le plus bref 
délai. Le reste des troupes bivouaquera sous des abris de 
circonstance, en arrière des avant-postes. 

Le {LE corps s'installera de même aux environs de la 
ferme de Caulre, le IX° à Saint-Ail et à Sainte-Marie-aux- 
Chênes ; chacun servira de réserve générale à l’une des ailes 
de la ligne d'investissement sur la rive gauche. 

Des communications télégraphiques vont être organisées 
entre les quartiers généraux des corps d’armée et celui de 
Frédéric-Charles, qui reste pour le moment à Doncourt. Des 
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magasins seront organisés à Remilly eu à Pont-à-Mousson ; 
on opérera des réquisitions dans uu large rayon sur les der- 
rières de l'armée. Enfin Steinmetz est invité à détacher 
deux régiments de cavalerie à l'investissement de Thion- 
ville, bien qu'il dispose à peine des forces indispensables 
pour garder la rive droite". 

De son côté, ce général met toutes les troupes de cette 
rive, exception faite de celles du VII: corps, sous les ordres 
de Manteulfel. Ge dernier devra défendre « l’espace compris 
entre la Moselle en aval du camp retranché et la ligne 
Comy—Orny—Frescaiy—Metz® ». 

Frédérie-Charles insiste de vive voix pour que les tra- 
vaux à entreprendre ne comprennent pas uniquement des 
tranchées-abris, mais des ouvrages aussi forts que possible. 
Steinmetz renouvelle ces recommandations et prescrit de 
travailler avec énergie à ce programme défensif. 

Le 20 ‘août, la situation devant Metz est la suivante. 
Après l'arrivée de la 3: division de réserve, Manteuffel a 
prescrit, le soir du 19, le transfert du [« corps sur la rive 
gauche, suivant un ordre autérieur, en contradiction avec 
ceux qui précèdent. Le 20, à 6 heures du matin, la r'* divi- 
sion d'infanterie se porte des environs de Peltre et de 
Chesay sur Novéant; le gros de la division de réserve se 
met également en marche pour assurer, au lieu et place du 
Le corps, la garde des magasins de Courcelles-sur-Nied. Au 
cours de la matinée, ces deux unités reçoivent les nouvelles 
preseriptions de Steinmetz et reprennent leurs emplace- 
ments primitifs, après un inutile mouvement de va-et-vient 
dont nous aurions dà profiter. 

A l'aile gauche de la [I° armée, Le XII corps a été relevé, 
le soir du 19, par le X:, dans l'intervalle de Saint-Privat à 
Roncourt. Il atteint, le matin du 20, après une inopportune 
marche de nuit, les cantonnements déterminés par le prince 











& Éatmajor prussten, I, ÿ34t 1bi2., Annexes, 

3. Teue de l'orure d'armée du 20 août, Élumjor prussian, Il, Annexts, 
239. Où remanquera que cete ligue est Mamrrement mere en dehors de ture 
idée tactique. 
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royal de Saxe autour de Conflans'. De même pour les 5°, 
&* divisions de cavalerie et pour la Garde * qui entament, le 
19 ou Le 20, leur mouvement vers l'ouest. Dans la journée 
du 19, les IX: et I corps appuient vers la gauche pour rele- 
ver la Garde. 

En résumé, le soir du 20 août, les troupes de Manteuffel 
sont établies sur la rive droite de Ja Moselle : la 3° division 
de réserve autour de Failly et de Retonfey; la 1°° division 
d'infanterie (I* corps) à Jury, Frontigny et Chesny; la 2° 
entre Gourcelles-sur-Nied et Laquenexy d'une part, Augny 
de l’autre; Partillerie de corps à Mécleuves; la 3* division 
de cavalerie à Coïn-lez-Cuvry3. Le VIL* corps. dont le quar- 
üer général est à Ars-sur-Moselle, tient les deux rives de 
<ette rivière, de Frescaty à l’ouest de Jussy. À sa gauche, le 
VIT: corps est à Gravelotte, occupant les positions tenues 
jusqu'alors par le 1° sur le plateau du Point-du-Jour. La 
1e division de tavalerie est restée dans son bivouac de Re 
zonville. Steinmetz a transféré son quartier général de Gra- 
velotte à Ars, On remarquera qu'il y est très loin des direc- 
tions prévues pour Les sorties sur la rive droite : celles de 
Remilly et de Thionville. Il ne sera pas à même d'y parer 
personnellement, et la désignation de Manteuffel pour com- 
mander ce secteur n’est qu'un palliatif. 

Ajoutons qu'il paraît peu rationnel de laisser fractionnerla 
Te armée par la Moselle. Elle ne serait pas de trop tout en- 
tièré pour défendre la rive droite. Sur la rive gauche les 
positions allemandes sont assez avantageuses pour que 
duatre corps d'armée y suffisent. 

A la ° armée, le I[° corps tient le secteur de Moscou à 
Saint-Privat, le X° celui de Saint-Privat à la Moselle, Deux 
bataillons (3° du 17° et 3° du 92°) ont été poussés à Bron 
vaux et à Marange, d'où ils observent la vallée. 





1: Ce mouvement ne d'accomplit pas sans provoquer des eroisemeuts avec le 
Xe eorps et Bnalement un grand désordre autour de Gonflans (A. #7. 1, 1907, 
fx, d'après divers historiques allemands), 

2. Les régiments d'infanterie de le Garde ont dû se réformer à six où huit 
cnpagnies seulement au leu de douze (A. A, 11l, 1907, 4%). 

3, État-majur prassien, 1, g37. Quartier général de Manteufel à Pouilly. 
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Le [I° corps est en deuxième ligne autour de Verneville, 
le IX+ à Saint-Ail et Sainte-Marie. Les équipages de ponts, 
la majeure partie des bataillons de pionniers du XIE corps 
et de la Garde ont été attribués à l’armée d'investissement. 
Ceux du XII corps vont participer avec le X€ à la construe- 
tion des ponts en aval de Metz'. 

Il n’est pas sans intérêt de constater que l'effectif des 
Allemands au 1g août ne dépasse pas sensiblement le nôtre, 
luutes réserves faites sur les nonsvaleurs plus nombreuses 
parmi nos troupes. D'après le prince Hohenlohe*, la I* armée 
compte 60,676 baïonnettes, 7,924 sabres, 264 pièces ; la Ile, 
75,785 beïonnettes, 5,311 sabres, 342 pièces; la 3° division 
de réserve 18,000 baïonneltes, 1,200 sabres, 36 pièces ; au 
total 154,461 baïonnettes, 14,435 sabres et 642 pièces. Blo- 
quer Metz duns ces conditions est donc une entreprise 
extrêmement risquée?, On doit se demander quel en serait 
le résultat, si Frédéric-Charles avait en face de lui un ennemi 
aclif et habile. Moltke oss mener de front deux grandes 
opérations distinctes : les I'° et II‘ armées vont fixer le ma- 
réchal Bazaine sous Metz et attendre que la faim le mette 
hors de cause; en méme temps les IIIe et [Ve armées conti- 
aueront leur marche sur Paris, après avoir battu les rassem- 
blements en formation au camp de Châlons. N’est-ce pas 
joner gros jeu? Les Allemands s’exposent ainsi à être trop 
faibles à la fois sous Metz et sous Paris, si Mac-Mahon venait 
chercher dans la grande ville un point d'appui de défense 
et de manœuvre, comme il serait facile. 





1. Étal-majur prussien, LL, 938. 
2, Prince Hohenlohe, Lettres sur la stratégie, traduction, 5. 
3. Karl Bleiblreu, Lu Légende de Multke, 1raduction, 220. 
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NOTRE SITUATION EN MUNITIONS ET EN VIVRES 


mi 





dés du ravitaillement ra munitions avant le bloeus, — Leitre du général Soleil, 
2 aoû. — Le ravitaillement ea vivres. — Difieulés avant Je blocus, — Aceroissement 
de la population dans Metz, — ltessources négligées. — Incurie du commandement, — 
Situntion au 29 août, 


Au 20 août, deux questions primordiales se posent con- 
ceruant l'armée du Rhin. De leur solution dépend le rôle- 
qu'elle va jouer, dans la situation que lui ont faite les cir- 
constances et surtout son chef. Ses ressources en munitions 
lui permettent-elles des opérations actives? L'obligent-elles 
à garder purement et simplement la défensive ou, out au 
moins, à rester sous le canon des forts ? 

Secondement, ses approvisionnements en vivres sont-i 
suffisants pour une longue résistance, où nous contraignent- 
ss à briser au plus tôt le cercle qui nous étreint déjà ? 

Nous avons vu! que la grande consommation en muni- 
tions Les 14 et 16 août a servi de prétexte au maréchal 
Bazaine pour ne pas continuer son mouvement vers la 
Meuse. Dès le r4, le ravitaillement de notre artillerie lui 
crée des motifs d'inquiétude souvent exagérée, ainsi qu’en 
témoignent de nombreux documents *. Le commandant de 
l'artillerie de l’armée, général Soleille, contribne d’ailleurs 














1. Vuir notre tume V, p. 34g. 
2. Voir nolammeal le Journal Solelle, A. H., 1, 1903, 885, el IlI, 1907, Jui ; 
la kttre du général Soleille au colonel de Girels, 14 août el la réponse; le 
même au minietre, d, {., 16 soût, 34 35 du soir, ibid., Bgo; la lettre du général 
Nitrecé au général Saleile, 15 août, et la Note des munitions délivrées à cette 
date par In direction de Metz, ibid., Il, 1903, 45a; le Prorès Baraine, Rapport 
2 tin, et Je 16 au soir, Dans les 
1%, 16, 28, on à consommé 70,000 ecups de 4, 7,800 de tr, 
unes, 3 millions de eartourhen. 
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à rendre ces craintes plus vives par ses rapports Lendan- 
cieux. Le 10 août, par exemple, il prévient les généraux 
commandant l'artillerie que nos ressources « sont insuffi- 
sautcs pour réparer toutes les perles ». On réduira donc 
à quatre pièces les batteries qui ont le plus souffert, eu 
versant à Farsenal de Metz les bouches à feu et les voi- 
tures en excédent. De même pour les caissons des ré 
serves divisionnuires et des parcs qui ne pourraient être 
remplis®, 

. Dans ces conditions, il n’est pas surpreuant que des bruits 
fächeux courent l'armée au sujet de notre pénurie en muni- 
tions. Le 20 août, Bazainc invite le général Soleille à Lui 
faire connaître notre situation exacte. La réponse, datée du 
22 août, est beaucoup plus rassurante : toutes nos batteries 
de combat sont « complètement réapprovisiounées »; tous 
les parcs, moins celui du 6° corps, qui n'a jamais rejoint 
l'armée, sont 6 complets ». Les batteries divisionnaires ou 
de réserve e ont réparé leurs pertes en hommes et en che- 
vaux et sont prêtes à marcher ». 

Quant à l'infanterie, elle possède, d'après les rapports 
fournis, ses go cartouches de sac; les réserves divisionnaires 
et les parcs de corps d'armée eu portent 5o par homnie 
environ; un parc rattaché à la réserve générale en contient 
3,800,000. « A Ja suite des journées du 16 et du 18, écrit en 
erminant Soleille, les troupes ont pu croire un moment que 
les munitions leur feraient défaut; pour relever leur moral, 
je pense qu'il ne serait pas inutile que l'armée sût qu'elle 
est, aujourd’hui 22 août, complètement réapprovisionnée et 
prête À marcher... » 





























L. Leurs du général Soleille au géuéral Suzane, 18 avût, conliér au comnan- 
&uni Mayran, d'on 11 résulte que l'arsenal de Metz euntient seulement : 394 coups 
de ra, SBa de 4, 4,596 de canons à balles, 836,765 cartouches modèle 1836 
(RH. IV, 190%, de). Le mène arsenal délivre le 18 aoû 744 conps de 13, 

2a6 de 4e 127,291 cartouches (Note, ibn, 7%), d'est-i-dire La presque tota 
ité des coups de er el de 4, fait en cemtradiehun avec le situation que sigrae 
lera Je général Soleille au 23 aoû. 

3. Lettre reproduite par 3. Poirier, Les Forleresses franpuises en 183 
PAPAS 

2. Lettre du général Soloille au maréchal, 23 août, général Fay, 118; général 
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Celle demande si naturelle ne reçoit qu'une imparfaite 
satisfaction. Bazaine fait connaitre que l’armée est « aussi 
largement approvisionnée en munitions qu'au début de la 
guerre: ». Mais cet avis est rejeté à la fin d’une note pres- 
crivant de veiller à la conservation de ces appravisionne- 
ments, en sorte que l’effet est peu marqué. L'armée n'en 
dispose pas moins des ressources nécessaires pour entre- 
prendre des opérations actives ?. 

Lu situation en vivres est beaucoup plus inquiétante. 
Le nombre des ralionnaires n’est pas inférieur à 260,000 
pour l'ensemble de l'armée, de la place et de la population 
civile3. Il y a en outre 36,000 chevaux environ et une cou- 
pable imprévoyance a empêché la réunion dans Metz des 
ressources voulues pour une pareille muliitude. 

Les tarifs de rations de vivres portés Le 5 août à la con- 








d'andlav, 114 Dans ces deux ouvrages, 1 y a divergence entre Les nombres des 
cartouches du parc de la réserve générale (1,300,000 et 3,800,uu0 ). 
Le général Soleille ajoute que la place possède 
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Le changement dens la shustion de nos manitions ven en parte à ce que 
l'on vieal de trouver dans la gare de Metz un train coutewvot 4 milions de 
cartouches dont on n'avait sigualé ni l'arrirée ni l'envoi {Ænguéle, dépasitions, 
IV, Bazaine, 1ç0 : général Fay, 116 ; général d'Andlau, 108). 

À. Général Fay, 16. Le général d'Andlaa écrit œème (p. 116) que les com- 
masdaats de corps d'armée n'en farent par à 

2. D'après le Rapport Rivières (Prucès Baraine, 28), l'année disposait Le soir 
da 16 août, avant de. s'être réapprorisionnée, des raoyens de livrer ing ou six 
batailles (art et seize bataillen (infanterie}. 

3. Armée : 150000 hommes ; 

Pres £ 36,000 hommes ; 
ut ambrlances : 1,000 ; 
Fort aivile : 63,000 ; 
Maindes chez les habitants : 4,500. 

G. Poirier, 62). D'après d'autres sources, il ÿ aurait à Metz 70,600 habilanls, 

à compris les 20.000 paysans réfugiés. 
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naissance des troupes augmentaient sensiblement la quotité 
des chiffres réglementaires’. Dès le 15, le ravitaillement 
journalier présente des difficultés; on décide que chaque 
partie prenante recevra une ration seulement; celles non 
perçues en nature seront remboursées à raison de 1 franc 
ebacune. Le 13, la ligne ferrée de Metz à Frouard est me- 
nacée ; on prévoit l'impossibilité de distribuer la ration 
journalière de pain ou de hiscuit et la nécessité de remplacer 
tont ou partie de ces aliments par de la farine. 

De même, dès le 14 août, l'administration n'est plus à 
même de fournir du foin ou de la paille; elle fait connattre 
qu’elle ne peut, par compensation, augmenter la ration 
d'avoinez. 

L'approche des Allemands a incité quantité de gens des 
environs à se réfugier dans Metz. En y comprenant les petits 
commerçants, les convoyeurs à la suite de l'armée ct leurs 
familles, c'est un Lotal de 20,006 personnes environ. On se 
rend compte du danger de cette agglomération, et le ro août 
une affiche signée du préfet Odent fait connaître qu'aucune 
personne ne sera reçue dans Metz, sielle n'apporte avec elle 
au moins quarante jours de vivres +. Le 13, nouvelle affiche 
signée Coffinières. Les gens des campagnes ne seront plus 
admis. Ils « devront rentrer dans leur domicile ou conlinuer 
leur route » à l'intérieur du pays. Toutes ces prescriptions 
restent à peu près lettre morte f. 

Un ordre du ministre de la guerre en date du 7 août 
prescrivait d'approvisionner Metz à six mois. Il ne paraît 








1. Biscuit 643 gr, pour repss, 185 pour soupe, total 8a8 gr. au licu de 72: 
bœuf salé, 360 or, au lieu de 250 ; viande fraiche, oo gr. au lieu de 350 ; lard, 
300 gr. au lieu de auo (général Fay» 217). 

2. 3oa gr. ée farine pour une demicration de pain ou de bisenit (général Fay. 
118). Une partie du pain de l'armée lui est jonmellement envoyée de Naney, de 
Charleville, de Roime on mème de Paris, IL aurait été évidemment plus simple 
de construire des fours à Metz des le mois de joillet. 

3. Lettre de Bazaioe à Housbali, 14 août, A. L, 1, 1903, 1181. 

4: Documents eriginaux, obligeamment communiqués par le lieutenant-colonci 
Ghéré, chef du 2° bureau de l'état-majur de l'armée, 

5. Documents Ghéré. Dans sa plaidoirie, M Lachaud admet sans preuve au- 
eune que les culivateurs réfugiés dans Metz y ont apporté plus de vivres qu'ils 
n'en ont consommi (Procès Hacaine, 681), 
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pas que le général Coffinières en ait tenu le moindre compter. 
Vainement le saus-intendant Dannecey de Cévilly réclame, 
dès le 13 août, par lettre, la convocation d'un conseil de 
défense. Malgré les prescriptions du décret sur le service 
des places, rien n’est fait dans ce sens. Les soldats jettent 
leurs rations et vont acheter du pain blanc chez les boulan- 
gers. On en est réduit à faire garder ces derniers par des 
factionnaires. Les ressources en vivres des habitants sont 
tout à fait inconnues; on ne tentera de s’en rendre compte 
qu'aux derniers jours du blaeus. L'intendance n'a pas le 
droit de réquisition * ou ne sait pas en user. 

Des quantités importantes de vivres sont expédiées de 
l'intérieur dn pays sur Metz 5. Mais les efforts tentés par l’in- 
tendant en chef de l’armée sont contrecarrés par le comman- 
dement. Celui-ci arrête le ravitaillement au moment où l’ar- 
mée commence son mouvement sur Verdun et l'an perd 
ainsi des heures irréparables +, 

On ne cherche même pas À ramener dans la place les 
approvisionnements considérables que contiennent les vil- 
lages voisins. L'arrondissement de Metz peut fournir, année 
moyenne, 800,000 hectolitres de blé, 600,000 de seigle et 
800,000 quintaux de fourrages. A plusieurs reprises, des 
notables s’elforcent d'amener les autorités militaires à faire 
entrer dans le camp retranché une partie de ces vivres, qui 
vont être abandonnés à l'ennemi. On refuse pour ne point 
alarmer la population sans nécessité. 





ir jamais eu connsissanee de cet onlee ; pri 
ché aucune importance, parce qu'il venait d'un minist 

2. Provëa Duraine, 392, déposilion 7 1 

3. Voir, notamment, l'empereur à limpérairice, d. &, 14 août, 10*35 du 
matin, portant réceplion de deux milions de rations de biscuit venant par la 
ligne de Thionville (R. Z, I, 1903, 8g2). 

£. Lintendant en chef au ministre, 14 août ; le mème eu commandant de 
Montmédr, d. L, 6% 47 du matin; le même au même, d. L, 6 50 (A. U. 1, 
le même au m ristre, d, L,, 16 ooût, 5 63, ibid, Îl, 1908, 109. 

5. Procès Buraine, 330, dénosition Bedia, comeiller municipal de Melz. 

& M. Magnin, ronseiller général et président du Comice agricole, à un long 
anrelion avec le général Soleille, à ce sujet. Il offre d'adresser une cireulsi 
aux habitants de La campagne pour les engager à amener dane Metz leur bétail 

répond + « Gardez-vous-en bien, ce serait alarmer lex 


























32 LA GUERRE DE 140 


D’autres offrent à l’intendance du bétail et diverses den- 
rées ; elle n'accepte pas, sous prétexte que ses approvision- 
nements sont suffisants. Plusieurs milliers de voitures de 
réquisilion reviennent à vide de Forbach, après y avoir dé- 
chargé les vivres qui seront eulevés par l'ennemi. On iusiste 
vainement pour qu'elles transportent des denrées dans 
Metz'. Vers le r2 août, un avis du préfet aux maires des 
communes voisines les engage à faire amener leur bétail 
sous le canon de la place. Mais il est trop tard. En outre 
aucun emplacement n'est assigné aux bestiaux ainsi re- 
eueillis, On interdit même aux eultivateurs de déposer leurs 
denrées à proximité des forts. On ne cherche pas à protéger 
la rentrée en ville de ces approvisionnements, au moyen de 
la nombreuse cavalerie que nous laissons presque toujours 
inactive. 

Lors de noire retraite du 19 août, aucune disposition 
n'est prise pour la conservation des grains, des fourrages et 
du bétail que renferment les villages et les fermes abandon- 
nés à l'ennemi. Nons évacuons sans nécessité des localités 
où les vivres abondent et que nous essaierons inutilement 
de reprendre plus tard. L'apathie, le défaut d'initiative du 
commandant en chef gagnent tous les échelons, à peu d'ex- 
ceptions près*. 

En l'absence de l'intendant en chef, Wolff, parti de Metz 
pour réunir des vivres sur la route de Châlons et qui ne 
pourra plus rejoindre l'armée, c’est au sous-intendant Gaf- 
fiot que revient la direction des services administratifs. Le 
maréchal lui ayant demandé la situation en vivres, il donne 
à la date du 20 août les renseignements les moins rassu- 
rants. Pour un effectif de 200 000 hommes et de 50 000 che- 











populations. La situation s'est pas aussi mauvaise que vous le croyez. » Mme 
démarche auprès de l'état-major général. Mème rxponse (Rapport de M, Magnin, 
repraduit par J. Pairier, 93, d'après Mazet et Spoll, Bisous et capitulation de 
Mets, 237). Voir aussi le Procis Baraine, déposition Maqain, 314, 331. 
Apport Magrin cité. 

3. Rapport Magoin. D'après la dépostion de M. Magnin (Procès Baraine, 
331). il aurait été possible de réunie un approvisionnement en grains et fourra- 
ges pour un an. 
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vaux, d’ailleurs très sensiblement exagéré!, l’armée dispo- 
serait seulement de quinze jours de blé, quinze jours de 
farine, un demi-jour de biscuit, un demi-jour de lard, six 
jours de viande et douze jours d'avoine à 4 kilogrammes la 
ration*. À prendre ces chilfres à la lettre, elle n'aurait de 
vivres que jusqu'au 20 septembre environ. Encore devrait- 
elle sacrifier une partie de ses chevaux. Heureusement il 
n'en sera pas ainsi, malgré l’incurie des uns et le gaspil- 
lage inconscient des autres. 

Quoi qu’il en soit, dès le 22 août, nous en sommes réduits 
à diminuer le taux des diverses rations #. 

La situation est donc fort inquiétante. Bazaine devrait y 
trouver un nouveau motif de quitter le camp retranché. A 
défaut, il serait naturel qu’il cherchât, par tous Les moyens, 
à augmenter nos ressources. Nous verrons qu’il n’en fait 
rien. Ses tentatives en vue de se frayer un passage ne seront 
pas plus sérieuses que celles qu'il fait pour réunir de nou- 
veaux approvisionnements. 











1 
vis, huit d'eau-desvie (Rapport reproduit par le général Fay, 113). 

3. 11 ressort de la déposition de M. Bedin (Procés Baraine, 814, 310) qu'il 
y aurait eu à Metz pour la population civile ct la mn cent jours de vivres 
à dater du 15 août. L'ermée avait également de quoi s'alimenter jusqu'au 15 no- 
vembre. Elle gespilla plus d'un mois de vivres par des mesures maladroites, 
telles que la distribution de Hé en remplacement d'avoine (Voir aussi, ibid, les 
déposilions Magnin, Worrrs, Bouchotts et le Rapport Rivières, ibid, 262). 

4. Sel, ro gr. au lieu de 16; viande, 260 au lieu de 300 ; lard, 200, au lieu 
de 250. On alloue un quart de Ître de vin où 0 fr. 12 par compensation (général 
Fay, 14). D'après le général d'Andlau (p. 173), on aurait même réduit des le 
21 là ration de pain à 475 gr. en y ajoutant 300 gr. de farine, mais il ne semble 
pas que cette réduction ait té maintenue. Le 23, la ration de Win est remplie 
par 1 kilogr. d'avoine (ibéd.). 
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POSSIBILITÉ D'UNE SORT 














Véthodes de querns 5 Ia dispeirims de Hwznine. — Dangers d'une sartis. — See avno- 
ges, — Impiniité d'un savanrs extérieur. — Diflealté d'ans enrtie. — Mets plare 
de manœuvre, — Directions de sortie, — Leurs évantagen el ru inconvénients. 





La sat sur Thil. — Ses dangers. 


Nous avons vu que Frédéric-Charles admet pleinement la 
possibilité d'une sortie de l’armée par la rive droite. Il pose 
même en principe que, dans certaines directions, les Alle- 
mands seraient incapables d'y résister el devraient céder 
sous noire pression. Cette idée n'est pas la sienne seulement, 
A la date du 34 août, le roi Guillaume écrit à la reine Au- 
qusta que Frédéric-Charles est hors d’état d'empêcher une 
sortie. Tout ce qu'il pourra faire sera de nous opposer une 
résistance aussi longue que possible, puis de nous pour- 
suivre en nous infigeant de grosses perles 

Bazaine a le choix entre deux méthodes : se frayer pas- 
sage en écrasant l'une des fractions adverses, et chercher 
ensuite à gagner, soit un térritoire neutre, soit l'intérieur de 
la France; rester sous Metz en utilisant cette grande place 
de manœuvre pour porter des coups redoublés à l'ennemi. 
La sorlie n'est pas exempte de certains risques. Le général 
Lapasset les résume ainsi, non sans exagération : « Se figure- 
ton une armée de Ro,ooo hommes sans base, sans ligne 
d'opérations, sans magasins d’approvisionnements, traver- 
sant un pays ruiné par la guerre et poursuivie par uu ennemi 
trois fois plus fort? » Que serait-il résulté de cette opéra- 
tion? Des combats acharnés, puis une débandade générale, 





2. Onckon, Lasre Hellentrairer, a0f, avec confrmalian par une letire du 
27 août. De mème deux letror, du général von Verdy du Vernoie (/m grasses 
Hasplquartier, vt$, 136), à la duie du 21, mentiunnent la possibilité d'une 
sortie per la rire droles 
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la perte de l'armée dont les survivants se seraient changes 
« en malandrins pour vivre’ », Le général Montaudon émet 
des idées analogues. D'après lui, percer est « une idée toute 
théorique »; à moins d'avoir détruil les troupes ussi 
geantes, c’est courir à une déroute complète, sans gloire, ni 
profit? 

Il y a à des exagérations évidentes. Une sortie comporte- 
tait des risques, mais moins graves qu'ou ne veut bien le 
dire, La totalité des armées aasiégeantes ne serait pas à 
inême de poursuivre la nôtre, puisqu'elles sont réparties sur 
un cercle immense ? et qu’il leur faudrait effectuer le passage 
de la Moselle, opération toujours lrès longue pour de fortes 
masses. En outre, elles ne peuvent laisser sans les observer 
le camp retranché et sa garnison. Dans ces conditions, il ne 
serait nullement impossible de gagner de vitesse na adver- 
saires, à la condition de supprimer tout bagage et d'alléger 
205 troupes. 

Mais admetions que, malgré Lous ses efforts, l’armée du 
Rhin soit obligée de faire tête à l'ennemi et succombe dans 
une lutte inégale. Cette destruction ne saurait être complète 
a moins de maladresses inexcusables. Il subsisterait une 
partie de nos troupes, qui serviraient de cadres à nos jeunes 
formations. Avantage capital, puisque ces moyens d’enca- 
drement nôus manquent par-dessus tout. 

Dans la situation de nos forces au 20 août, il serait impru- 
dent de compter sur une armée de secours pour rompre 
l'investissement de Metz. Il reste au dehors trois corps d'ar- 
mée, dont un au moins fort éprouvé per une sanglante 
défaite+ et par une longue retraite sans aucun arrêt. Com- 





1. Le Gniral Lapassat, Il, 162. Lapanset adaxt À lorl que now ne pouvons 
mettre en ligne plus de ASoo hommes ; 1 prète aux Allemands des forces trs 
supérieures à le réalité et ue ieut pas comple de celles qu'ils lalsseront uères- 
siremert 5008 Metz. 
Général Moctaudon, op. cit, Il, 178, 181. 
. 64 kilomètres ; les avant-postes seuls ont un développement de 46 kilo 
uètres (géuéral d'Anclau, 445). 

4. Les 10e, 3e et 7° corps, Le 13° est en voïc d'organisation et ne peut entrer 
en ligne de’ compte pour Bazaise, qui ignore probablement jusqu'à s0a exi 
tence. 
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ment ces 80,vuo hommes, même renforcés de nouvelles [or- 
rations, pourraient-ils reprendre l'offensive, éviter on battre 
l’armée du prince royal et ouvrir une brèche dans l'investis- 
sement? Si les cinq corps de l'armée de Metz, sans conteste 
nos meilleures troupes, sont hors d'état de se frayer pas- 
sage, comment les trois autres les délivreraient-ils dans de 
pareilles conditions ? 

Cest pourtant ce que tentera Palikao avec l'armée de 
Châlons, mais il se berce du fol espoir que Mac-Mahon arri- 
vera jusqu'à Metz sans avoir été arrêté où même raleuti par 
les Allemands. Il n'aura plus alors qu’à diriger contre leurs 
lignes une attaque à laquelle participera l'armée investie. 
On voit combien cette solution présente d'incertitude, com- 
bien elle dépend des circonstances et des dispositions de 





l'ennemi”. 

Si Bazaine n'esi pas en droit de compler sur un secours 
extérieur, la résistance sur place, même la plus active, ne 
peut le mener qu’à une capitulation plus ou moins prompte. 
Au lieu de sacrifier une partie seulement de l'armée dans 
une sortie, il la perdra Loul entière. La conclusion forcée 
est qu’il doit sortir de Metz. 

Pour justifier V’inertie dont il fera preuve, ls maréchal et 
son entourage ont invoqué la difficulté qu'une armée trouve 
à agir d’un point central contre une eirconférence occupée 
par Penneni. Elle est obligée de marcher en colonnes et ne 
pent se déployer sous le feu concentrique de l'artillerie 
adverse. Elle est en outre exposée à des attaques de flanc 
dans les conditions les plus défavorables ?. 

Ge qui précède, exact pour une petite place, ne l'est plus 
pour un camp retranché de vastes dimensions. Il est tou- 
jours possible, en elfet, pour le défenseur, d'attaquer un sec- 
teur quelconque avec une grosse supériorité numérique 
résullant des distances à parcourir par l'assiégeant. L'as- 
siégé a l'avantage de choisir son jour et son heure, sa direc= 





2 Voir notre tome VE, p. 190 et suiv. 
2. Général d'Andlan, 445 
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tion d'attaque; il a celui, non moindre, de l'initiative tac- 
tique ct de le surprise. Sur une circonférence d’un grand 
rayou, la convexité devient insensible et le front attaqué est 
presque en ligne droite. Le combat rentre donc dans les 
conditions ordinaires, avec cette différence que le défenseur 
opère avec toutes ses forces réunies, tandis que l’assiégeant 
est obligé de concentrer les siennes en dégarnissant une 
partie de ses lignes, d’où des pertes de lemps et des risques 
évidents. 

Ainsi Farmée du Rhin peut et doit sortir de Metz, quelles 
que soient les conséquences ultérieures de cette opération. 
Mais si l’on estime que les dangers à courir dépassent les 
avantages à espérer, on peut, comme nous l’avons di, utili- 
ser les avantages d’une grande place de manœuvre, à cheval 
sur un large cours d’eau. Dans ces conditions, Bazaine a 
toute liberté de combattre à l’est on à l’ouest de la Moselle, 
à la condition d'établir un nombre suffisant de ponts ou, 
tout au moins, d'utiliser ceux qui existent. Il ne paraît pas 
ÿ songer. Le viadne de Longeville, si mal à propos détruit 
le 15 août, bien qu'il soit sous le canon du fort Saint-Quen- 
in, ne sera rétabli qu’en octobre, pour le plus grand avan- 
tage de l'ennemi’. On ne jettera des ponts sur la Moselle 
qu'au bout de quelques jours et dans les plus mauvaises 
conditions pour faciliter nne sortie. Au lieu de laisser Les 
troupes inactives dès le 19 août, on devrait inquiéter l'en- 
nemi journellement, le fatiguer, le surprendre, lui enlever 
ses positions quand il serait possible, le forcer à élargir le 
cercle d'investissement, faire rentrer les denrées que con- 
tiennent les villages et les fermes voisines, mener en un mot 
la défense la plus active, du genre de celle de Masséna dans 
Gênes en 1800 *. On reculerait ainsi l'époque fatale de la 
reddition ou, du moins, on infligerait à l’ennemi des pertes 
sensibles, tout en l’atteignant dans son moral. Bazaine n'en 
fait rien. Jamnuis ilne réalisera ce programme, malgré l'échec 


1. Général d'Andlau, 443. Les ponts jetés du 13 au 14 août ont êté replies des 
1 passage de l'année, bien qu'ils passent être utiles ponr la défense de Metz. 
3. Général d'Andian, 444. 











» Google 


38 TA GUERRE DE 1870 


de deux tentatives de sortie et la nécessité évidente de faire 
acte d'énergie avant la catastrophe finale. 

Si le maréchal n'adopte pes ce genre de défense, comme 
tout indique, il ne lui reste plus qu’à s'ouvrir violemment 
un passage, ainsi que d'est le vœu d’une grande partie de 
l'armée. À l'égard de la direction à suivre, les avis sont par- 
fagés. Les ms demandent qu'on marche au sud entre Seille 
et Moselle, les flancs à ces deux rivières. On couperait ainsi 
les lignes d'opérations de Frédérie-Charles et du prince 
royal, en opérant la destruction des voies ferrées, des ou- 
vrages d'art laissés intacts dans la précipitation et le désor- 
dre de notre retraite; on compromettrait gravement le ravi- 
taillement de l’ennemi‘, Une marche rapide nous conduirait 
sur la haute Moselle et la haute Saône, à portée des 
immenses ressources en hommes, en matériel et en subsis- 
tances dont dispose encore la France, Une nouvelle phase 
de la campagne pourrait commencer, avec les plus grands 
résultats. Que l’on songe, en effet, à ceux qu'obtiendra le 
gouvernement de la Défense nationale, sans cadres, sans 
soldats instruits, avec un srmement disparate, pendant la 
saison la plus défavorable ! 

Molike ne s’y trompe pas. À ses yeux, une sortie vers le 
sud serait « fort incommode », ne fût-ce que par ce fait 
qu’elle aboutirait à couper la ligne de ravitaillement de Ven- 
denheim à Frouard. Il faudrait que Frédéric-Charles s’y op- 
posât de toute son énergie ?. 

Le chef d'état-major du roi admet néanmoins que nous 
aurions chance de percer dans la direction de Nancy. 

L'investissement se changeraît alors en une opération de 
campagne; Frédéric-Gharles nons ponrsuivrait aussi vive- 
ment que possible, tandis que les ÎLK et IV armées conti- 
nueraient leur mouvement d'ensemble vers l'ouest. 

D’autres voudraient que Parmée sortit hardiment vers 








1. Général d'Andlan, 132. C'est la direction que prünent Jarras et beaucoup 


Aollher Korremondens. 
Moltier Korrespondent. 
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l'est, en se jetant sur les cominunications allemandes. On a 
vu que, comme la précédente, cette direction entre dans les 
prévisions de Frédéric-Charles pour nos opéralions éven- 
tuelles et qu’il juge impraticable de nous ÿ arréler directe- 
ment. Toutefois, il faut bien reconnaître que, si l'effet moral 
d’une marche de l'armée du Rhin vers l'est serait considé- 
rable, les risques à courir ne le seraient pas moins. Nous 
déboucherions, en effet, dans un pays déjà épuisé. Nous 
nous éloignerions de notre base d'opérations le plus proche, 
e plateau de Langres et la haute Saône. Ce serait donner à 
Frédéric-Charles la possibilité de nous couper de cette base 
par un mouvement au sud-est et finalement de nous infliger 
un échec décisif en rase campagne, dans des condilions 
telles, que peu de nos débris pourraient regagner l'intérieur 
de la France. Cette direction devrait donc être écartée 
entièrement. 

Il en est de même de celle de l'ouest. Aux yeux de cer- 
tains, en effet, il suffirait de reprendre la question au point 
où elle est restée le soir du 19, c'est-à-dire de chasser l'en- 
nemi des positions qu'il nous a enlevées le 18 ou que’nous 
lui avons abandonnées la nuit et la matinée suivantes. L’ar- 
mée s’ouvrirait la route de Briey ou celles d'Étain et de 
Mare-la-Tour, de façon à gagner la Meuse au plus vite. Les 
inconvénients de ce projet sautent aux veux. Comment 
reconquérir, en effet, des positions que nous avons été inca- 
pables de garder et où l’ennemi s'est empressé de se forti- 
fier? Ce n’est pas tout : la trouée une fois accomplie et 
l'armée en marche vers la Meuse, les risques n'en seraient 
pas moins très considérables. Nous serions placés entre 
l'armée du prince royal: et celles de Frédéric-Charles; il 
pourrait aisément en résulter un désastre, 

D'autre part, si, pour éviter le prince royal, nous nous 
jetons vers lu ligne des Ardennes, de façon à longer la fron- 
fière belge, nous courans le danger d'y être acenlés et forcés 
de passer sur un sol neutre. 


1: Abstractien faite de In IVe armée, dont on igure l'existence à Metz. 
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Un autre projet, fort répandu, peut séduire par les faci- 
lités apparentes qu'il nous offre. Il s'agirait de sortir au 
nord, en suivant la Moselle. L'armée se porterait sur Thion- 
ville ou sur les places des Ardennes, selon les circonstances. 
La distance à parcourir serait faible et la rivière pourrait 
utilement couvrir notre gauche ou notre droite, suivant le 
cas. C'est le projet que semble caresser surtout Hazaine, à 
en juger par sa dépêche du 19 août. C'est celui que conseille 
Lapasset au maréchal dès le 21 : 

« 1° Laisser à Metz toutes les voitures, tous les hommes 
fatigués, tous les bagages. N'emmener avec soi, en fait de 
voitures, que celles de l'artillerie strictement nécessaires et 
quelques voitures d'outils aux avant-gardes; 

« 2° Partir ainsi dégagés, avec cinq jours de biscuit ou 
vivres de campagne; 

« Commencer le mouvement vers 11 heures du soir, après 
avoir fait reconnaître les divers débouchés per les officiers 
chargés de diriger les têtes de colonnes — gagner de vitesse, 
dans le plus grand ordre et le plus grand silence — chaque 
tête de colonne ayant plusieurs quides dévoués et connais- 
sant bien le pays; 

« 3° Se diriger sur Montmédy, Sedan et Mézières, places 
qui, avec Metz, forment presque une ligne droite eL où l’on 
trouverait quelques ressources en vivres el en munitions. 

« Dans cette marche, notre flanc droit est garanti par la 
neutralité du Luxembourg et de la Belgique, que nous lon- 
geons sans y enrer. Nous ne devons pas rencontrer de bien 
{Jrosses masses ennemies en avant de nous et sur notre flanc 
gauche. Du reste, gagnant de vitesse et allédés, nous mar- 
cherons plus vite que les Prussiens. 

« Arrivés à Mézières, el suivant les circonstances, se jeter 
dans les dernières ramifications de l’Argonne, rouvrir les 
communications avèc Paris; ou marcher vers la capitale en 
suivant la vallée de l'Oise, ou celle de l'Aisne, puis celle de 
la Marne. » 











Le Général Lapasset, D, &4é, minute du projet communiqué à Bazaice, 
Voir ibid. cb, an. 
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On voit que c'est le « plan » du général de Palikao que 
développe ainsi Lapasset. Nous avons dit ailleurs ce que 
nous en pensions, du moins en ce qui concerne l'armée de 
Châlons". Le général Lapasset, comme Bazaine et Palikao, 
voit un avantage dans la proximité où l’armée serait de la 
frontière. Il est permis de croire le contraire. Pour des 
troupes inférieures en nombre, ayant une quantité limitée de 
munitions, n'ayant jamais fait preuve jusqu'alors d’une mo- 
bilité comparable à celle de l'ennemi, n'est-il pas à craindre 
que le voisinage d’un territoire neutre soit un appât dange- 
reux ? Ne courront-elles pas le risque d'y être acculées ? 

Sortir par le rive gauche de la Moselle, en longeant ce 
cours d’eau vers Thionville, paratt impossible, si nous 
L'avous pris au préalable possession des hauteurs qui com- 
mandent la vallée. Or, on sait combien cette opération pré- 
senterait de difficultés. Il faudrait donc sortir par la rive 
droite, ce qui serait relativement facile, en raison de la 
nature du pays, sans grands obstacles naturels. Mais l’armée 
arrivée à l’est de Thionvillen’en serait pas sauvée pour cela. 
Elle aurait À passer la Moselle, sur un nombre de ponts 
limité, avec l'ennemi sur ses derrières et sur son front. La 
conséquence fatale serait un second investissement sous 
Thionville, à moins que Bazaine ne préférât passer dans le 
Luxembourg, c’est-à-dire annihiler son armée. 

Mais admettons néanmoins qu'il parvienne à gagner de 
vitesse ses adversaires et qu’il passe la Moselle à Thionville, 
pour marcher ensuite sur Montmédy, Sedan, Mézières. 
Toutes ces places n’ont aucune valeur défensive. Elles ne 
sauraient servir de points d'appui. D'un autre côté, on ne 
peut admettre que l'armée échappe indéfiniment à la pour- 
suite de Frédéric-Charles, qui aura sans doute dirigé une 
partie de ses forces au nord-ouest, tandis que le reste mar- 
chait droit au nord, derrière les nôtres. Il est également peu 
probable que le prince royal soit suffisamment paralysé par 
la présence de Mac-Mahon pour ne pas intervenir contre 











2. Voir notre tome VI, p. ego et sui 
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Bazaine. Même si les deux maréchaux se rencontraient, ils 
n'en auraient pas moins à combattre deux groupements de 
forces allemandes, chaçun numériquement plus fortque leur 
armée. Noire réunion conduirait à un désastre plus complet 
si elle impliquait la coopération directe de ces deux groupes 
dl’'armées. Elle ne pourrait avoir des conséquences heureuses 
que sitous deux restaient isolés, contre leur intérêt évident, 
et si nous savions faire usage des avantages de la ligne 
intérieure, tâche difficile avec des armées peu manœuvrières 
et mal conduites. 

En résumé, la sortie par Thionville ferait courir à l’armée 
du Rhin les risques les plus graves, pour nn profit purement 
hypothétique. Elle présenterait beaucoup moins d'avantages 
que celle entre Seille et Moselle ou même à l'est. C'est pour- 
tant celle dont Bazaine fera choix, sans jamais prendre des 
mesures sérieuses pour y réussir. 
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Mesures de détail. — Nouvelle répartition de l'armée sur les deux rives. — Création de 
partisans. — Le râle de Brznine, — Apprériations le eoncernant, — Sa corespundante 
ave l'emperenr et avéc le ministre. 











Les premiers jours qui s'écoulent après l'investissement 
sont consacrés par le maréchal à des mesures de détail, 
semblant indiquer néanmoins qu'il a l'intention d'opérer 
uue trouée. Mais leur portée est restreinte à l'avance par 

l'idée exagérée que l'armée et surtout son chef se font de 
leurs adversaires. Ainsi, le 21 août, on aperçoit de nombreux 
mouvements de troupes vers le nord; on s'altend à une 
attaque et l’on prend les armés, sans résultat aucun", On 
observe que l'ennemi commence à construire des ouvrages 
autour de nous. Veut-il attaquer Metz ou simplement nous 
bloquer 2? En rendant compte de cette alerte au ministre 
de la guerre, Bazaine paraît viser à en exagérer l'impor- 
tance. Il ajoute : « L'état moral laisse moins à désirer. » 
Visiblement il tend à déprécier ses forces, toul en accrois- 
sant celles de l'ennemi. Il pense ÿ trouver la meilleure des 
excuses pour sou inaction. 

Jusqu’alors l’armée, contre toute raison, était étroitement 








1. La A. H, UE 1907, 625 et 
ter du 20. 

Après la fausse alerte du 21, on considère ençore une attaque 
probable > pour le lendemain mstin (ibid, 632). 

2. Général Fay, 112; d'Eichthol, 67. 

a Ea co moment, 11 heures, de grosses mass prussiennes tieunent Lu 
crête des bois de Saulay et de Lorry, à petite distauce de no6 positions. D'autres 
masses uccupent les heuteurs hoisées au nord et au nord-est de Saulny, de 
autre cûté de La route de Briey à Metz. I y » également du monde devant les 
4 et 6e vorps, de l'autre côté de Woippy » (Dépèche du ar août, 128 do du 
pa Enquéle, dépositions, TV, Bazaine, 180 ; mème texte, Pruces Baznine, 





. donne le détail de nes avant-postes à 
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concentrée sur la rive gauche de la Moselle. On se décide à 
faire passer sur la rive droite le 4° corps, en arrière de 
Queuleu et de Saint-Julien. Les bivouacs des 3° et 4° corps 
sont également remaniés pour combler le vide ainsi survenu 
vers Plappeville ‘, Ce mouvement, très simple, est encore 
l'occasion d'un fâcheux désordre. Les colonnes se croisent 
sur des itinéraires mal définis, et la division Montaudon, par 
exemple, met une bonne partie de la journée à parcourir les 
5 ou 6 kilomètres qui la séparent de sa destination ?. 

Depuis les premiers jours de la querre, le service de 
reconnaissances est fait avec tant de négligence et de malu- 
dresse, que le maréchal imagine dy suppléer par la création 
de nouveaux organes. Dans chaque régiment d'infanterie, 
une « compagnie de partisans », composée d'éléments de 
choix, aura mission d'éclairer l'armée et aussi de combattre 
en Urailleurs contre les batteries ennemies. Les régiments de 
cavalerie organiseront de même un peloton d'éclaireurss. 

Bazaine s’elforce également d’alléger nos divers éléments 
de l'énorme poids mort qu'ils traînent derrière eux. Îl réduit 
au striet minimum les bagages des ofliciers+. Du moins, tels 














1: RU, UE, 1907, 625 el suiv. ; général d'Andlau, 116; général Fa 
I s'agit d'abord des 1, 3e et 4° divisions du 3° corps et de aa division de ca 
valerie. La a9 division se porte ensuite à Mot 

a. R. I, UE, 1407, 838; général Montaudon, 
a son état-mejor à La ferme Hellecroix, sn 1% brigade le droi 
Strasbourg près de Urigs, el la gauche prés de Bern. La a+ brigade # sa gou- 
che à la route de Sarrcbruck et sa droite à le 1°. Den grand'gardes occupent 
Le bois de Borny € et quelques positions à gauche » (itéd, 157). 

Au 4° corps, la 1° division va de La droite à le gauche du corps d'armée ; elle 
est rekvée pics du Sansonnet par des troupes du B® corps; elle à 54 1°® brigade 
au col de Lessv; à la 29, le ge est entre Tignamont el le fort de Plappeville ; 
le q3® entre ce fort et Lorry, avec un baballun près de la ferme Saint-Georges. 
De mème la division détache un bataillon à l'est de Lorry (Lieutenant-colonel] 
Houssel, Le 49 rorpe de l'armée de Mets, 279). 

La RH. HE, sge7, 637 et suiv., donne le détail des nouvesux emplacements 
et des avant-postes de l'armé 

3. Général d’Andleu, 1165 eutenant-colonel Rousset, 380; Le Général Lu- 
passet, 1, 373, Au € corps, i1 n'y a qu'une compagnie franche par brigade où 
mème par division, Le 6 septembre, la compagnie d'éclaircurs volontaires de la 
division Grenier est dissoute ; chaque régiment forme une compagaie de parti. 
sans (Historique du #e, 71). 

4. Général d'Aullau, 1:73 général Fay, 116; lieuteant-colonel Housset, 280, 
ü 4° corps fut versée au Be qui n'en avait point. 
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sont ses ordres. Mais, « comme toujours », ils ne sont qu'à 
moitié exéeutés. Il eût fallu l'inflexible rigueur d’un Pélis- 
sier pour briser toutes les résistances" et Bazaine en est 
dépourvu. On commence À se rendre compte de son infé- 
riorité. 

Le 23 août, le général Mantaudon écrit à son sujet : 
« Notre général en chef ne daigne jamais entrer en commu 
uication avec ses soldats, voir les officiers, visiter les camps, 
les ambulances; il reste, comme un pacha, eufermé dans 
son bureau. Pour beaucoup, c'est un homme plus dange- 
reux qu'utile+. » L'armée « est comme une machine puis- 
sante entre les mains d’un homme incapable de la faire 
mouvoir... On a voulu rentrer à Melz pour se mettre à l'abri 
et attendre les événements. Avec l'esprit finassier et timoré 
du maréchal Bazaine, nous avons bien des chances de rester 
dans notre camp retranché, condamnés. à succomber sous 
les efforts de l’ennemi ct plus encore sous l'effet de la démo- 
ralisation 5... » 

Dans nos troupes, si les uns sont tentés de se laisser aller 
aux événements, les autres n’ont pas celte résignation. 
Même parmi Ja population civile, on s'étonne de l'attitude 
purement défensive prise par l’armée; on voudrait lui voir 
plus d'activité et d'énergie. Ainsi, à la date du 22 août, un 
lémoin demande à Bazaine de détruire les ouvrages d'art 
entre Remilly et Pont-à-Mousson, afin d’entraver les travaux 
entrepris par l'ennemi +. Le maréchal répond aussitôt qu’il 
n'y a rien à faire dans ce sens; ce serait inutile, Il y a même 
tout lieu d’être satisfait de voir les Allemands continuer ces 
constructions. 

Nous leur laissons donc toute latitude pour construire 


une voie ferrée qui permettra de contourner Melz; nous ne 








1: Général Fay, 117. 

3. Général Moutaudon, LL, 135. 

3. Général Montandon, IL, 13%. Le général ajoute : « .… Il existe un malaise 
érident dons les esprits @ même une sorte de dénoralisation dans plusieurs 
corps aù Les cheïs ne sout pas à la hauteur de leur mission. » 

4. Un embranchement de voie ferrée destiné à permettre de tourner Metz el 
dnt mous parlerons plu loin. 
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faisons rien pour détruire, sinon enlever, les approvisionne- 
inents très considérables réunis entre Remilly et Herny*, 

Vis-è-vis de l'empereur et du ministre de la querre, Ba- 
zaine affecte la même altitude : « Il n’y a rien de changé 
dans la situation, écrit-il au premier, le 22 août; l'ennemi 
continue à nous investir; il élève des batteries, coupe les 
routes et intercepte toutes nos communications. Nous pous- 
sons les travaux des forts et leur armement. Nos positions 
sont elles-mêmes protégées par de nombreux ouvrages que 
fait exécuter et que l’on consolide chaque jour. On porte 
l'effectif de l’armée ennemie à 350 000 hommes? » 

Le 23 août, le ton de ces communications change; il 
semble que le maréchal entrevoie la possibilité d'une solu- 
tion prochaine : « Les derniers renseignements indiquent 
un mouvement du gros des forces ennemies, et il ne resie— 
rait, à cheval sur... In Moselle, que les armées du prince 
Frédéric-Charles et du général Steinmetz. Des témoins ocu- 
laires affirment avoir vu des équipages de pout entre Ars ct 
Gravelotie. Si les nouvelles ci-dessus se confirment, je 
pourrai entreprendre la marche que j'avais indiquée précé- 
demment par les forteresses du nord, afin de ne rien com- 

















1. Protis Basaine, déposition Scalle, 148: confirmée ibid., réquisiloire, 4g8. 
N 3 avait 1,600 wagons de vivres entre Hérny et Remilly. Le chef de gare 
prussien de Remilly, Trêmmer, s'attendait à une altaque ; ses inquiétudes du. 
rèrent plus de hoït jours ( aver ce fonctionnaire, 
2y août). 

La construction d'une voie ferrte de Remilly à Pont-à Mousson est conaue des 
le 22 (A Ha LU, 1go7, 694 d'après une letire de M. K.…. au colonel Boisoonnet ). 

2. Dépêche du 22 aoû, Snguate, dépositions, IV, Bezaine, a31 j mêuie texie, 
Proréx Bazaine, 69e 

An ministre, Hazaine éerit le mème jour (général d'Andlau, 117) : 

«Nous sommes sous Metz : nous nous pourvoyons de munitions et de vivres. 
L'euvemi devient de plus en plus Fort et para. commencer notre investisse- 
ment... J'ai reçu une dépêche de Mac-Mahon, auquel j'a fail connaitre ce que 
je croirai pouvoir entreprendre dans quelques jours ». Mais il ÿ a lout lieu de 
voire que cette prétendue dépèche du 22 noût est datée en réalité du 20 (vuir 
saprè, pe 19). N . 

La force de l'ennemi eul évaluée « au moins à 260,000 hommes (Bulletin de 
remeiguements du 19 août, cité per la R. He, Ill, 1907, 808), puis à 00,000 
Gb 634), puis à 2000 à au maximum » (ibid, 7, d'après uo ballon 
êu 22 août). 

La À. H., IN, 1907, 661, donne le détail des lravaux exécutés par l'armée 
du Rhir au 23 août. 
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promeitre. » Puis Bazaine donne, concernant l’armée, des 
détails assez rassurants. « Nos batteries ont été réorganisées 
et réapprovisionnées, ainsi que l'infanterie. 

« L'armement de la place est presque au complet. L'état 
sanitaire et moral laisse moins à désirer, mais les cadres 
sont fort affaiblis :, » 

Comment l'empereur qui sait exacts les renscignements 
reçus par Bazaine sur l'ennemi, ne serait-il pas persuadé 
qu'il entreprendra sans retard son mouvement au nord- 
ouest ? 





Dépêche à l'empereur, Enguéle, dépositions, 1V, Baraine, 231 
ine, 69. 


Prevès. 





» Google 


vil 
LES ALLEMANUS JESQU'AU 29 AOÛT 


Sageaux entres de Eredéric-Gharies pour l'restissement, — Emplacements des I et 
ile rmées, — Travaux entrepris, — Hnsllition, alimertation des troupes. — Leur 
Bygièue. 


Nous avous vu Frédéric-Charles prendre le commande- 
ment des L' et ITe armées et donner le 20 août les premiers 
ordres en vue de l'investissement, Une question se pose 
alors : celle de nos emplacements et de nos intentions. Indé- 
pendamment de diverses reconnaissances, le prince a déta. 
ché, le 20, sur Audnn-le-Roman, le 8° ulans, afin de couper 
la ligne des Ardennes. Il peut ainsi établir qu'aucune frac- 
tion notable de nos forces ne s’est dérobée au nord-ouest 
après le bataille du 18, c'est-à-dire que l'armée tout entière 
doit être sous Melz. Un constate également que la majeure 
partie stationne sur la rive gauche de la Moselle, dans le 
secteur nord du camp retranché, circonstance qui permet de 
supposer que nous chercherons à percer vers Thionville. 
Dans cette prévision, Frédéric-Charles prescrit de faire up- 
puyer au nord les corps de la HI armée établis sur la rive 
gauche, En même temps, ils prendront possession de toutes 
les localités situées devant leurs positions, en Lant qu’elles 
seront déjà évacuées par nous ou du moins susceptibles 
d'être enlevécs sans combat sérieux. L'idée générale qui 
guide le prince est celle-ci : en aucun cas n'engager l’infan- 
terie dans des attaques coûteuses, mais la parter assez avant 
pour qu’elle puisse faire un usage profitable du fusil Dreyse, 
tout en gardant la défensive. Un ordre dans ce sens, donné 
le 23 août, est exécuté dès le lendemain ‘. L'incompréhen- 








2 Étaanajor prassien, U, 1903 8, Annexre, 338, ordre daté de heure 
du soirs Le prinée ordonne que e parout il mit contact immidiat entre les 
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sible inertie de Bazaine et de ses lieutenants l’a permis sans 
difficulté. Jusqu'à la fin d'août, les emplacements ainsi occu- 
pés ne subiront que des modifications peu importantes. 

Sur la rive droite de la Moselle, Manteuffel a fait choix de 
positions défensives, suivant l’ordre donné, et y a installé 
ses troupes. Depuis le -ar août, la’ 3 division de réserve, 
venant de Failly et de Retonfey!, a le 19° régiment à Male 
vor, le Bi, un escadron du 1 dragons de réserve et une 
Latterie à Charly. Derrière cette avant-garde, couverte par 
des avant-postes vers le bois de Grimont, que nous occu- 
pons, Le gros de la division èst bivouaqué entre le château 
de Buy et Olgy, où le général von Kummer a san quartier 
général. 

Le fort Saint-Julien & envoyé quelques obus dans le ter- 
rain au nord; là s’est bornée notre résistance. 

Le 21 août, Le 1 corps atteint, lui aussi sans ombre de 
difficulté, ses nouveaux emplacements. Dans la matinée, la 
1% division d'infanterie a quitté les environs de Chesny en 
deux colonnes qui se dirigent vers le nord, par Ars-Laque- 
nexy et Noïsseville. La r* brigade va bivouaquer derrière 
Poixe, à l'abri d'avant-postes tenant les hauteurs à l’ouest 
de Failly ct de Servigny, de chaque côté de le route de 
Bouzonville à Metz. Le gros de la division se porle, par 











Laquenexy et Retonfey, dans un bivouac entre Vremy et 
Sainte-Barbe, l'artillerie de corps à l’est de ce dernier vil- 
lage. 


hpatrouillen) de l'infanterie allemande et 1a 
Son intention est. de donner pinst aux Lroupes 
d'arantpostes la possibilité d'affirmer, lors de peties rencontres avec Les avant 
poues Français, ln aopériorité des Allemands dans linstruetion du service en 
campagoe et dans le tir. » Il annonce l'arrivée Lrès prochaine de Go pièces 
rayées de 13, avee leur personnel, en vue « du bombardement de Metz ». Ce 
renseignement provient d'une letire de Meltkr na général von Stiehle, 21 août 
LAotikes Korrespondens, 1, AL, 1, 298). 

1. Le bataillon de landwebr de Sprauau et Je 2° escaüron du 3* régiment de 
caralene lourde de réserve ont été envoyés à Pont-k-Mouston. Les Lois batie- 
rie de réserve du XI* corps rejoignent le a1 au soir, le 3° husards de réserve 
le 24, le Se ulans de réserve le 25. À cetle date, deux régimenis de cavalerie 
et un bstaillon de landwehr parent paur une autre destinaion (Æta-majar 
pranien, I, 13go). 
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La 2° division doit assurer surtout la protection du che- 
min de fer, des magasins de Courcelles et de Remilly ; elle 
ramène à elle, d'Augny, la 4* brigade. Une avant-garde 
établie derrière Ars—Laquenexy lient par ses avant-postes 
le château d’Aubiqny, La Grange-aux-lois, Mercy-le-Haut 
et les abords de la route de Strasbourg. Entre les deux 
divisions du I°' corps, la liaison n’est établie que par de la 
cavalerie, Le 1 dragons bivouaque au nord de Retoufey, 
le long de la route de Sarrelouis, le 10° dragons au nord 
de Puche, sur la route de Sarrebruck. Ces deux régiments 
poussent des yrand'gardes à hauteur de Noisseville et de 
Montoy. Les trains du l# corps sont derrière le gras de la 
2° division, à Courcelles, sur la rive droite de la Nied. Man- 
teufel a son quartier général à Sainte-Barbe. 

Le secteur au sud de Metz est simplement observé par la 
3% division de cavalerie. Tout d'abord le 14° ulans tient la 
ligne de Chesny à Pouilly, le 5 ulans les abords d'Augny; 
le gros est plus au sud, à Coin-sur-Seille. Par ordre de 
Steiometz, ces emplacements sont modifiés : toute la 7° bri- 
gade est ramenée à Pest du chemin de Metz à Nomeny, et 
la 6° à l'ouest. La ligne de leurs vedettes se relie aux avant- 
postes de la 2° division sur les hauteurs au nord de Peltre, 
puis va obliquant légèrement vers le sud, par le nord de 
Marly, jusqu'à la droite des avant-postes du VII corps. 

Ge dernier est à cheval sur la Moselle, comme nous l'avons 
vu. La 27° brigade d'infanterie, trois batteries et Le 15° hus- 
sards ont passé la rivière à Ars et bivouaquent à la sortie 
nord de Jouy-aux-Arches. Des avant-postes tiennent Orly 
et la ferme Polka; leur ligne de sentinelles contourne le 
pare de Frescaty et va par Tournebride jusqu’à la Mo- 
selle. Le gros du corps d’armée est resté sur la rive gauche : 
la 26° brigade et une batterie le long de la vallée, de Jussy 
à Ars qui est fortement occupé. Le 23 août, la 25° brigade 
est portée jusqu’à Vaux. Le reste du VII‘ corps bivouaque 
au sud vers Ancy, le gros des trains à Novéant et à Corny ?, 











+. État-major prussien, IL, 13g2. 
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Le VII corps continue de tenir le plateau de Graye- 
lotte, à cheval sur le ravin de la Mance. La 15° division 
bivouaque d’abord à Saint-Hubert, en détachant au Point- 
du-Jour la 30° brigade « avec des escadrons et des batte- 
ries 1. Leur ligne de sentinélles va de Péperon de Jussy, le 
long de la route de Verdun, jusqu'à la ferme de Moscou, où 
elle se relie à celle du II: corps. La 16° division et l'artillerie 
de corps bivouaquent à l’ouest de la Mance, près de Grave- 
lotte et de la Maison-de-Poste ; les trains à Rezonville et à 
Gorze. Le 23 aoû, par suite de l'ordre que nous avons 
mentionné, la 29° brigade est portée en première ligne, 
avec son gros à Saint-Hubert; deux de ses bataillons lien 
nent la droite des avant-postes du VIII corps, jusqu’ 
Fembranchement de la voie romaine au nord du Point-du- 
Jour, et portent la nuit une compagnie dans Rozérieulles. 
La 30° brigade prend position à la ferme de Moscou, en 
détachant le & bataillon de chasseurs dans le ravin de 
Châtel=, La gauche de ses avant-postes tient le bois de ce 
nom. 

Le 23 août, la 1°° division de cavalerie quitte les abords 
de Rezonville, pour aller près de Saint-Marcel, où le & ulans 
la rejoint le 24. Enfin, Steiametz porte, le 25, son quartier 
général d’Ars à Jouy-aux-Arches. Ce n'est pas sans protes- 
ter, suivant son habitude constante, contre l'énorme lon- 
gueur de la ligne d'investissement tenue par son armée. 
Forte de trois corps et d’une divisien, elle doit, sans réserve 
derrière elle, résister sur un front dont le développement 
est plus du double de celui de la Il° armée (quatre corps 
d'armée). Si l'on ajoute que le terrain à l’est de la Moselle 
se prêterait beaucoup plus à une sortie et que la direction 
naturelle de cette opération serait au sud ou au sud-est, on 
conviendra que la répartition de Frédérie-Charles est sinqu- 








- Voir suprè, p. 48. 

2. Éot-major prussien, 1l, 1393. Ce bataillon garde surtout le ruine qui sc 
tramve dans le ravio. Il ÿ a d'abord deux compagnies, puis trois (24 août), 
puis quatre (26 soût). 

3, Le rapport des doux fronts ect somme 5 est à a [Major ven Schel, Zoe 
Gpérations de La Je armée, traduction, 234) 
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liérement risquée. Il paraît songer beaucoup plus à interdire 
notre débouché vers l'ouest, selon l’ordre de Moltke, qu'i 
le gêner au sud ou à l'estr. 

La IF armée, au nord-ouest de Metz, est beaucoup plu: 
étroitement concentrée, Le 23 août, le Ne corps appuit 
légèrement à gauche, la 3° division d'infanterie allant de k 
ferme de Leïpsick vers Saint-Vincent, pour y bivouaquer à 
cheval sur le chemin d’Amanvillers à Lorry. La 6° brigade 
a quatre bataillons en avant-postes, se reliant à droite à 
ceux du VIII corps eu s'étendant, par le bois de Chatel et 
la partie découverte du plateau de Plapperille, jusque dans 
les bois au sud de Saulny?. La 4° division est campée, une 
moitié aux carrières au nord d'Amanvillers, le reste à 2 ki. 
lomètres en avant sur la route de Woippy. Un régiment de 
la 7° brigade et un escadron de dragons sont aux avant- 
postes, dans le pays boisé qui avoisine Saulny, Villers-les- 
Plesnois et Norroy. L'artillerie de corps est à Amanrillers, 
les trains à Habonville. 

Le X® corps est descendu le 21 août vers la Moselle, en 
rencontrant sur plusieurs points nos reconnaissances. La 
19° division lient les berges ouest de la vallée, la 20°, l’es- 
pace entre le chemin de fer et la rivière. La ligne de leurs 
avant-postes va de Norroy le long du ruisseau qui coule au 
nord des Tapes et se joite dans la Moselle devant Olgy. La 
38 brigade, en première ligne, tient avec six pelotons de 
dragons et deux batteries Semécourt, Fèves el un boque- 
teau de peupliers sur la voie romaine ; le reste de la rg° di- 
vision bivouaque en arrière de la ferme de Frémecourt. À 
l'est du chemin de fer, la 4o* brigade et deux batteries sont 
en première ligne à Amelange ; le gros de la 10° division à 
Maizières, avec un bataillon dans le pare du château de 

















&: L'Étatamajur prasien (11, 1399) reconnait luimême que le front de Stein- 
ele est n lès étendu et, pae suite, faiblement occupé ». 

2. 11 ne reste d'abord qu'un batation au gros de la 6 brigade. Le 1°° au 14e 
ne rallie celle-ci que le 25, venant de Pont-#-Mousson {éla-major prussien, 
1 138). 

see régiment, jusqu'a Jo soût, esi réduit à deux batellons par suite 
de ses pertes du 16 ooût (État-major prassier, IT, 139%). 
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Brieux, un autre à la protection du pont de Hauconcourt. 
Le 16° dragons bivouaque derrière le bois au nard d'Ame- 
lange. Les batteries montées de l'artillerie de corps sont 
en position sue les hauteurs de Frémecourt, avec de larges 
vues vers la Moselle : les batteries à cheval dans cette vallée, 
au nord-est de Semécourt. Les trains sont restés à Ron- 
court. 

Les corps de deuxième ligne ont suivi le mouvement de 
la première ligne au nord-est. Le IK°, parti de son bivouac 
vers Sainte-Marie-aux-Chênes, porte la 25° division à 
Pierrevillers, la 18* et Partillerie de corps à Montois-la- 
Montagne, avec des détachements dans les localités voisines 
sur l'Orne. D'Auboué, le 9° bataillon de chasseurs et un 
escadron hessois entretiennent un service actif de recon- 
naissances vers le nord. Le III° corps, qui avait occupé, le 
21, des bivouacs entre Saiut-Marcel et Bagnéux, vu s'établir 
le 23 à Vest de Jouaville, la 6° division près d'Habonville, 
la 6° à Anoux-la-Grange, l'artillerie de corps près d'un bois 
un peu en arrière, Le 35° et un régiment de hussards sont 
restés à Doncourt, où est encore le quartier général de 
Frédéric-Charles. 

Telles sont les positions occupées par les Allemands au- 
tour de Metz. 11 convient de répéter, en insistant sur ce fait, 
que nos adversaires attendent à bref délai une tentative de 
sortie, pour laquelle nous disposerons d’une « grande supé- 
riorité numérique * » sur le front choisi. lar suite, ils pous- 
sent avec toute l'activité possible la consiruction des ou- 
vrages de fortification prescrits par Frédérie-Charles. En 
vue de coordonner leur exécution, le prince a fait opérer 
dès le 1g août une reconnaissance de tous les abords de 
Metz. Elle permet d'établir un projet d'ensemble sur les 
bases suivantes : les ouvrages à construirt comprendront 
surtout de fortes tranchées-2bris et des épaulements de 
batterie, par exception des redoutes; les bois seront tantôt 
rasés ou éclaircis, tantôt coupés par des abatis; on barrica- 











1. Étatmajer prussien, I, 1308. 
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dera les routes ; des communications appropriées relieront 
les divers secleurs. La direction générale des travaux est 
confiée aux commandants des pionniers! de chaque armée, 
le général Biehler sur Ja rive droite, le colonel Leuthaus 
sur la rive gauche. Lis ont à leur disposition les compagaies 
de pionniers, aides d'infanterie ou même, dans certains 
cas, de travailleurs civils. L'artillerie assure la construction 
de ses épaulements. 

A l’est de la Moselle, la 3° division de réserve organise 
défensivement Malroy, Charly et Rupigny ; la 1° on, 
Faillr, Poixe et Servigny. Des emplacements de batterie 
sout préparés au nord des prairies de Charly, au sud-ouest 
de Sainte-Burbe et à Château-Gras. Des tranchées-abris 
relient ces divers villages, dans la mesure du possible. La 
3: division de réserve en ercuse même une deuxième ligne 
sur le dos de terrain au nerd de Malroy et de Charly. À sa 
droite un retour est destiné à battre de flanc la vallée de la 
Moselle. 

La à° division couvre les magasins de Courcelles par des 
travaux exécutés près de Laquenexy, entre le chemin de 
Pange el la lisière de bois à l'ouest de la route. La ligne 
des avant-postes est organisée, la voice ferrée venani de 
Metz coupée près de l’eltre, 

Les positions du VII‘ corps, à cheval sur la Moselle, ap- 
puient leur droite à la ferme d'Orly, qui est organisée pour 
la défense. Une ligne continue d’abatis el de tranchées- 
abris passe en avant de la ferme Polka, fortifiée également, 
et va jusqu’au pont du chemin de fer, couvert par ses rem- 
blais. Sur la rive gauche, Les flancs couverts de vigne de la 
vallée d’Ars, à la hauteur de Jussy, les villages de Vaux et 
Jussy sont organisés de même. On creuse des emplace- 
ments de batterie ou des épaulements de pièce sur les 
pentes dominant la Moselle à l'ouest d’Augny et au nord de 
Jouy-aux-Arches, à l’est de la rivière ; à la station et sur la 















+ Offiriers ingénieurs les pl is en grade (Éfakmajor prussien, IL. 
1395). La RH IL, cyo7, 67: ; dumne de nombreux détails sur l'orge. 


nisation de ces travaux et eur leur disporitif. 
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Ex 
côte d'Ars, ainsi que sur la eroupe de Jussy, à l'ouest. La 
ligne des avant-postes est également fortifiée. 

Sur le plateau du Point-du-Jour, le VIII' corps est exposé 
aux vues des forts Saint-Quentin et de Plappeville, mais ses 
approches sont couvertes par le ravin de Châtel. Il se protège 
ex outre par de forts abalis, garnissant un large front qui 
suit en général la lisière onest des bois de Châtel et coupe 
ensuite le ravin. Des wranchées-abris à 300 pas en arrière 
formeraient la véritable ligne de défense, battant surtout 
les débouchés latéraux du ravin. Moscou, Saint-Hubert et 
les ruines du Point-du-Jour serviraient de points d’eppui 
derrière elle. 

Sur le front du LE corps, les fermes de Saint-Vincent eL 
de Saint-Maurice, [a tuilerie du bois de Vigneulles, les 
villages et les hauteurs qui bordent la vallée de Sauiny à 
Norroy sont organisés pour la défense. Des tranchées-abris 
coupent la elairière entre Saint-Vincent et Saint-Maurice, 
ainsi que les ravins qui accidentent ce front. De grands 
abatis traversent obliquement la forêt de Saulny et vont de 
ce village jusqu'au delà de Villers-les-Plesnois; d'autres 
relient Plesnois et Norroy. Un emplacement de batterie est 
creusé à la pointe sud de la forêt du Chesnois. 

Ceute organisation se relie vers la Moselle à celle qui 
couvre les positions du Xe corps. Les abatis du flanc de la 
vallée sont, en effet, prolongés par la ligne de délense de la 
19° division vers Fèves et Semécourt ; une double série de 
tranchées relie ces villages, tous deux fortement organi 
Des épaulements y sont préparés, ainsi que dans le voisi- 
nage du chemin de fer; l'artillerie de corps s'établirait sur 
Véperon à l'est de Fèves. 

De mème, les positions de la 20* division sont couvertes 
par deux lignes successives. La première s’étend du cime- 
tière qui borde la route au sud de Maizières, où des épaule- 
ments ont été creusés jusqu’à [a ferme d’Amelange; la 
seconde s'appuie à Maizières et au château Brieux. Le rvis- 
seau qui coule de Norroy vers la Moselle el un fossé parak 
lite au nord des Tapes couvrent naturellement la ligne des 
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avant-postes du X° corps. On commence en outre à la 
fortifier*. 

I reste à relier les différents secteurs de cette longue 
ligne d'investissement, ce qui présente certaines difficultés 
en raison du terrain et de la disposition des routes qui con- 
vergent vers Metz. On cherche donc à mettre en état les 
chemins secondaires reliant ces voies, à les compléter au 
moyen de « chemins de colonnes», à les garnir de poteaux 
indicateurs. Bref, on facilite la circulation dans les directions 
qui peuvent être utiles aux Allemands, et l'on détruit, au 
contraire, loutes les voies susceptibles d'être employées par 
l'adversaire. Un aqueduc canduisant d'Ars à Metz à travers 
les bois est coupé?, son contenu détourné dans un ruisseau ; 
un grand réservoir souterrain à l’onest de Gorze est fermé. 

Pour passer la Seille, les Allemands ont déjà les cinq 
ponts de Marly à Sillegny. Par contre, la Moselle n'a de 
passages permanents qu'à Novéant et à Ars. Il faut donc 
jeter cinq ponts de circonstance entre ce dernier village et 
Arnaville. En aval de Metz, il n’y; a d’autres moyens de 
passer que des bacs; on jette deux ponts à Argancy et à 
Hauconcourt, en les couvrant de fortifications sur les deux 
rives. Ainsi les Allemands disposeront de sepl passages sur 
la Mosclle en amont de Metz ct de deux seulement en aval. 
Le rapprochement de ces deux chillres suffit à indiquer la 
direction que redoute surtout Frédéric-Charles pour la sortie 
attendue. Le centre de gravité de ses deux armées n’en est 
pas moins au nord-ouest de Metz, ce qui serait pour favori- 
ser notre débouché vers le sud-est. 

La liaison des divers éléments d'investissement s'opère, 
tant par des estafettes que par des lignes télégraphiques 
improvisées. Celles-ci relient surtout les quartiers généraux 








1. Élatmajor prussien, I, 1308. 

Tardivement, car un prisonnier échappé en ft usage pour arriver à Metz 
le at septembre. Il prélendit même, an Procès, que le maréchal s'était 
empeessé de faire détruire ce en apprenant qu'il en avait usé (Proees 
Baraine, 333, déposition du capitaine Archembaud). Ce cas ne à 
(ibid, déposition Bazin ; ibid, 337, dépositions Georges (Jule:) et Georges 
{Théodore}, Halenzy, Kirche, Lebhé père, Ms Martia, cte.). 
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des armées el des corps d’arméc, ainsi que presque tous 
les états-majors des divisions de première ligne. 

Des postes d'observation sont établis sur des points 
choisis. Des officiers y observent constamment vers Metz, 
prêts à signaler tout mouvement ou bruit insolite dans le 
camp rétranché, Les plus importauts de ces observatoires 
sont ceux des clochers de Malroy et de Sainte-Barbe, du 
château de Mereÿ-le-Haut, du piton de Mont-Saint-Blaise 
près de Jouy, de la ruine de Châtel, des croupes de Jussy 
et de Saniny, enfin le Horimont près de Fèves. Quelques- 
uns seulement sont reliés au réseau télégraphique. 

L'installation matérielle des troupes est génée par ce fait 
que beaucoup de villages ou de fermes sont combles de 
blessés provenant des trois grandes hatailles du 14 au 
18 août. La majeure partie est réduite à bivouaquer*, mal. 
gré les pluies continuelles ; o à fait un large usage des tentes 
prises à nos troupes, ainsi que de dépôts de planches trouvés 
dans les villages. À défaut, le plus grand nombre s’abrite 
sous des huttes de paille ou de feuillage, ces dernières très 
insuffisantes contre le, froid des nuits ou les averses. En 
outre, la consommation de fruits verts, d’eau souvent mal- 
saine, enfin les exhalaisons méphitiques de milliers de 
cadavres à peine couverts de terre ne tardent pas à rendre 
inquiétante la situation sanitaire. 

Pour combler les vides survenus parmi les troupes, l'état- 
major du prince provoque l’envoi aussi prompt que possible 









ions télégraphiques à Doncoun, puis à Malsncourt (pour le grand 
général), à Olgy, Vremy, Sainte-Barbe, Coureelles-auNied, Coin-sur- 
Jouy. Ars, Graveloite, auberge Marengo. 
L'éttmajor du prinec et celui du roi sont reliés d'abord par une ligne lélé- 
graphique de campagne, puis, cn outre, par une ligne de postes d'estafetles 
(Étatmajor prassier, 1, 1399). 
2. Sont d'abord cantonnés : quatre bataillons de la 3* division de réserve ; 
parte des avant-postes ét deux baiaillons du gros du I*' corps, la majeur 
partie de In 3° division de cavalerie, quatre bainillons du VIe corps (à partir 
du 2g août, un tiers de la 13 division ct environ la moilié de Ja 14°) ; une très 
faible partie da VILF ; ensiron la moitié du X® (à partie du 29, presque Loute 
liahterie), sept ou huit bataillons du Xe œrps. Les Ile, Ille coms et lu 
14 division de cavalerie sont d'abord birounqués en entier. Vers ln fia du 
mois, res deux corps d'armée penvent être presque complètement abrités. 
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d'hommes et de chevaux de remplacement '. Il accepte 
volontiers l’échange de prisonniers et de blessés que croit 
devoir lui proposer Bazaine. On lait usage des convois pour 
vider progressivement les nombreuses ambulences derneu- 
rées autour de Metz, en dirigeant les blessés transportables 
sur la tête d'étapes de guerre, puis, de là, sur le territoire 
national. Les associalions volontaires constiluées dans toute 
l'Allemagne, dès le début de la campagne, en vue du soin 
des blessés, rendent en cette occasion des services appré- 
Les champs de bataille sont visités avec soin, les arines 
qui y restent en grandes quantités sant recueillies, les 
tombes recouvertes d’une couche de terre plus épaisse, les 
villages peu à peu désinfectés; les troupes reçoivent des 
ceintures de flanelle *. 

L'alimentation de ces masses présente des difficultés 
spéciales. La zone de réquisition en arrière des troupes a 
été si complètement vidée au cours des mouvements précé- 
dents, qu’on y trouve très peu de vivres, malgré l'extension 
résullant pour elle de la marche vers l'ouest des III: et 
IVe armées. On est contraint d’avoir recours aux transports 
par voie ferrée. Les denrées venant d'Allemagne sont débar- 
quées à Courcelles et à Remilly, puis portées dans le sec- 
teur de chaque corps d'armée par voie de terre. On fait 
usage des voitures des convois et de celles des troupes 
groupées par échelons. 

Les véhicules qui ont conduit des blessés au chemin de fer 
revieunent également chargés de vivres. Ou constitue ainsi 
des magasins de corps d'armée ? ou de divisions, Des parcs 











1. Étatmajor prussièn. C'est le a seplembre seulement que le 53° reçoil son 
premier délachement de remplrcement, à officiers e! 400 homes. 11 permet de 
reporler à 150 honumes er moyenne les compagnies des se° et 39 bataillons, les 
plus éprouvés an 16 août (Historique lu Ge prussien. extrait wraduit par le 
lieutenant Roger, 3). Le mème régiment ne regoit que le 3 les sncs qu'il avait 
déposés les 7 et & soft (ibid, 57). 

3. Dés le 1y avi, l'état-major du prince demaude l'envoi de tentes et d'appa- 
reils de fomge pour atteindre Les couches aquifères sur les plateaux. Les 
chemins de fer élant Lris encombrés encore, dl nes! pas possible de donrer 
satistaeion à cette demande (État-najur pressien, LL, 140 
. 1et corps à Coureelles-sur-Nied, Ille à Gonfans, VILIe à Gravelutte (État- 
major prassien, ÎL, thon). 
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de bétail sont organisés à Corny et à Courcelles, mais la 
peste bovine ne tarde pas à y éclater, obligeant de suspendre 
toute arrivée de bestiaux venant de Fest. On y pare au 
moyen de conserves, de lard ou de viande de mouton, aux- 
quels s'ajoutent les dons volontaires afluant d'Allemagne. 

Cet ensemble de dispositions contraste trop cruellement 
avec l'imprévoyance et l'incurie manifestées vers la même 
époque par le maréchal Bazaine pour qu'il soit besoin d'y 
insister. Ajoutons, toutefois, que les travaux de fortification ‘ 
décrits précédemment sont achevés longtemps après. Dans 
les derniers jours d'août, ils ne sont encare qu'ébauchés. 
Leur importance a d’ailleurs été très diversement appréciée. 
Si Bazaine tend à en exagérer beaucoup la valeur, d’autres 
la déprécient outre mesure *. On peut admettre, semble-t-il, 
que, vers la fin d'août, les lignes d'investissement n’au- 
raient pu résister à une vigoureuse poussée de l’armée du 
Rhin, surtout vers l’est et au sud-est. 











1. Pour plus de détailé eur ces trayoux, voir le enpi 
du corpe dé génie allemand, lraduetion, 11, go-16g à 
cit, 28. 

3. Parmi ceux qui semblent exagérer la valeur des défenses allemandes gt 
rem, outre Bazaine, le généal Bourbaki (deposition au Procès Bazaine), le 
Heutenant-colonel Palry (La Guerré telle qu'elle est, 197); pari les autres 
témoignages, besucoup plus nombreux, voir notamment Îes déposiions Cha- 
riqueulles, Magrin, Grandjean (Procès Bacaine, 298, 315, 332, 414); le réqui- 
stoire, did Sr ; le commandant Max Dunss-Guiin, Soxvenirs de {a derniere 
invosion, 105: Les Vainens de Mets, 223: le général d'Andlan, 327: le 
général Deligny, Arme de Metr, kg, ete. 


vw Grolze, Opérations 
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IX 
LA DÉPÊCHE BU 23 AOÛT 


Arrisée d'une dépéche au Ban-Sam-artin 
Ar cette dépêche, — Préparalifs de sortie, 
du maréchal. — Lu sortie sur Thionville 


Le rlouel Leveal et Hazshe. — Nature 
Le general Jarrus «4 Bnzaine, — Projet 











Le 23 août, vers 3 ou 4 heures de l'aprét-midi, un émis- 
ire remet au colonel Lewal, de l'état-major général, une 
dépêche roulée en cigarette. Comme d'habitude, Lewal 
l'apporte immédiatement au maréchal et lai demande s’il 
ua rien à renvoyer par ce courrier. Bazaine répond négati- 
vement, tout en prescrirant de garder l'homme. Le colonet 
saluait pour se retirer, quand le maréchal lui dit : « Atten- 
dez, nous allons voir ce que dit cette dépêche. » Il l'ouvre 
alors et la lit tout haut : elle indique un mouvement de 
Mac-Mahon vers la Meuse. À ce moment, Lewal, connais- 
sant à peu près les emplacements des armées ennemies, est 
frappé du danger que court l'armée de Chélons, au cours 
d'une merche de flanc devant des forces supérieures. 11 
s'écrie : « Monsieur le maréchal, il nous faut partir tout de 
suite. »— « Tout de suite, c’est bien tôt », répond Bazaine. 
— « Je veux dire demain », ajoute Lewal. Le maréchal 
allèque alors des nécessités de ravitaillement en vivres el 
en munitions. Lewal insiste pour que ces opérations soient 
menées très rapidement, en raison de l'urgence évidente. 11 
demande la suppression de tous les bagages, ce que Bazaine 
n'admet pas à première vue. Après un échange d'idées, le 
maréchal clôt l'entretien en disant : « Je vous ferai appeler, 
quand il ÿ aura lieu d'étudier le mouvement de sortie!. » 











Procis Barainz, 237, déposition Lewal  l'instroetion (Rapport Rivières) ; 
ihid., 203, déposiun Levwval. Lelte question de la dépèche du 23 août æ été 
pa sionnément discutés, Les dépostions Lewal ont été confrméss per celles du 
colonel d'Andlau, du commaudant Samui, des capitaines Jung et de Roche: 
d'iglun, du Hieuierant Mouthe (id, 2,5, 206), du général Jarras (id, 266), 
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Sile fait de la réception, le 23 août, à Metz, d’une dé- 
pêche indiquant le mouvement de Mac-Mahon parait po- 
sitif, il est plus difficile de préciser d'où provient cette 
communication. On a d’abord supposé qu’elle n'était autre 
que celle partie de Reims le 22 août *, Mais il a été constaté 
que cette dernière était chiffrée: et que, par suite, Bazaine 
m'avait pu la lire à première vue, selon la déposition du 
colonel Lewal. 1 ne peut donc s'agir de la dépêche du 
22 août, si les souvenirs de cet officier ne sont pas en défaut. 

D'autre part, il paraît démontré que, du 23 au 26, lelieu- 
tenant-colonel Turnier a envoyé cette dépêche à Metz, sans 
qu'il reste aucune trace de cet envoi et de sa réception+. 

Il ne saurait être question, à la date du 25, de la dépêche 
du 19 août, comme l'affirme Bezaine:. En effet, cette der- 
nière, remise le 20 au bureau télégraphique de Metz, par le 
garde forestier Déchu, est transmise aussitôt au maréchal 
par le directeur des télégraphes ; l'original porte encore la 
minute de la réponse écrite de la main de Bazaine, trans- 
crile sur le registre de correspondance et envoyée le méme 
jour à Thionville. 

Le maréchal et son entourage ont affirmé également que 








maréchal Canrohert (ibid, 265, 295). Au contraire, Bazaine a nié avec Ia pi 
grande énergie, à l'instruction et au procès, averreçu une dépche à cette dat 
Le capitaine de Mornay-Sout, son oflloier d'ordonnance, a appoyé ces dénége. 
tions (ébéd., 205). 

1. Général d'Andlau, 119. 

2. « Le maréchal de Mac-Mebon au général commandant à Verdun, au cou 
mandant supérienr de Montmédy, an maire de Longuyon : 

« Envoyez au maréchal Bozaine la dépêche très importante que voici ; aites- 
l-lui perverir par cinq ou six courriers, auxquels vons paierez, pour remplir 
olie mission, les sommes nécessaires, quelque élevées qu'elles puissent Btre. » 

€ Mac-Mahon à Bazaine : 

« Réço votre éépêche du 19. Je suis à Heims 
de Monimédy. Je serai après-demain eur |! 
Girconstancer, pour venir à voire semours » (Voir net 

3. Procès Bazaine, Rapport Rivieres, 238-259; 

4 Procis Bmsaine, Mepport Rivières, 3a7, 432; 65 
Thums, Fays, Logueaux, 

3. Mac-Mehon À Bazaine : « Si, comme je le crois, vous êtes fbreé de batire 
en retraite prochainement, je ne sais, à là dilance où je suis, comment vous 
venir en aide san découvrir Paris, Si vous ea jugez autrement, fnites-e-mni 
notre lame VI, p. 128). 
ivières, En outre, celle 











je marche dns la direction 

d'où j'opéreraf, suivant le 
ume VI, pe 185). 

65, ploidorie Lochaud. 

» 1Bo18, dépositions 
























pêche du 19 est chifrée, elle aussi. 
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les faits relatés par Lewal se rappertaient au 19 où mme 
au 30 août et non au 23:. Outre qu'il paraît peu vraisem- 
blable qu'une dépêche aussi importante que celle du 22. 
envoyée par plusieurs voies, soit parvenue seulement au 
bout d’un pareil laps de temps, cesaffirmations sont contre 
dites par celles de plusieurs témoins*. Il semble résulter 
de l'ensemble des témoignages qu'une dépêche de Mac- 
Mahon a dù être transmise de Thionville à Metz vers le 23 
où le 243. Si cette communication est celle que mentionne 
le colonel Lewal, les détails qu’il donne sur son entretien 
du 23 avec le maréchal ne peuvent être exacts, puisque la 
dépêche de Mac-Mahon était chiffrée. 

On peut admettre néanmoins que Bazaine a reçu le 3 
une communication d’un correspondant inconnu, peut-Atre 
du commandant Magnan, lui annonçant le mouvement de 
l'armée de Châlons vers la Meuse +. 

De cette discussion nous ne retiendrons donc qu’un fait 
matériel qui paraît certain, en raison du nombre et de la 
qualité des témoignages à l'appui ; le 23, dans l'après-midi, 
le maréchal Bazaine reçoit une dépêche lui annonçant le 
mouvement entrepris par Mac-Mahon. Le 24 et le 25, plu- 
sieurs dispositions sont prises en vue d’une sortie. Ordre 
est donné le 24 au général Coflinières de jeter deux ponts 








‘Armée du Phin, p. 0% ; Procès Hasaié, déposition Mornay-Soall, 203. 

2. Calonels Lewal el d'Andlau, commandant Samuel, capitaines Jeng cl de 
Roches; lieofenant Monte; maréchal Canrobert. Voir aussi le colonel Fix, 
Souvenirs un afeier d'élat-majar, I, Éo et suis. 

3. Procès Bazuine, 3zy-ta8, Rappurt Rivières. 

À. Procès Basaine, Rapport Tivières, 455 ; ibid., réplique Pourcet, G16, Le 
général Pourcet fait remarquer que la dépêche du :3 août était roulée en ciga- 
tete, forme habituelle à Magnan. Dans son rappont, le général de Rivières 
insiste, avec preuves à l'appui, sur les facilitle de communication qui existèrent 
entre Metz et l'intérieur pendant les mois d'avèt et de scptembre (ibid, 294). 
L'arrivéo d'un émissaire le 23 août n’a donc rien que de vraisemblable, 

En outre, dens l'interrogaloire du 21 novembre à lisstruction, Bezaine a 
émis une sorte d'aveu : Si, par cas, une dépêche paraissant autoncer la 
marche du maréchal de Mac-Mahon était arrivée à fire de rensrignement, 
puisqu'elle n'émanait pas du maréchal de Mar-Mahon, elle n'anrait pas en pour 
moi une autorité éswz grande pour remettre en opération une armée qui se 
reconstiluail après des combals qui avaient fait subie aux cadres des perles très 
srusibles, sans conraitre d'une manière positive les mouvements opérés par le 
maréchal de Mac-Mahon » (ibid, 436, Rapport Rivières). 
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sur chacun des bras de la Moselle en aval de Metz, au moyen 
des matériaux du pays. Le 25, les deux divisions Forton et 
Desraux: sont réunies en un carps de cavalerie sous les 
ordres de ce dernier. L'artillerie du 6° corps est réorganisée. 
Le bruit d’une sortie prochaine se répand et amène une 
extrême surexcilation. On attend avec une confiance abso- 
lue ?. 

D'autre part, l'état-major général connatt parles échanges 
de blessés et de prisonniers, ainsi que par diverses commu- 
nications, la répartition à peu près exacte des Allemands 
autour de Metz. Il les évalue à 200,000 au moins, dont 
150,000 en première ligne ?. 

Nous avons dit+ que Bazaine s’est laissé imposer Jarras, 
comme chef d'état-major général, malgré le peu de sympa- 
thie que lui inspirait cet officier. Leurs relations sont bientôt 
plus que tendues, et le caractère de Jarras n’est pas pour 
aplanir ces difficultés, moins encore pour introduire entre 
eux une confiance réciproque. Le maréchal entend n'avoir 
avec lui que les rapports de service les plus indispensables. 
I ne le consulte en rien. Nul besoin de montrer les incon- 


1. D'après J. Puirier, Mote, 1, 134, le 28, vers 21530 du matin, Bourbaki 
rencontre le maréchal et se plhint de cetie mutation, Basaino répond qu'elle a 
jour objet de donner plus de causisiance à la réserve de cavalerie. Il ajoute 
que ceke réserve est sous les orüres du général et doit manœuvrer avec lui, 
auf pour des missions spéciales qui pourron: lui être confiées, mais en passent 
lujuurs par l'intermédiaire de Hourbaki. De mème pour l'artillerie de réserve 
du général Canu qui, en grande partie, restera altachée à la réserve gunérale 
de Finfanterie et de ie cavalerie. 
Le régiment des quides demeure sen! afécté à ln Garde et réparti entre les 
teux divisions (1 escadron par division) e! l'élal-major du coms d'armée 
{a esendrons) [ibid. 
3. Général d'Andlan, 122. 
32 ste ligne : Corps Kumæer (sie) vers Malroy [une division de lndwche, 
nue brigade de ligue, quatre régiments de cevalerie de landwrebr}. 
1 arindo : 1®* corps, à Courcelles-sur-Nied ; 
VIRE corpe, à Ars ; 
VIII: corps, à Grareloue # 

Lie armée : T° corps, à Montigoy-le-Grançe ; 
X° corps, à Nérières. 

En deuxième ligne: IX curps, vers Roncourt et Pierrevillers; LH corps, sur 
la route de Briey; deux divisions de eralerie de Ia I‘ armée, emplacements ine 
connus (Général Fay, 121}. 

£. Vair notre tonte IV, p. 154. 
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vénients résultant de cette situation. Bazaine a l'intention 
d'y remédier en provoquant le remplacement du général 
Jarras!. Mais il ne semble pas qu’une réponse soit faite à 
sa demande par l'empereur; de son côté, le maréchal n'a 
pas l'énergie de se séparer d'un homme dont les services 
lui sont inutiles et la présence désagréable. Quant à Jarras, 
il accepte celte situation par devoir, tout en ressentant ce 
qu'elle a de cruel pour lui. Il en résulte que Bazaine 
s'adresse à d'autres pour prendre des avis où arrêter ses 
décisions. Son choix s'arrête fréquemment sur le colonel 
Lewal, de l'état-major général, dont il u pu apprécier au- 
trefois les solides qualités militaires. C’est l'officier que 
nous avons vu intervenir lors de la réception de la dépêche 
du 23 août ; c'est encore lui que Le maréchal va charger de 
préparer l'opération attendue par lous*. 

Le 24, il pric Jarras de lui envoyer Lewal, sans spécifier 
dans quel but. Ils ont une longue conférence, au cours de 
laquelle sont discutés la direction et le programme de la 
sortie. L'idée du maréchal est de marcher vers le nord par 
la rive droite. « Mon but, a-t-il écrit depuis, était d’attirer 
les forces ennemies sur cette rive et, si le combat nous 
était favorable, d'en profiter pour tenir la campagne vers 
Thionville. Je sentais trop la nécessité d'agir, pour ne 
pas chercher, au moins par une diversion, à favoriser la 
marche vers nous, que M. le maréchal de Mac-Mahon 
m'avait fait pressentir par sa dépêche du 18. » Mais il 





1. Voir notre tome VI, pe 1692 
2. Général d'Andlau, 133 ; voir aussi le général Jarres, Souvenirs, 154. 
D'après la déposition du colonel Lewal au procès Hezaine, {0 28, 

Bazsine lui remit, le 14, des notes écrites de sa min. Lewal les porta au général 

Jaress, en disant + « Voici les instructions de M. le maréchal, qui prescrivent 

de faire les ordres de mouvement. » Jurras répondit : « Eh bien | failes-les! : 

Lescal lui demanda ses instructions parienlieres. Il refusa d'en donner et 

Leval fit faire les ordres de mouvemeut par Les officiers de l'état-major général, 

Quand les ondres furent prêts, il les porta à darras qui refuse d'en prendre 

Coumissanee, lui disan: : € Allez les faire signer au méréchal. » Devant l'insis- 

tance de Lewal, il répéta encore : « Vous les avez faits, allez les faire signer ! à 

En somme, l'essentiel des deux versions de Jurres et de Lewal concorde exac- 

tement 
3. Enquéte, dépesitions, IV, Bazsine, 190, Voir notre toate VI, p. 125 
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semble que la décision de sortir par la rive droite n'ait pas 
été admise par lui sans discussion. Ses conversations à ce 
sujet, les renseignements demandés, les études qu’il a pres- 
erites, tout indique de sn part une tendance marquée à 
opérer par la rive gauche. C’est, en effet, la première idée 
qu'il met en avant. Il compte utiliser la grand’route de 
Thionville pour la colonne principale et le convoi ; le reste 
suivra les chemins qui relient les villages de la vallée; les 
remblais de la voie ferrée abriteront une colonne chargée 
de couvrir Le flanc ganche. ‘Il veut ainsi s'avancer jusqu’au 
confluent de Orne, y franchir cette rivière et, de là, se 
diriger à marches forcées sur Montmédy par les routes de 
Longwy et de Longuyon. Si l'ennemi le presse trop vive- 
ment, il se retirera sur Thionville où il croit trouver un 
point d'appui, des munitions el des vivres. 

Il est difficile de prendre au sérieux ce projet simpliste. 
Que dire de ce « point d'appui » de Thionville pour une 
armée de 150,000 hommes ? Que dire aussi de l’idée d’une 
marche de ces 150,000 hommes dans l'espace compris entre 
la voie ferrée et la rivière, sous Le feu croisé des Allemands 
tenant les hauteurs de la rive gauche et de Ia rive droite ? 
On lui fait valoir ces difficultés. Son projet w’a de chances 
de réussite qu’à la condition que nous aurons, au préalable, 
débusqué l'ennemi des positions dominantes entre Metz et 
le confluent de l'Orne, C'est le débouché de le route de 
Briey et le plateau de Saint-Privat à reprendre. Si nous y 
parvenons, le mouvement par la vallée n'aura plus de raison 
d’être. Le maréchal ne peut faire autrement que d’admettre 
ces conclusions. Devant l'impossibilité de recommencer la 
bataille du 18, en intervertissant les rôles, il se décide à 
sortir par la rive droite, 

Ici, du moins, l’espace est vaste; l'armée peut se déployer 
aisément. Les lignes allemandes une fois percées, plusieurs 
routes nous conduiraient vers le nord et permettraient de 
gagner facilement Thionville, sans avoir à exécuter de pas- 


1. Général d'Andian, 125. 
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sage de rivière. À vrai dire, la difficulté véritablene commen 
cerait qu'alors ; après avoir traversé cette place, il faudrait 
que l’armée entamât sa marche au nord-ouest, le long de la 
frontière, en présence de l'ennemi venant de Metz par la 
rive gauche. Elle serait, selon toute vraisemblance, obligée 
de se jeter au nord, en pays neutre. Cette éventualité na 
sans doute pas échappé au maréchal, Elle résulte inévita- 
blement de la direction dont il a fait choix. 

Pour déboucher de Metz sur la rive droite, nos troupes 
pourraient se déployer en arc de cercle de la Moselle à la 
route de Sarrebruck. Cinq débouchés seraient à leur dispo- 
sition : la route de Thionville par Argancy et Illange, le 
long de la rivière; celle de Bouzonville, qui aboutit aussi 
à Thionville par Bettlainville et Kédange; le chemin de 
Sainte-Barbe ; enfin les deux routes de Sarrelouis et de 
Sarrebruck. Les quatre premières pourraient être affectées 
chacune à un corps d'armée, la cinquième au corps de 
cavalerie. 

L'opération ainsi conduite exigerait la prise de la position 
de Sainte-Barbe, que l'on croit fortement occupée, derrière 
les bois et les villages qui en couvrent les abords. Ce point 
enlevé, la ligne ennemie deviendrait intenable. Du moins, 
c’est ce qu'admet Lewal. De là son projet d'opération : une 
« démonstration sérieuse », si tant est que ces termes puis- 
sent se concilier, serait faile sur le front des Allemands, 
tandis qu'un mouvement débordant prononcé par la route 
de Sarrelouis, avee le gros de notre armée, les prendrait à 
revers en les obligeant à la retraite. La cavalerie soutien- 
drait et prolongerait cette attaque, tout en couvrant son 
flanc droit. En même temps, des troupes seraient portées 
au sud, dans la direction d'Ars-Laquencxy, pour protéger 
nos derrières et arrêter les renforts venant de larive gauche. 
L'ennemi refoulé, armée continuerait son mouvement en 
pivotant sur sa gauche ; elle formerait deux grosses colonnes 
parallèles, distantes de 6 à 8 kilomètres; celle de droite 
marchant par Vigy sur Betlainville et Kédange; celle de 
gauche suivant la Moselle, Un grand nombre de chemins 
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intermédiaires permettraient de relier ces deux masses el 
de faire cheminer entre elles convois et bagages. Les troupes 
détachées au sud formeraient Parrière-garde ‘. 

L'ampleur de ce mouvement effraie le maréchal. 11 en 
supprime le facteur essentiel, rejetant l'attaque débordante 
par la route de Sarrelouis et la coopération du corps de 
cavalerie. Il admet simplement l'attaque de Sainte-Barbe, 
le choix des deux routes de Bettlainville et d’Illange, l'envoi 
d’une division en observation vers Ars-Laquenexy. Toute- 
fois, l'attaque de front contre Sainte-Barbe sera soutenue 
par deux corps d'armée qui opéreront un mouvement de 
faible envergure, c'est-à-dire susceptible de moindres résul- 
tats que celui envisagé par Lewal. De plus, le front d'attaque 
étant réduit, la division d’Ars-Laquenexy sera presque iso- 
lée et son opération plus délicate. Enfin le corps de cava- 
lerie, contre toute raison, sera relégué en deraière ligne, 
derrière l’énorme masse de troupes qui rg être accumulfe 
sur le plateau de Saint-Julien ?, 





1. Général d’Andlau, 126. 
2. Général d'Andlou, 197. 
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L'ORDRE POUR LE 26 AOÛT 


Préparation de l'ordre peur le x soût. — Son libellé, — Ses imperfections. — noutes 
quil permet de concevoir. — Intervention de Saleille et de Comières. — Nouvelle 
intervention de Colluières. — Décision de Bazaine, 





C'est sur ces bases que Lewal prépare secrètement l'ordre 
en vue de la bataille prévue pour le 36 août. Le 25, vers 


84 30 du soir, le maréchal invite de nouveau Jarras à l 
envoyer le colonel. Ce dernier sort quelques instants après 
du grand quartier général, porteur de la minute de l'ordre 
définitif qu'il communique aussität au chef d'état-major. 
Jarras n’a pes de peine à deviner que ces prescriptions ont 
&té rédigées par son subordonné, sans aucune coopération 
de sa part. D'où un nouveau froissement d’amour-propre, 
auquel il se résigne comme précédemment. Pour manifester 
son dépit, il se horne à faire présenter au maréchal, par 
Lewal, les expéditions de l'ordre destinées aux comman- 
dants de corps d'armée. On prend la précaution de les 
envoyer seulement vers 10 heures du soir, afin de prévenir 
les indiscrétions". Mais celte heure tardive ne laisse aux 

















1. Général Jarras, 154 ; colonel Fix, LL, 50. 
2. Général d'Andlau, 147. Le nombre des espions est grand dans le camp 
retranché (ibid), D'après la déposition du général Coflnières au Conseil d'en. 
vuêle sur les caphulotions, il y a en prison à Meiz, à un moment danné, 
40 à 300 individus soupçonnés d'espionnage. Aucure_ condamnation sérieuse. 
GE prononeñe parle conseil de guerre (Bazsine, Épisode 
oût, pourtant, une affiche invitait 
ua permis de séjour, faute duquel ile seraient expalsés dans les trois jours 
{Pacuments Ghéré). Cette mesure ne fut pas sérieusement exécutée et tin docu 
nent trouvé le 7 vclobre sur un ofcier allemand tué à Bellevue montrait que 
l'ennemi entreteneit des intelligences constantes dans le place (L'Armée du 
Ahin, 128). 
L'ondre serait arrivé à 10 heures au 4 corps (Licutsnant-Colonel Rousset, 
Le 4e rorps de l'armée de Mets, 280) et à 10 45 à là Garde (D'Eichihal, 68). 
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troupes qu’un temps insuffisant pour l'exécution, et l'on 
aura des motifs de le regretter. 

L'ordre du maréchal est ainsi conçu : 

« Le 3° corps laissera une division à Metz. Elle prendra 
position en avant de Queuleu, près du village de Grigr, 
poussant ses compagnies de partisans vers Mercy, Ars-La- 
quenexy et même Aubigny, si on le peut. Elle fera égale 
ment éclairer la route de Strasbourg; les trois autres di: 
sions du 3° corps, sa cavalerie et son artillerie iront s'établir 
en arrière du village de Noisseville, refusant leur droite qui 
sera appuyée à la route de Sarrelouis, la gauche sur la 
hauteur entre Mey et Nouilly, vers la cote 241 *. 

« La division Montaudon (1*°), qui est à Queulou, com- 
mencera son mouvement de très bonne heure, pour arriver 
eu position en même temps que les autres; elle évitera de 
se rapprocher de la ville, pour ne pas gêner les débouchés 
des autres corps. Ses bagages se réuniront à ceux de la 
division de cavalerie de Glérembault, sur Les glacis du fort 
Gisors, en dégageant les routes. 

« Les bagages des divisions Aymard et Metman et les 
services administratifs resteront massés près du moulin de 
Saint-Julien, en laissant les routes absolument libres *. 

a Le d° corps se placera en avant de la ferme de Gri- 
mont, à environ 1,800 mètres, perpendiculairement à la 
route de Sainte-Barbe, la droite; un peu en avant du 
village de Mey, près de la cote 345, se reliant au 3° corps, 
la gauche à environ 1,200 mètres en arrière de Villers-. 
FOrme. 

« Le & corps s’entendra avec le &, de manière à ne pas 
suivre les mêmes routes, à prendre le pont d’amont de 
Chambière et à monter à la ferme de Grimont par le chemin 
de traverse qui part du moulin de Saint-Julien, de façon à 
ne pas gêner le mouvement du 6° corps. La cavalerie du 





1. Le tele du général Fay porie au boër de May, au lieu de vers la cole 4. 
22 Ces deux paragraphes a'existent pas dans le lexte du géntral Fay. 
3 Le texte du général Fay porte près de bois de May, au lieu de un peu 
en avant du village de Mey, pres de La cote »f5, 
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4° corps se placera en avant et les bagages du corps se réu- 
niront à Chambière où ils attendront des ordres :. 

« Le 6° corps s’établira en avant du bois de Grimont, en 
arrière de Villers-l’Orme, sa droite à hauteur de la gauche 
du 4t corps, mais refusant sa gauche jusqu’à la cote à16, à 
gauche de la route de Bouzonville. Sa cavalerie se placera 
en avaut et les bagages du corps se réuniront à Chambière. 

« Le 6 corps s’entendra avec Le 4° pour la route à suivre 
jusqu’à la Moselle ct prendra, au-dessous de la ville, le pont 
d'aval à travers Chambière, le pont d’amont étant réservé 
au 4° corps”. 

a Le 2° corps s'établira en deuxième ligne, derrière le 
3° corps; sa droite à la ferme Bellecroix, la gauche sur les 
hauteurs de la rive droite du ravin de Vantoux. Il entrera 
en ville par la porte de France, sortira par la porte des Alle- 
mands et suivra la route de Sarrelouis pour se rendre à sa 
position, 

« Ses bagages se rendront à Chambière, quand le passage 
du 4* et du 6* corps, ainsi que de la Garde, sera terminé. 

« Les divisions de cavalerie du 3 el du s° corps se tien- 
dront sur le flanc droit de leur corps, éclairant bien toute 
la droite, 

« Les réserves d'artillerie et les compagnies du génie sui- 
vront leur corps et prendront position derrière la deuxièrne 
ligne de chacun de ces corps. 

« La Garde, le corps de réserve de cavalerie ct la réserve 
d'artillerie de l'armée prendront position entre le fort de 
Saint-Julien et le bois de Grimont, à cheval sur la route’ de 
Bouzonille, la gauche en arrière de Châtillon, la droite 
vers la gauche du 2° corps +. 

« Les réserves d'artillerie et de cavalerie se placeront à 
droîte du fort Saint-Julien, en laissant la route complète- 





1. Paragraphe w'existant pas dans le texte du général Pay. La ferme de 
Grimunt ésl auesi dite chèfeas de Grimont. 

2. Mème observation que ci-dessus. 

3, Mème observation que ci-dessus. 

4. Le texte de d. Poirier porte da gauche en arrière du 2° corps, au lieu de 
la gauche en arrivre de Chitillon, la droite vers lu gauche du 2 corps. 
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ment libre. La Garde, le corps de réserve de cavalerie et la 
réserve d'artillerie de l'armée passeront par les ponts de 
Chambière à la suite du 4 el du f° corps; ils surveilleront 
la marche de ces corps, pour savoir à quel moment! de- 
vront eux-mêmes se mettre en route, ce qui ne pourra guère 
avoir lieu avant 7 heures du matin’. 

« En attendant son départ, le corps de réserve de cavale- 
rie, cempé à Chambière, se rangera de manière à ne pas 
gêner la circulation entre les ponts ?, 

« Le grand quartier général de l'armée sera au village de 
Saint-Julien ; tous les services qui en dépendent et tous les 
bagages se rendront à Chambière, où ils attendron! des 
ordres. 

« En quittant ses lignes, le 6* corps y laissera pour les 
garder un régiment d'infanterie et un régiment de cavalerie 
légère. Le a° corps agira de même ; le 4° n’y laissera qu’un 
régiment d'infanterie et la division du 3° corps qui est à 
Montigny y laissera un bataillon. 

« Les troupes laissées à la garde des lignes se feront voir 
et la cavalerie devra opérer de très nombreuses reconnais 
sances, de manière à laisser croire à l'ennemi que ces lignes 
sont toujours occupées. M. le yénéral commandant militaire 
(sé) de Metz donnera avis de ces disposilions aux con 
mandants des forts détachés. 

« Ces mouvements devront s’exécuter sans sonneries et 
batteries +. » 

Les imperfections de cet ordre sautent aux jeux. Ou n'in- 
sistera que sur les principales. 

11 semble, en premier lieu, que ce document soil con 
et rédigé en vue de la préparation d'une revue pour la clô- 

















1 Le texte du général Fay porte mers 7 henres el demie du matin probr 
bement. 

2. Paragraphe ne figurant pas dans le texte du général Fny. 

3. Les deux dernières phrases ne figurent pes dans l'ouvrage du générel Fay, 
126128. Les mots en italique sont ainsi reproduits d'après le texte de cet histie 
cn, qui n'est d'ailleurs qu'un abrégé. Nous l'avons reclifé el enmpléié su 
moyen de cebui reproduit par 4. Poirier (Mes, 1, 307). sans indication d'ori- 
gne, mais présentant néanmoins un réel caractère d'aullenticité. 
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ture de manœuvres, plutôt que d'une grande action de 
guerre. Il n’y est question, ni de l'ennemi, ni du but géné- 
ral de l'opération, ni des mouvements à exécuter après la 
mise en place des troupes. C'est un déploiement, fort im- 
parfait, sur trois lignes, sans même que soit prise l'élémen- 
taire précaution d’indiquer aux divers éléments l'heure de 
la fin de cette opération et les itinéraires à suivre. 

De la route de Sarrelouis à la cole 216, à l’ouest de Ja 
route de Bouzonville, il y a moins de 5 kilomètres à vol 
d'oiseau. C’est Le frant réservé à trois corps d'armée, soit neuf 
divisions d'infanterie, plus de 60,000 hommes, L’entassement 
de ces Lroupes sera extrême et toute manœuvre très difficile 
pour elles. Même observation concernant la profondeur de 
ce dispositif. De Villers-l'Orme au fort Saint-Julien, il y a 
moins de 3 kilomètres. Comment nos trois lignes successives 
trouveront-elles à s’y loger et surtout à ÿ manœuvrer ? 

L'idée maitresse de Bazaine est de pivoter sur sa gauche 
pour s'emparer de Sainte-Barbe. Pourquoi, dans ces condi- 
tions, refuser la droite du 3° corps? L’inverse serait plus 
juste. Pourquoi, également, placer en dernière ligne le 
corps de cavalerie sur les glacis du fort Saint-Julien ? Ne 
serait-il pas mieux à la droite, vers Colombey ? Au moins il 
pourrait s’y déployer sous les obus. 

Ainsi, les dispositions arrêlées pat Bazaine avec la colla- 
boration inavouée du colonel Lewal sont des plus vicieuses. 
Elles le sont à un tel point, qu’elles autorisent des doutes 
sur le sérieux qu'il y apporte‘. La direction méme de l'opé- 
ration « paraît étrange au plus grand nombre* ». On se 
rend compte que s'il vonlait sérieusement l’entreprendre, 
elle exigerait les conditions suivantes : suppression des 
bagages, de façon à pouvoir gagner Thionville en un jour; 
envoi à l’avance de la réserve d'artillerie, en avant du fort 
Saint-Julien, afin d'écraser de projectiles les abords de 








2. Général Fay, 126. 






1843 voir Procès Hasaine, lbe. cit. 
les dépustions de Canrabert al de Le Bœuf; ile auraient 
préféré lea directions du sudest ou du nord-uuesl. 
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Sainte-Barbe ; attaque entamée au point du jour, les troupes 
étant portées à pied d’œuvre par une marche de nuit, et de 
fortes démonstrations couvrant cette opéralion vers le sud 
ou l’ouest, avec Le concours du canon des forts'. Aucune 
de ces conditions ne sera remplie. En outre, l’armée est 
encombrée d’un énorme bagage, de nature à Jui créer mille 
difficultés. 

Même en admettant que la sortie réussisse, Bazaine n’a- 
til pas perdu un temps précicux en la remettant au 26? 
D'après sa dépêche du 22, Mac-Mahon doit être le 25 sur 
l'Aisne, sans dont à Attigny et à Vouziers, c’est-à-dire à 
deux fortes étapes de Montmédy où il pourra être le 27. 
Quant à armée du Rhin, il est difficile d'admettre qu’elle 
puisse faire le 26 une marche de quelque étendue. Pour 
atteindre Montmédy par Thionville, elle n’a pas moins de 
quatre étapes à parcourir. Elle n'y sera pas avant le 30, trop 
tard pour recueillir l’armée de Châlons. Il y a donc chance 
que cette dernière soit compromise ?. 

En résumé, si l'on estime que Bazaine a sérieusement le 
désir de sortir de Metz, son ordre pour le 26 août montre 
une Vois de plus son incapacité à conduire une armée. Mais, 
d'autre part, ce document autorise tous les doutes sur le 
désir du maréchal de reprendre une cempagne active. Une 
dépêche qu'il envoie le 25 à l'empereur semble même trahir 
l'intention de chercher des excuses pour l'échec qu'il pré- 
soit, sans le redouter. Après avoir reproduit celle du 23, il 
ajoute quelques mots sur l'échange des blessés allemands 
etd’environ 800 prisonniers. Les forces ennemies ne se sont 
pas modifiées. « Malgré toutes les recherches possibles, et 
en utilisant tout, nous n’avons pu compléter tous les coffres 
pour canons de 4x, affirmation qui contredit celles du 
général Soleille sur le même objet +. 

Il y a lieu de se demander comment, après avoir paru, le 


1. Général Fay, 126. 

2. Général d'Adlau, 139. 

3. Baguéte, dépoitions, 1V, Dzaine, aûs. 
4 Voir auprè, pe 38. 
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23, disposé à sortir de Metz, Bazaine tend de plus en plus 
à ne faire qu'une démonstration. Certains faits permettent 
de croire que deux des généraux sous ses ordres ne sont 
pas étrangers à ce revirement. Dans l'après-midi du 25:, 
dit-on, Solcille et Coffinières viennent le trouver. Bien que 
l'ordre pour le 26 ne soit pas encore donné, le bruit d’une 
sortie court les camps el tous deux ÿ sont opposés, le pre- 
r, peut-être, par un simple défaut de jugement dont il 
dunnera d’autres preuves. En ce qui concerne Coffinières, 
une autre raison s'ajoute à celle-ci. Chargé du commande- 
ment d’une grande placs encore inachevée, il ne se soucie 
pas de voir ses responsabilités démesurément accrues par 
le départ de l'armée. Tous deux présentent sans doute au 
maréchal les ohjections que nous leur verrons reproduire le 
26, lors de la conférence de Grimont, les unes Lenant à la 
sécurité du camp retranché, les autres à notre prétendue 
pénurie de munitions. : 

Bazaine, dit-on, repousse leurs observations et déclai 

qu'il Jui est impossible de ne pas persister dans son entre- 
prise*, On peut même croire qu'il les mel au courant du 
mouvement de l'armée de Chälons. Mais Soleille et Cofmi- 
nières ne se tienvent pas pour battus. ls rédigent une note 
explicative qui reproduit leurs objections, la signent et la 
soumeltent à l'approbation d'un troisième personnage dont 
le nom n’est pas connu ?. Ce factum rejette à l’avance sur le 








1. Général d'Andteu, 130, D'après le Rapport Rivières (Procès Bazaine, 244) 
et l'Enquête sur les capitelations, déposition Coffnières (Bezaine, Épisodes, 159). 
cet entretien eut lieu genlement le malin du 26. 

2. D'après la déposition Gofrières à l'Enquêle sur les capitulations, repro- 

sans observation par Baznine, il aurait répondu : « Il est possible que 
vons ayez raison, mais Lant pis : mon mouvement est prè, je vais l'exéouter. » 

Au sujet du rôle incohérent de Colinières pendant le bloeus, voir le Rapport 
Hiviores,Ins dépositione Lareaucoupet, Bonteiller, Prost, Bedin, Mngnin (Procès 
Buzaine, 149, aggs 300, 307, Mid 332) ; rois moi à l'armée de Mets, 229 
Dick de Lontay, V, 67 et VI, Ggo. 

3. Général d'Andleu, 198, IL agit peur-être de Frossrd. La note en ques- 
tion cé ainsi coaçe + # LL n'est malheureusement que trop vrai que la place de 
Metz se trouve dans ce moment-ci dans une Stuation criique devant un 
ennemi entreprensnt, 

« Les forts de Queulen et de Saint-Jalien ne son! pas complètement Lerminés. 
A Gueulen, il existe des bréeches non encure escarpées. Des batleries prus- 
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méréchal les désastres qui pourront survenir. Îlest remis le 
matin du 26 et fait sur lui une profonde impression, sans 
l'amener encore à modifier ses ordres. 

Le mouvement est partout commencé, quand le général 
Coffinières se présente encore à Bazaine, insistant avec plus 
de force sur la nécessité de rester à Metz. « Troublé par les 
réllexions de la nuit, par les difficultés qu’on s’était plu à 
lui montrer, le maréchal céda aux funestes conseils qui lui 
étaient donnés. » Il n'ose pourtant pas arrêter de suite 
l'opération en cours, ne se souciant pas de faire rejaillir sur 
lai l'odieux et le ridicule d’un pareil contre-ordre. « Pre- 
nant Pinitiative d’une tactique à laquelle il aura désormais 
recours dans les circonstances critiques », il décide de 
soumetire la question à un conseil de querre. En la présen- 
tnt sous l’spect qu’on lui a fait entrevoir, il convaincra 
aisément ses lieutenants : il sait qu'il trouvera parmi eux 
de zélés défenseurs de son opinion. Certain à l’avance de 
leur acquiescement, il contremande dès 8 heures du matin 
les dispositions prises pour son propre compte, maintient 
en place la garde de son quartier général, fait interrompre 
le chargement de ses bagages et annonce à son entourage 
qu'il reviendra au Ban-Saint-Martin ?. 

Dès 9 heures la fatale nouvelle transpire, accueillie d’abord 
avee une incrédulité générale. Quand les heures se passent 
sans que le maréchal et son état-major se mettent en mouve- 
ment, il faut se rendre à l'évidence. Chacun est édifié sur le 
degré de sérieux que Bazaine apporte à son entreprise: 








ennes de position sval céjh construites derant ce dercier fort en particulier, 
Après avoir lourmenté l'ouvrage par un feu lointain el ébranlé le moral de la 
samison, l'ennemi peut tenter, aun sas espoir de succès, une attaque de vive 
fbrce de Ia position de Queulen : de cet position dominante, il peut voir el 
laure en bréche l'escarpe même de la place près de 1e porte Saint-Thiébout 
{- Poirier, Mete, 1, 154). 

1. Général d'Andlen, 134: général Jarras, 3; de ses lieutenante ne 
Hroteste contre cet effacement voulu, biea quil soit Lout à fait contraire aix 
prescriptions des réglements et surlout au Lou sen8. 

2. Général d'Audies, 1. 

2 Général d'Andiau, 134 ; colonel Fix, M, 50 et suis. 
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lise en mouvement der {roupes, — Mouvairc construrtion des pouls. — Débouché us 
coups d'armée sur la cive droite, — Le manvais temps. — Conférence du château de 
Gémoot. — Décisions prises, — Retraite des troupes. 





Cependant le mouvement des troupes a commencé dès 
l'aube, trahissant aussitôt l’inexcusable imprévoyance du 
commandement. L'ordre ayant été danné le 24 au comman- 
dant supérieur de Metz de faire jeter deux ponts sur la 
Moselle, il est naturel de penser que, destinés au passage 
des troupes d’une rive à l'autre, ils doivent avoir une sol 
dité suffisante pour supporter hommes, chevaux et matériel. 
Le premier est dans ces conditions, en effet, mais le second, 
consirait avec de vieux chevalets afin de ménager le maté- 
riel neuf de l'arsenal, n'offre ancune des garanties voulues. 
Quand les troupes se présentent le matin du 26, on leur 
apprend que l'infanterie senle peut y passer. Le 6° corps 
devant se servir uniquement de ce pont, son mourement est 
entravé dès le début de la façon la plus fâcheuse '. 

En outre, le 4° corps se met en marche après l’heure indi- 
quée2. Nouvelle cause de désordre, des troupes d’autres 
corps d’armér se présentant pour passer en même Lemps 
que les siennes. 

L'absence de surveillance met le trouble dans la colonne. 
Mais ce n’est pas tout : nos réserves sont accumulées au: 
alentours du fort Saint-lulien. Il n°ÿ a qu'un chemin pour 














1. Générol d'Andlau, 136 ; d'après le général Fay, 128, des deux ponts cons- 
traits par l'eséllerie, um seul est en élat de supporter des voitures, Vuir as Pro 
rés Bagaine, 274, la déposition Canrubert, Le matériel de l'arsenal sera intégra- 
lement liveé/aux Allemands. 

2. Général Jarras, 164: colonel Fix, dar. ail. L'heure aurail donc 45 indi. 
quée de vive voix seulement. D'après Le lieutrnant-olonel Rousset, 281, Le 
49 corps se serait mis en merehe À 5 heures, 
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aller directement des ponts au plateau et les troupes n'ont 
reçu aucune indication leur interdisant de le prendre. Elles 
s'ÿ engagent indistinctement, produisant un énorme en- 
combrement:. Pour ces diverses raisons, le mouvement de 
l'armée est fort retardé. Vers midi, néanmoins, elle est en 
position, sauf la Garde qui à commencé de franchir la Mo- 
selle 2. 

Le 3° corps était sous les armes dès 3 heures du matin. 
A 7 heures il est déployé en avant de Borny et se met en 
mouvement à 10 heures seulement. La division Montaudon 
preud pied au bois de Colombey après une escarmouche ; 
elle occupe Noisseville sans eoup férir, se reliant à la di- 
vision Metman qui vient d'occuper Nouilly. La division 
Aymard a dépassé Mey et s'est déployée à droite ct en 
avant sur deux lignes, la droite vers le Coupillon. Les 
troupes reçoivent alors l’ordre de s'arrêter; elles resteront 
en place près de six heures, l'arme au pied, sous la pluie, 
éprouvant les sentiments que l’on devine . 

Quant à la division Castagny, laissant le 3* bataillon du 
30° et ses deux compagnies franches à la garde du Sablon 
stde Montigny, elle s'est dirigée vers Metz, a suivi le che- 
min extérieur des glacis pour traverser la Seille et a pris 
finalement la route de Strasbourg. Vers ÿ heures, elle se 
déploie entre Borny e1 La Haute-Bévoye, où elle est entië- 
rement en position à 11 heures t, 

Le 4° corps traverse la Moselle et gagne le plateau par le 





Tonlre du 2. Le général d'Andlau paralt hostile de part-pris au chef d'élat- 
mar général. 

2. Général Jarras, 154. D'après le lieutenant-colonel Rousset (Le 4 corps de 
rarmée de Mets, 381), À y aurait deux ponts, l'un de bateaux, l'autre de che- 
vas, sur le grand bras; puis 2 pont de bateaux sur le petit bras. Lette 
Cronstance seule expliquerait le désordre du pussage. 

2. Général Montaudon, IT, 136. 

à. La cavalerie du 3° corps paralt avoir &é répartie en svant des divisions 
ntaoterie ; la réserve d'artillerie mivit le eavin de Valliores et dépassa 
Vantous. 
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chemin de Vallières, laissant la route de Bouzonville a 
6* corps qui doit opérer à sa gauche. La cavalerie, qu 
marche en tête, arrive, dit-on, à 8 heures seulement sur 
plateau? et jette aussitôt des éclaireurs vers Failly et Ser 
vigny. À 9 heures, la division Cissey débouche à son tou 
au nord-ouest de Metz, à peu près dans ses emplacement 
du 14 août. A 10 15, la division Lorencez vient s'établir : 
sa gauche, à cheval sur la route de Bouzonville, près de 
Carrièr 

La division Grenier est longtemps retardée par l’encom 
brement des ponts. Elle n’aueint le plateau qu'à 2 heure: 
du soir, pour venir se masser à droite du fort Saint-Julien 
en arrière de la division Lorencez. Après une exploratior 
«assez succincte », la cavalerie est venue se former derrière 
la division Cissey. On attend ainsi des ordres et, afin d' 
tromper l'attente, on faite café. Les corps, « alignés comm 
pour une revue, ne cherchent nullement à se dissimuler c 
se laissent même facilement dénombrer grâce à la fumée de 
leurs cuisines... ». Chacun se demande ce qu'on est vent 
aire la?. 

Le 6° corps était sous les armes dès 3 heures du matin 
Le 3° chasseurs à cheval et le 9° de ligne sont détachés ver 
le nord, le lang de la route de Thionville, sur Woippr 
Ladonchamps et la ferme de Thury. Quant au reste de 
troupes, il opère son mouvement comme il suit. À 6* 30 seu 
lement, la division Tixier se met en marche, traverse l: 
Moselle, prend la route de Bouzonville, fait une halte d’un: 
demi-heure à la ferme de Châtillon, puis, par le château d: 
Grimont, gagne le chemin de Bouzonville-Bertoncourt et s: 
forme en bataille au nord-est, un peu au delà du bois d 
Grimont, sur deux lignes, Face à Vany. 

La division Lafont de Villers n'est qu'à midi sous le for 
Saint-Julien. Elle se déploie en avant du bois de Grimon 
et de la ferme de Châtillon, face à Malroy. Quant à la divi 









2. Lieutenant-colonel Rousset, Loc. cit., af. 
 Lieutengnt-culonel Itousset, loc. cit. 
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sion Levassor-Sorval, elle est en réserve derrière la précé- 
dente, à courte distance. La division du Barail a tenté de 
se déployer en avant de Chieulles, mais, vers g heures, l’ar- 
tillerie de Malroy l'oblige à 8e reporter derrière le buis de 
ont, On voit à quel point saut entassées nos {ronpes, 
surtout à la gauche de la première ligue. 

Le 26 corps était, lui aussi, sous les armes à 3 heures. Il 
lisse à Sey et à Chazelles deux bataillons du 55°, couvrant 
Longeville. En outre, un bataillon par brigade et Le 4° régi- 
ment de chasseurs gardent les bivouacs du corps d'armée. 
Le reste, la brigade Lapasset formant l'avant-garde, entre 
dans Metz par la porte de France, passe au pont des Morts, 
sort par la porte des Allemands ?, s'engage sur la route de 
Sarrelouis et vient s'établir derrière le 3° corps, à hauteur 
de la ferme de Bellecroix et du moulin de Mey. Lapasset a 
occupé le. bois de Colombey et, après quelques coups de 
fusil, le château de ce nom. La réserve d'artillerie est restée 
en avant du chemin de Vantoux. La cavalerie se répartit 
entre Bellecroix et la ferme des Bordes, dans le voisinage 
immédiat des autres troupes. 

La Garde a reçu l'ordre de se mettre en marche à 
heures du matin, de faire le café dès l'arrivée sur Le ter- 
min, « sans dresser les tentes »; les cheveux resteront 
sellés, « mais débridés par moitié 3 ». L’encombrement des 
ponts empêche la on Picard, qui marche en tête, de 
engager avant midi environ. À ce moment, Bourbaki 
rencontre, près de la gare de Devant-les-Ponts, Bazaine qui 
vient à peine de quitter le Ban-Saint-Martin. Celui-ci prévient 
le général qu'il réunira les commandants de corps d'armée 
dès san arrivée sur le plateau. « Dix minutes après, accourt 














1. D'après J. Poirier, loc. cil,, 149, le 3e chasseurs et le ge de ligne, après 
2rûr musqué le mogvement du 6* coms, passent Ia Moselle et viennent, le 
5 chasseurs ea avant de for Saint-Julien, le gt de ligne dans le bois de 
Gremont. 

3. Le 29 corps ne fait usage que d'un seul pont pour traverser Ja Moselle, 
ea quil ÿ en ait deux, Les précautions sont si mal prisca que l'encombrement 
des ruce retarde fort la division Vergé, qui suit Lepassets 

DL Parier, tu 
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le capitaine Lemoine, de l'état-major général, qui invite 
Bourbaki à ne pas continuer son mouvement si ses troupes 
a'ont pas encore passé les ponts, et à attendre de nouveaux 
ordres ». Étonné, Bourbaki riposte : a De nouveaux ordres? 
Et si je n’en reçois pas? » Il dit à Leperche: : « Voici de 
mauvais présages. Le maréchal réunit les commandants de 
corps d'armée, puis il me fuit dire de ne plus bouger, si je 
n'ai pas engagé mes têtes de colonne. Avez-vous remarqué 
comme lout le monde paraissait trisle dans cet état-major® 
Je crains que le général en chef n'ait de mauvaises nou- 
velles à nous annoncer, par exemple un insuccès du mart- 
chal de Mac-Mahon ou quelque autre déboire :. » C’est vers 
4 heures seulement que la Garde débouchera sur le plateau 
de Saintdulien, alors que, déjà, les ordres sont donnés 
pour la retraite. 

Le temps est peu favorable, ce qui sert de premier pré- 
texte. S'il est fort exagéré de dire, avec Bazaine, qu’une 
« tempête épouvantable » arrêta tout mouvement, « sous 
une pluie tellement épaisse que l’on ne pouvait voir devaut 
soi », il est certain que la pluie survient vers midi et tombe 
par averses jusque vers 6 heures, avec des éclaircies +. Mais 
elle n'épargne pas non plus les Allemands. 

En déployant ainsi toute l’armée du Rhin devant une 
petite fraction des troupes d'investissement, Bazaine a paru 
croire que l'ennemi se piquerait au jeu et prendrait l'ofen- 
sive contre nous. Il est fort surpris de son inaction", qui 
contribue à dicter la sienne. 














1. Lieutenant-colonel Lepercht, son aide de camp. 
2. D'Eickhal, Le Général Bazrbaki, par un de 8es anciens officiers d'urdon- 










Baznine, 199. 
“voir aussi général Fay, 138 ; général 
1e compagaie de partisans du 61 corps es 


(Général Fay, 159, 
probablement dans les bois et les vlleges, ne montra 
que peu de troupes ; les trallleurs, lencés très cn avant, ne partinrent pas à le 
fre sortir de sa position. Un ouragan surviut et fui suivi d'une pluie dilurienne. 
IL éte certain, des lors, que l'euneau n'acceplerait pas le combat qu'on lui 
offiait » (Enguéte, dépositious, IV, Bazaine, 190). 
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Vers à heures, les commaudants de corps d'armée, moins 
Bourbaki qui arrivera plus tard, sont réunis au château 
de Grimont, grand bâtiment dévasté depuis le 14 aoûl. 
Le décor et le temps s’harmonisent avec le défaut de 
confiance que la plupart des assistants vont manifester 
clairement‘. En quelques mots, le maréchal expose la 
situation et son projet, sens conclure, puis il donne la 
parole au général Soleille, dont il connaît l'opinion. Celui-ci 
ue prend nul soin de la dissimuler. Cherchant, lui aussi, 
à établir entre notre situation de 1870 et celle de Napo- 
léon let en 1814 une analogie qui n'est qu'apparente, il 
rappelle que le grand capitaine voulut grouper les qar- 
nisons de nos places frontières pour se jeter sur les der- 
tières des Alliés, tandis que ceux-ci iraienl inutilement 
se heurter contre Paris. Mais la capitale, sans défenses 
matérielles, capitula, et le plan de l'Empereur échoua en- 
tièrement. ï 

Aujourd'hui, il serait fort exécutable. « .… La présence de 
l'armée du Rhin à la frontière, on peut le dire, précisément 
à la portée des communications de l’année prussienne, doit 
singulièrement » l’inquiéter. Celle armée « a done un rôle 
immense à jouer et ce rôle, militaire aujourd’hui, pent 
devenir et deviendra certainement politique. Metz est, en 
effet, non seulement une grande place de querre, muis aussi 
et surtout la capitale de la Lorraine (sie). En admettant une 
série de revers pour nos armes, et l'obligation pour le gou- 
vernement de traiter avec la Prusse, la possession de Metz, 
la présence de l'armée dans le camp retranché que nous 
occupons pèseraient d'un poids immense dane la décision 
à intervenir et sauvegarderaient vraisemblablement à la 
France la possession de la Lorraine, Il ne faut pas se dissi- 
muler, en outre, que l'armée du Rhin n'a de munilious que 














1. H exile nn proche-verbal de cette conférence rédigé par le général Boyes 
sUne présentant aucun earacière d'anthenticilé, puisqu'il n'es pas cigaé des 
assistants. Nous l'avons suivi, nénarains, faute d'autre, en le recoupant au 
unyrn de divere documents, Le procèw-verbal en question fut remis par 
AM. Tachard, mioistre de France & Bruxelles, le 2 novembre 187 (Pro 
2 a: Rapport Kivière). 
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pour une bataille: et qu'il est impossible de la réapprovi. 
sionner avec les ressources de la place. Risquer un combar 
ponr percer les lignes ennemies, et entreprendre une mar: 
che pour rallier Paris, ou tout autre point, ce serait s’ex- 
poser à user des munitions et à se trouver désarmé at 
milieu des armées prassiennes.… En restant au contraire 
dans les lignes.…., nous maintenuns l’ermée intacte, avec 
tous ses moyens d'action, nous menaçons constamment les 
communications de l’armée ennemie, qui peut éprouver un 
échec et se trouver obligée à battre en retraite et à se replier 
sur sa ligne d'opérations. 

«Nous pouvons changer en désastre un mouvement 

rétrograde des Prussiens el nous conservens au pays nne 
garantie puissante, dans tous les cas. 
L'armée ne sera pas inactive pour cela; elle pourra 
faire de fréquentes pointes sur le périmètre des lignes enne- 
mies..; elle frappera des coups sensibles, l’inquiétera et 
pourra même bouleverser les travaux, couper les convois 
et intercepter les lignes de communication *… » 

Frossard, autre officier des armes spéciales, « est abso- 
lument du même avis que le général Soleille. Il ajoute que 
larmée du Rhin, par suite des événements accomplis, et il 
ne voudrait pas élendre cette opinion à l’armée entière, est 
bien plus propre à la défensive qu'à l'offensive. IL règne 
dans cette armée une sorte d’épuisement, pour ne pas dire 
de découragement, qu'il est aisé de reconnaître. Si l’on se 
met en marche à l’aventurei, on ne pourra plus compter sur 
elle après un premier combat, fût-il heureux. Si la chance 
des armes nous était défavorable, il serait impossible de la 
maintenir ; ce serait une armée dissoute, et le prestige qui 
l'entoure encore s’évanouirait complètement ; ce serait une 
déroute dont les conséquences seraient incaleulables. 























2. Voir suprà, p. 28, la lettre de Soleille en date da 22 août. 

+ Engaéte, dépositions, IV, Bazaine, 190-101 ; L'Armée du Fhin. 8h43. 

D'après Jarras (p. 157), qui prète à Soleille À peu pri 

ments, c'est Frossard qui prend le premier La parole, suivi de Soleil. 
4. Ces mots à l'aventure ne figurent pas daro L'Armée du Rhin, pe 89. 
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« Comme contrepartie, le général Frossard expose que, 
l'armée prussienue étant en retraite, le caractère propre au 
soldat français se manifesterait d’une façon entrainante et 
changerait, sans conteste, en désastre pour l'ennemi un 
mouvement rétrograde de sa part. » 

Le maréchal Canrobert « se range exactement à l'avis 
émis » par les généraux Soleille et Frossard, « en ce qui 
concerne la nécessité de ne pas compromettre l’armée par 
ün mouvement offensif », mais il y met une restriction. Le 
moral du soldat ne sera maintenu, l’armée ne vivra même 
moralement qu'à la condition de ne point rester inerte, 

« Frappons des coups de tous les côtés, donnons des 
coups de griffe partout et incessamment.… 

« Sortir de Metz pour s’allonger dans l'intérieur du pays 
avec des colonnes immenses de bagages, d'ambulances, 
d'artillerie que nous tratnerions à notre suite, ei sur une 
seule ligne, est chose impossible. 

« La conclusion est qu’il faut rentrer sous Melz, fatiguer 
l'ennemi”, le frapper partout et, si l’on se décide à partir, 
laisser tous les impedimenta. » 

Le général de Ladmirault pense de même : « Il est impos- 
sible d'entreprendre une affaire de longue haleine, car, à la 
première affaire, on serait usé, faute de munitions. » 

Avec le maréchal Le Bœuf, la question prend une tour- 
nure personnelle. Il « expose d’abord, en termes très vifs, 
qu'il n'est point responsable de la situation faite à l'armée 
du Rhin. Ia supporté jusqu'à présent le poids des accusa= 
tions lancées contre son administration; mais il déclare 
qu'il wa été ni consullé, ni écouté, lorsqu'il disait qu'un 
camp retranché, comme Metz, était fait uniquement pour 
permettre de constituer, à son abri, une armée prêle aux 
exigences d’une situation que pouvait créer l'initiative de 
l'ennemi. On ne l’a point consulté, on ne l'a point écouté, 
et la dissémination de l’armée sur la frontière n’est paint 
son œuvre, Il voulait la concentrer au début de là cam- 





L. Dans L'Armée du Rhin, p. go. frapper l'ennemi. 
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pagre, au lien de la déployer comme elle l'a été. Conser- 
ver l'armée intacte est Le grand et le meilleur service que l'ou 
pxtisse rendre au pays; mais comment le faire sans vivres? » 

Le général Bourbaki, survenu dans l'intervalle, émet une 
note un peu plus réconfortante, mais avec la même conclu- 
sion : « Mon désir le plus vif eût été de faire an tou par 
Chäteau-Salins eu de nous donner de l'air; mais, si nous 
u’avons pas de munitions, il est clair que nous ne pouvons 
rieu faire‘. » 

Le général Coffinières, qui opine le dernier, partage l'avis 
de Soleille ; il déclare que la place et les forts ne sont pas 
encore dans un état de défense suffisant « pour supporter 
une attaque régulière pendant plus de quinze jours »; il 
faut done que l'armée rentre sous Metz. H indique les lignes 
qu'elle doit oceuper sur les deux rives de la Moselle ct les 
travaux qu’elle doit exécuter :. Une discussion s'élève alors, 
sans que personne semble songer à la diriger. Il en ressort 
que l'armée a « énormément de cavalerie, el que cette cava- 
lerie ne donne que de très médiocres résnllats; elle 
sudme devenir une gêne pour la place, vu le peu de res- 

















1. Fnnéte, dépostions, IV, Bazaine, 1023 L'Armée du Bihan, 8i-q2 3 
Jarias, 18; Prorée Bazuine. 203, dépustion Bourhski; d'Eichthal, 6g. D'apres 
es deraiers Lémuigrages, Bonrbaki, en arneant à Grimont, est informé que les 
cormandnts de corps d'année ont décidé à l'unanimité de rester sous Metz 
lvurbaki proteste, mais Bazaine ne répond us : Frussard el Coffinières prennent 
le général à part pour lui démontree qu'il faut rester sous Metz. Il maintient 
néanmoins L'avis « de nv pas rester collé à la place ». 

3. Engnéte, lov. ei. gérée] Jarrns, 139. A l'appui de ces déclarations, 
Le faires a été un rertrin nombre de faits à l'Enquête sur les e 
Caraine, Épiveatre, 159] « » Dans ; 

Pts 3 pour ce qui était de la maçuanerie, le for! SaintJulien avait sa gorge 
npletement ouverte... 1 n'y avait pas d'escarpe el Le bestiun (2) était tomb. 
Un pourait entrer de vive fürce ami bien à Saint-Julien que dans Queuk 
Ce renseignements paraisent fort exagéres Voir, à re sujet, le Rapport 
Kivires, Prorés Baraîne, 245 ; les dépositions des colonel Salaosuu, Merlin. 
Lriche, bd, aB1 et suiv.; le réquisitoire, bid., 300. Le général Cofinicres à 
formellement. nié d'avoir dit que Metz ne ouvrit tenir plus de quinze jours 
sus l'armée (élid., 259). Les contmandants de corps d'ermée an! reconnu 
dreant le conseil que telle n'était pas la portée de ses dickurntions (Aéquisitaire 
cité). Cette affirmation avait 616 pourtant reproduile par Bartine dans ao 
Rapport sommuir 

Éépreluns, avec le Rappurt Niviires (Prceés Baraine, ak7), que Sieacbourg, 

sas furis détachés el presque sans garuisn, # tent quarante-cinq jours. 
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sources dont on dispose en fourrages. La valeur des chefs 
qui la commandent est appréciée, celle des troupes qui la 
composent est également jugée. 

« La question des compagnies de partisans est posée par 
le général en chef et il est unanimement reconnu qu’elles 
doivent former la base de tous les mouvements d’at- 
laque 

Ainsi se clôt la conférence, sur celte discussion banale. 
Desinit in piscem. Bazsine n'y'a cherché qu’un prétexte à 
ne rien faire et il a réussi, se réservant d'employer encore 
ce procédé facile de diminuer ses responsabilités‘. Mais il y 
a lieu de s’élonner que ses licutenants tombent si aisément 
dans le panneau. Pas un, sauf Bourbaki, n’a un éclair de 
révolle et de bon sens. Aucun, sauf Le Bœuf, ne fait allu- 
sion à la question des vivres, qui est capitale. On nous dis- 
pensera de discuter les erreurs d'appréciation de Soleille, 
de Coffinières, de Frossard. Elles sautent aux yeux, 

En somme, chacun se porle garant de ses troupes, mais 
avec des nuances qui sont moins dans les paroles que dans 
le ton et dans les physionomies. On sent que les 4° et 
6* corps ne sont pas encore remis de la secousse du 18; 
que le 3 — et probablement aussi le 2° — sans le dire, 
serait aise d'avoir quelques jours de plus pour se recons- 
tiluer. 

Un fait domine les autres : c'est que la sortie du 26 a 
pour but évident d'aller au-devant de l'armée de Châlons. 
Or Bazaine n’en fait pas la plus petite mention, 1 est bien 
certain que la situation, pour ses lieutenants, se présente- 
rait d’une façon tout autre si l’on savait Mac-Mahon en 
marche vers l’armée du Rhin=. À cet égard, le silence du 
raaréchal est la preuve de sa profonde duplicité. 





1. En prérenant Jarras qu'il a convoqué les commandants de corps d'armée, 
it jonte : « Que vont-ils me dire ? » Jerras déduit du Lon avec lequel il pre 
uonce ces mots qu'il attache une importance peu urinaire à ces avis et qu'il e 
enuit peutaètre tenu de s'y conformer. Il lui fait remarquer qu'il appartient à lui 
seul de prendre ane décision. Baznine ne répond rien (Gnéral Jarras, 184). 

+. Enqgudle, déporitions, 19, Canrobert, Ladmirul, 276, 290: général 
Larras, 187. 
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Ce n’est pas ainsi seulement qu'il lente d’endormir les 
inquiétudes de ses commandants de corps d'armée. Fros- 
sard l'entend dire : « Au reste, je ne suis pas embarrassé ; 
je sortirai quand je voudrai et par où je voudrai: ! » Cette 
confiance est au moins cxagérée. 

Bien que le compte rendu officiel ne le porte pas, il 
semble que des décisions soient prises à la conférence de 
Grimont. On arrûte, notamment, que l'armée restera provi- 
soirement sous Metz, mais les membres du conseil sont 
unanimes à déclarer qu’elle ne doit pas y être inactive. Il 
faudra la tenir en haleine par des entreprises fréquentes, en 
fatiguant ainsi l’ennemi. Bazaine fait des recommandations 
dans ce seus et aûtorise les commandants de corps d'armée 
à entreprendre telles opérations qu'ils jugeront utiles. 

IL est convenu enfin que l’on alléguera le muuvais temps 
pour expliquer aux troupes l'arrêt du mouvement. Leurs 
emplacements seront changés comme il suit : le 2° corps, 
de la rive est de la Moselle à la Seille, bordant la levée du 
chemin de fer; le 3 à la gauche du 2°, jusqu'au fort Saint- 
Julien; le 6°, la droite à le rive ouest, la gauche au Coupil 
lon ; le 4°, du Coupillon à la Moselle en contournant les forts 
de Plappeville et du Saint-Quentin ; la Garde et les réserves 
générales dans leurs emplacements du matin? 

Ce dispositif est évidemment plus rationnel que celui 
appliqué jusqu'alors à l’armée. Son centre de gravilé est 
déplacé vers le sud-est, mais il resle à l'ouest de la Moselle 
et, en outre, ces mouvements vont donner à l'ennemi l'éveil 
sur la direction de notre marche éventuelle. 

Tel est le résultat de la conférence de Grimont. Il prouve, 
une fois de plus, que tout général recourant à l'avis d’un 
conseil y trouve un encouragement au parti le moins éner- 
gique. « D'ordinaire, a dit von dér Goltz.… cette intelli- 
gence accumulée n’a d’autre résullat que de trahir exacte- 
ment tous les points faibles ct de démontrer combien tout 














L Procès Baraine, déposinon Frossrml, 340. 
a: Général Jerras, 161 à général Faÿ, 1394 général d'Andlau, 138, 
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ce qu'il est possible d'entreprendre présente de dangers‘. » 
Ce n'est pas sans raison que Frédéric et Napoléon interdi- 
saient ces réunions à leurs généraux. Hors les cas tout à 
fait désespérés, tels que celui de l’armée de Châlons à 
Sedan, elles ne peuvent qu'être nuisibles. 

La retraite commence avant même que toutes les troupes 
aient fini leur mouvement, provoquant de leur part les sen- 
timents que lon peut croire. Les zouaves de la Garde dé- 
bouchaient en arrière du fort Saint-Julien, quand Bourbaki 
donne lui-même au général Picard l’ordre du demi-tour. Le 
divisionnaire Le regarde un instant « sans mot dire, parais- 
sant ne pouvoir en croire ses oreilles. Il demeurait éba 
On Faurait été à moins5. » Partout l'impression est la 
mème. On réclame ua vrai chef au lieu de ce rusé com- 
pére, toujours prêt à écouter d'autres suggestions que celles 
du Devoir. L'impression est la même du haut au bas de 
l'échelle, Quand Le Bœuf rejoint sou état-major, il a le 
visage altéré, le geste nerveux, la parole brève et saccadée : 
« Allons, Messieurs, dit-il, après avoir annoncé la retraite, il 
faut se soumettre, quoique le désespoir dans l'âme+!» 
Quant aux soldat, ils nommeront le 26 août la journée de 
a Vaten 2'y voir: 1», de e l'espoir perdu » ou de lu « fausse 
sortie 6 ». 

La retraile s’opère sans indications plus précises que Le 
matin et ne lait qu'augmenter Pencumbrement dans des 
proportions déplorables. En faisant demi-tour, les pièces 
et les caissons de la réserve générale arrêtent un temps 
infini les colonnes d'infanterie et d'artillerie qui les sui- 












1. La Nation armée, traduction, 85. Dons ses Souvenir, Ill, 201, Le géné 
du Berail explique la répugaance de Bazaine à soir par le désir de ne con 
br eu rien eu succes de Mac-Mahon, dont le séparaïent des souvenirs reman- 
tant au temps où ils étsient tous deux à Tlemcen, mais encore cuisants. 

2. D'Eichthal, 71, d'après les notes du lieutenant-coionel Leperehe ; général 





3. Général Montaudon, 11, 136. 

À. Général Castex, Il, 64. Cetie réflexion n'est pas d'iccont avec l'opinion 
qi aurait été exprimée à la conférence par Le Hœu. 

5. Journal Lapasset, général Ambert, 1, 252. 

à. Commandant Max Dumes-Guilin, 18. 
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vent, sous une pluie torrentielle, au milieu de véritables 
lacs de boue. Le désordre est tel, que les dernières troupes 
du 4° corps n’atteignent leurs anciens emplacements que Le 
27 à 6 heures du malin, après être restées vingt-six heures 
sous les armes", le tout en pure perte. « Beaucoup d'isolés 
couchent dans des wagons, à la gare de Devant-les-Ponts, 
ou sur les chemins trempés d’eau. Toute la nuit on entend 
retentir des sonneries d'appel et des refrains de régiment. 
Cette affaire manquée prend. le caractère d’une véritable 
déroute*, » Le 6* corps ne rejoint son camp que le 27, à 
5 heures du matins. 

Pour achever ce triste tableau, Bazaine rend compte de 
la journée au ministre de la guerre en ces termes : « Tou- 
jours sous Metz, avec munitions d'artillerie pour un combat 
seulement. Impossible de forcer Les lignes de l'ennemi dans 
ces conditions, derrière ses positions retranchées. Aucune 
nouvelle de Paris, ni d'esprit national ; urgence d'en avoir. 
Agirai efficacement si le mouvement offensif à l'intérieur 
force l'ennemi à battre eu retraite +. » Ainsi, non seulement 
le maréchal dépeint la situation comme beaucoup plus 
mauvaise qu'elle n’est, mais il guette la possibilité de trou- 
bles intérieurs où il compte sans doute jouer un rôle. A la 
tête de notre meilleure, presque notre seule armée, il ose 
réclamer un « mouvement offensif à l’intérieur » de nature 
à le délivrer, alors que lui-même vient d'arrêter une tenta- 
tive du même genre, À peine esquissée, et sans le moindre 
motifs. Une parcille inconscience ne relève que du mépris. 





2. Général d'Andiau, 137 ; d'après J, Poi 
au bivounc qu'à 8 heures, 

2. Lientenant-colonel Rousset, Le 4 corps de l'armée de Mate, 38 ; Eh 
sique maumerit du fe, Bazaioe, Hpérodes, 113: lieutenant-colonel Patry, 

‘2. Engadle, dépositious, LV, Canrebert, 1765 Jolly, Héstorigra du 4e de 
ligne, 20, de. 

“2 L'Armde du Rhin, gr 3 le tsto de l'Anguéte, dépoéions IV, Baztine, ci, 
est visiblement aléré. 

6. Voir l'appréciation du major son Schell, Les Opérations de lo I armée, 
tradaction, 249. 





163, le 15e de ligne n'arrive 
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XII 


LES ALLEMANDS LE 20 AOÛT 


Premières alerles sous Mets. — Le cvrps d'ebservation de Thionville. — La matinfe du 
26 eodt. — Dispositions prises. — Retraite des troupes aliemandes. — Nouveaux em 
placements 0œupés. — Marche de deux corps sue Damvillers. 





Les Allemands ont opéré avee une facilité bien faite pour 
les surprendre l'investissement du camp retranché et de 
Parmée. Puis, chose plus surprenante encore, les jours se 
passent dans un calme à peu près complet. Il n’ÿ a de ren- 
contres qu'aux avant-posies, entre les reconnaissances des 
deux armées, surtout à l’ouest de la Moselle. En outre, les 
détachements employés aux lravaux d'investissement sont 
canonnés des forts par intervalles. Le commandent de la 
6° brigade d'infanterie, colonel von der Decken, est même 
mortellement blessé de la sorte sur le plateau de Plappe- 
ville. 

A plusieurs reprises, des mouvements aperçus en avant 
des forts et des renseignements recueillis sur nos prélen- 
dues intentions conduisent à faire prendre les armes aux 
troupes, sans qu’il en résulte rien de sérieux. Le 23 août, 
par exemple, une colonne de trois bataillons, deux esca- 
drons et une batterie apparaît au petit jour, marchant du 
fori Saint-Julien contre les avant-postes de la 1° division 
d'infanterie, Mais elle retourne bienlôl vers Metz, après une 
démonstration sans portée. 

De méme, plusieurs reconnaissances venant de Thion- 
ville se montrent derrière les positions de la 3° division de 
réserve. 

Cette petite place, située à une étape environ au nord de 
Metz, est occupée par une garnison de 3,500 hommes dont 
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plus de 2,000 gardes mobiles *, Surtout depuis l’échec de 
la tentative dirigée contre elle le 15 août, elle est restée 
observée uniquement par de faibles partis de cavalerie. 
Mais un ordre du roi Guillaume prescrit le concentration 
d'un corps d'investissement, sous les ordres du général von 
Bothmer. Un régiment de ligne, le 65°, en fera partie, Les 
deux bataillons déjà employés sur la ligne d'étapes de la 
armée: se mettent en mouvement le 21 août, de Corny 
vers Thionville, et vont s'établir le 24 à Kédange et à 
Kœuigsmacker, avec des avant-postes vers la place, Un 
détachement d'étapes stationné depuis quelque temps à 
Sierck renforce chacun d'eux d'un peloton de hussards:. 
En outre, à Ja même date du 4, le IX° corps, à l'ouest de 
la Moselle, porte deux bataillons et un escadron+ vers 
l'Orne. Ce détachement occupe d'abord une position d'avant- 
Postes entre Hayondange et Rombas; puis, le 25, il recon- 
naft par Terville jusqu'aux abords sud-ouest de Thionville, 
après y avoir aisément rejeté de petiles fractions qui len- 
laïent de l'arrêter. En même temps, un escadron (tr du 
10° hussards) coupe au nord de la ville la voie ferrée con- 
duisant à Luxembourg*. 

On sail que, dès sa prise de commandement, Frédérie- 
Charles a pris des mesures pour l'investissement de Thion- 
ville. Le 25, les fractions de la 3° division de réserve, à ce 
destinéesé, atteignent les environs d’Uckange. Les jours sui- 











2 Elke para comprendre, comme troupes actives, le dépôt du. 1* dragons et 
mis baltertes à pied à le reste serait des gardes mobiles ou des douaniers et des 
gendarmes (an étaillon de Ja Moselle, deux bataillons des Vosges, ceux d'Épinal 
de Mirerourt)[R. A, M, 3907, 207, 13]. 

22 19 et 3e bataillons (Éa/major prassien, I, 3385). 

2. Le corps Homer comprmd, outre le Ge, les bataillons de Siegburg, de 
Brahl, de None et de Deutz ra a8e et UNE régiments de landwer, Je 4e hue- 
saris de réserve et la Valerie Jourde de réserve du VIIe come {Etatmaÿor 
prusaien, IL 1406). 

4. Las doux bataillons de chasseurs hessois et un esradron du 2° Roiler, 

Get escadron, part de Nancy dés l'arrivée de la 4 division de cavalerie, 
avait puusa vers ouest jusqu'à Musey, puis était event vers Metz pour rallire 
La à division de cavainie (Armée de Meuse}. C'est de Metz qu'il fut envoyé 
vers Thionville (État-mnjor pressien, L, 41, et Li, 1407} 

6. 3° bussards de réserve, a régiunent de cavalerie lourde de réserve, batailluu 
d'Ostrowo du Guf régiment de langwrehr, le tout sous les ordres du général von 
Strantz, 
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vants, ces troupes se rapprochent de la place par les deux 
rives de la Moselle, leurs avant-postes allant de Kuntzich, 
par les bois de Yutz et d’Illange, jusqu'au château de Bet- 
tange, le gros réparti entre [meldange à l'est de la rivière et 
le ruisseau de Kribs, à l’ouest. Le pont de PÜrne à Riche- 
mont est remis en élat, le chemin de fer coupé au nord de 
la bifurcation. Une compagnie est détachée à Uckange, 
pour arrêter les francs-tireurs qui inquiètent çà et là les 
arant-postes ". La situation demeure ensuite quelque temps 
stationnaire, et des mois se passeront avant que Thionville 
soit l'objet d’une attaque véritable, 

Sous Metz, dans la matinée du 26 août, les premiers 
mouvements de nos troupes sont accompagnés d’une fusil- 
lade de vivacité intermittente, échangée avec les avant- 
postes prussiens. Elle se prolonge ainsi jusque dans l'après- 
midi. Les fractions de la 2° division d'infanterie établies à 
La Grange-aux-Bois et à Colombey doivent se replier légè- 
rement. De même une compagnie de la 1° division poussée 
à Noisseville se reporte à Servigny. En outre, des forces 
considérables se montrent vers le bois de Grimont, devant 
la division de réserve Kummer. Une ligne de tirailleurs pa- 
rat même en déboucher vers 10 heures, mais sans donner 
lieu à un engagement sérieux. 

Notre concentration sur la rive droite n'a pas échappé 
aux observateurs ennemis. Le premier avis la concernant 
est envoyé de Mercy-le-Haut à 8 heures : il signale dix 
bataillons et deux régiments de cavalerie marchant vers 
Colombey*. Toutes les observations ultérieures indiquant 
un projet de sortie vers le nord, les corps de la I armée 
prennent aussitôt les dispositions prévues. Dix bataillons 
du X° corps et l'artillerie de corps s'établissent à Argancy. 
Le IX* met la 25° division en marche sur Hauconcourt, le 














= Élat-mujur prassien, II, 1467. Le 28, les deux bataillons du 669 se por- 
tent sur la Bibiche, à Haute-Yutz ct Dasse-Ham. Le 31 août, le 2° bataillon du 
x releve sous Thionville Le 16%, qui prsse la rivière et va s'établir au nord, vers 
Hettange-Grande. 

2. Major von Sehell, af5. 





Google 


ga LA GuEnRE DE 1870 


reste se rassemblant à Marange. Le II‘ se forme de mème à 
Soint-Privat el Amanvillers ; le Ile, entre Norroy et le ravin 
de Châtel, prêt à rompre vers le nord”. 

À midi, l’armée du Rhin n’a pas encore entamé une véri- 
table attaque. I est pourtant à croire qu’elle ne s'en tien- 
dra pas à ce déploiement. Dans cette prévision, et en 
supposant que la trouée réussisse, Frédéric-Charles a Pin- 
tention de se porter au-devant de nous, sur la rive gauche. 
vers Thionville. Il disposeraït à cet effet de la Il° armée el 
de la 1" division de cavalerie, tandis que la I‘ armée main- 
tiendrait l'investissement de Metz. C’est dans ce sens que 
le prince œrête des dispositions provisoires vers 1* 30. 
La 1° division de cavalerie est mise aussitôt en marche 
sur Amanvillers, ainsi que fa 31° brigade d'infanterie 
(VHIIS corps), destinée à relever le He après Le départ de la 
Île arméez. Puis le prince se rend de Doncourt à Marange, 
pour être plus près du théâtre de la sortie encore hypothé- 
tique. 

A son arrivée, il apprend que la fusillade s’est lue presque 
entièrement à l’est de Ja Moselle. La pluie violente survenue 
dans l'intervalle a tellement détrempé le soi que la reprise 
de notre offensive devieut toujours plus invraisemblable. 
Par suite, vers 4 heures, les commandants des X*, IX° et 


3. Étatanajor prassien, JL, 1413 

2. Étatmajor prassien, Il, 14ui. D'après le majur ven Schell (luc. cit. 
346), à à heures Stcinmetz reçois l'ordre suivant, envoyé par Le prince à 1e do 

€ L'exmeni est en murche sur la division Kummer ; je me rends à Maraage ; 
j'ai envoyé anc brigade du VILI® corps à Amanvillers pour relever au besoin le 
Île corps sur lo ligne d'investissement, La 1°® division de cavelerie a ordre de 
se porter à Amanvillers. Il faut maiatenir l'investissement complet, 

À midi 20, le Ier corps a envoyé de Saiote-Barbe la dépèche suivante, qui 











+ Depuis 7 heures du matin, deux À trois divisions ennemies ont marché en 
‘elles se sont d'abord dirigées sur Noisovile, mais elles n'ont pas attaqué 
Ja ae division. 11 est mainteuant midi; l'ennemi à fait un mouvement par ie 
jauche pour atuiquer la division Kuuuner, Suivant les circonstances, le 
où la anwitié de la 2° la soutiendront. » 
Quelques minutes auparavant, Steiuneiz avait envoyé l'ordre suivant au 
général von Manteuffel à 
« L'ennemi marche sur le division Kummer ; le Ile corps à reça du prince 
Frédérie-Charles l'ordre de marcher au secours. Marchex sans abandanner le 
reste de la ligne d'investissement. » 
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LIL corps foni rentrer leurs troupes au cantonnement où au 
bivouac. La 1" division de cavalerie est éyalement ramenée 
vers Saint-Marcel, mais La 31° brigade reste provisoirement 
à Amanvillers. Puis Frédéric-Charles retourne à Doncourt, 
après avoir adressé à Manteuffel une lettre dont le ton con- 
traste avec celui de ses communications précédentes. Il y 
exprime en elfet la confiance que les Allemands conserve- 
ront partout leurs emplacements, malgré nos attaques. Au 
besoin, les combattants de la rive droite seraient soutenus 
de la rive gauche par les X+ el LX° corps. 

Dans la réalité, il n°y a plus qu'une escarmouche d’avant- 
postes au sud de Malroy ; elle retient sous les armes, toute 
la nuit, une partie de la division Kummer. Manteulfel a, 
sur les entrefaites, porté la 3° brigade d'infanterie de Cour- 
celles à la route de Sarrebruck. Son intention est de livrer 
bataille entre Malroy et Servigny. Mais les reconnaissances 
détachées dans la matinée du 27 permettent d'établir qu'en 
éuéral nous avons repris nos emplacements antérieurs. Il 
x a plus d'atlaque immédiate à prévoir. Les Allemands 
uvent donc réoccuper leurs emplacements du 25. Toute- 
lis, Noisseville ct Ia brasserie voisine seront désormais 
compris dans leur ligne de défense '. fl faudra des flots de 
sang pour reprendre et perdre le 31 août ce que nous avions 
si facilement enlevé le 26 : seul résultat tangible de la niaïs 
démonstration du maréchal Bazaine. 

A l'ouest de la Moselle, dès le 26, les avant-postes de la 
26* division ont poussé jusqu'à Ladonchamps et Petite- 
Maxe, occupant fortement les fermes des Tapes au nord 
de ces deux points. Dans cette direction, la sortie avortée 
ahoutit À nous resserrer plus étroitement dans le camp 
retranché. 

L’attitude de Bazaine et de ses lieutenants est d’autont 
plus déplorable que, la nuit même du 26 au 27, Frédéric- 




















1. Éubnajor prassien, IL, 1414. Deux conpaquies de pionniers, envoyées 
des 27 à Noissévil, metent ce Village en EU de défense ot le relient à 
‘ssion de Serviqny au woyen de tranchéesbns el d'abais. Un ballon 
Ficcupe en permanence. 
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Charles reçoit de l'état-major du roi ordre de mettre deux 
corps d'armée en marche sur Damvillers : ils s'y tiendront 
prêts à arrêter l'armée de Châlons, de concert avec des 
troupes des LI: et IV* armées *. Par suite, les H° et Il° corps 
quittent linveslisscment dans l’aprés-midi du 27, avec 
ordre de ne pas interrompre leur mouvement vers l’ouest, 
quoi qu'il arrive sous Metz. Le VII corps, dont le front est 
naturellement très fort, occupera désormais en outre celui 
tenu par le 11°, La 31° brigade a déjà relevé les avant-postes 
de ce dernier ; la 32° va de Gravelotie à Montigny-la-Grange, 
puis À Amanvillers; la 1° division de cavalerie, de Saïnt- 
Marcel à Habonville. En outre, bien persuadé que, 101 ou 
tard, l'armée française fera une nouvelle tentative vers le 
nord, Frédérie-Charles porte son quartier général de Don- 
court à Malançourt?. 





12 Voir noire tome VI, p. 251. 
 Étalmiajor prussien, 1, 1415. 





XI 
L'aRNÉE pu 27 au 80 4OUT 


Iéfaut général d'intéative. — Opération projetée aur Peltre. — Préparaifs dr sonio. 
Cummunications entre Metz et l'armée de Châlons. — Mouvements des AI sand 
Les El ex Lt: corps. — Déiachements vers la ligne des Ardenn 








Au lendemain de le Journée des Dupes, l'armée du Rhin 
est retombée dans l’énervante inaction où la laisse croupir 
le commandant en chef. A la conférence de Grimont, il a été 
question de fréquents conps de main destinés à harceler 
l'ennemi, à tenir nos troupes en haleine, tout en accroissant 
leurs ressources. Mais l'initiative est chose si rare dans nos 
rangs que, du haut en bas de l'échelle, on attend des ordres 
formels pour agir, à bien peu d’exceptions près. Quant au 
maréchal, il se borne à régulariser l'existence des compa- 
gnies et des pelotons d'éclaireurs organisés dans les corps 
d'armée. Il est décidé que ces unités prendront le nom de 
partisans d'infanterie où de cavalerie du n° corps et se con- 
formeront au titre IX de l’ordounance du 3 mai 1832 sur le 
service des armées en campagne (28 août). 

Ea outre, Bazaine invite dès le 26 Les 2° et 3° corps à 
combiner une opération sur la gare de Peltre, où l'ennemi 
crée des magasins, dit-on. « Elle pourrait être organisée 
demain à la pointe du jour.» Mais il ajoute aussitôt une 
restriction significative : « Il ne vous échappera pas, du 
reste, qu'il ne s'agit dans ma pensée que d’un conp de main 
auquel il ny a pas lieu de donner de trop grandes dimen- 
sions. » IL voudrail aussi que la cavalerie du 2° corps 
inquiélât et rejelât au besoin des escadrons ennemis étu- 
blis à la ferme de Saint-Thiébault et qui poussent journel- 
lement des partis « jusque dans Magny », où ils auraient 
calevé cinq chevaux la veille. « N'y aurait-il pas lieu, con- 
linue Bazaine, de faire oceuper ce village par vos avant- 
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96 
postes? On assure qu'il ÿ a beaucoup de fourrages; il 
faut l'acheter aux paysans, ne pas Le laisser aux Prus- 
siens !. » 

Rien ne ressemble moins à un ordre, on le voit. C'est un 
avis ct un conseil que donne le maréchal, rien de plus. Et 
pourtant, les détails qui précédent indiquent, de la part des 
commandants de enrps d'armée, un manque absolu d'initig- 
tive, que d'autres faits démontrent surabondamment : le 25, 
par exemple, Bazaine écrit à l'un de ses lieutenants : « Je 
suis informé qu'en avant du fort de Saint-Privat, il x a trois 
meules de foin; faites-les rentrer cette nuit. » Un autre 
reçoit, Le 27, l'avis suivant : « Votre bulletin de renseigne- 
ments signale des fourrages dans Villers-l’Orme, Chieulles, 
Borny, failes-les enlever aujourd’hui. » De même la ferme 
de Muisou-Rouge esL indiquée comme remplie de gerbes de 
blé. « On a beaucoup de peine à obtenir l'exécution de ces 
petites opérations :.… » 

Ainsi, le principe de l’obéissance passive est appliqué 
avec si peu de ménagement dans l'armée française qu’il 
arrive à étouffer toute velléité d’action persounelle. L’infé- 
rieur ne eroit devoir prendre aucune initiative, si justifiée 
qu'elle puisse être, et attend patiemment l’ordre qui mettra 
en mouvement sa pensée et ses moyens d'exécution. A l’ar- 
mèe du Rhin, celte apathie va plus loin encore, ear elle se 
modèle sur celle du commandant en chef et finit même par 
l'exagérer. 

en est ainsi le 27 août. Les commandants des 2° et 
3: curps reconnaissent l'utilité de l'entreprise recommandée 
par Bazaine, mais y voient de graves dillicultés qu'ils expo= 
sent complaisamment : l'ennemi doi avoir beaucoup de 











1. Général Fay, 131. Pazsine der dans le mème sens au commendent du 
Ge corps (J. l'oirier, 139), Un fourrage est npére à Magny-sur-Seille, le 28, por 
trois cogpigaies d'infanterie, arce les 1 el 2° escodruns du 5 dragons, qui, 
ares au à enlévent quatre jours de puille et de foin (Lientenart 
de Saint-lust, Historique de 3e dragons, hu), Le 29, nouveau fourrage. Les 
5 eL8 dragins relmmeut à Magay ; le premier rautue 20 voilures de paille 
rulut (bid. 

in 
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troupes pour garder ses magasins; la position de Merey-le- 
Haut, qu'il faut enlever, est très forte; la cavalerie trouvera 
les routes coupées. On devra en arriver à une véritable ba- 
taille; les 60,000 hommes dont disposent Frossard et Le 
Bœuf ne suffiront pas. Le maréchal n'insiste pas davantage 
et l’occasion favorable ne se retrouvera plus. Par contre, 
deux de nos commandants de corps d’armée ont trahi un 
manque de coufiance, qui ne fera que s’affirmer davantage 
dans la suite ?, 

Entre temps, Bazaine continue mollement les préparatifs 
de sortie. Il invite (28 août) le général Cofinières à faire 
reconstruire solidement les ponts jetés pour l'opération du 26 
et à en établir un troisième, Des routes sont ouvertes pour 
assurer le débouché de ces passages; on améliore les che- 
mins secondaires menant au plateau de Saint-Julien. Un 
ordre géuéral prescrit d’aligner tout le monde à trois jours 
de vivres +, y compris la journée courante, et de faire pren- 
dre par l'intendance, dans les magasins de la place, deux 
jours de lard, un jour de biscuit, un jour d'avoine. En cas 
de départ subit, les troupes auraient donc avee elles quatre 
jours de biscuit, trois de viande dont deux de lard, deux 
jours d'avoine, le tout y compris la journée courante. 

Après une série de pluies interminables, le temps estredu- 
venu meilleur; le sol s’assèche un peu, se prétant davantage 
à de grands mouvements de troupes. Le bruit court que 
Farmée va entreprendre une nouvelle opération, mais sans 
qu'aucun ordre soit encore donné”, Le matin du 30, le colo- 
nel Lewal est de nouveau appelé auprès de Bazaine, qui 
demande sur Thionville des renseignements de toute nature. 











3. Voir auprè, p. 46. 

2. Général d'Andlau, 160. 

4. Général d'Andlau, 140. 

4 Moins la viande et Favoine distribuées journellenent. 

5. Lieulenant-colonel Housse!, Le 4 corps, 284 ; lientenant-colonel de Moul- 
luisent, 155. 

©. Général Fay, 131 (29 août). 

3. Général dures, 178. D'après le liculenantcolonel de Monlluiaant, p. 157, 
ordre est donné de” constituer un commencement de pare d'artillerie pour le 
ie corps. 








Gueane ne râja — vit 3 
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Enfin les troupes sont invitées à se tenir prêtes à marcher 
pour midi ou 1 heure’. En un instant, tous ces détails cou- 
rent les camps et la ville, facilitant, comme à l'ordinaire, la 
besogne des espions. 

D'ailleurs, vers 10 heures, survient un contre-ordre. 
L'opération projetée est suspendue*, mais on devra, après 
une visite de santé, renvoyer les malingres dans la place, 
opération qui eût dû être faite dès le 19 aoû. On réduira, le 
jour même, les bagages au striel nécessaire. Peut-être pour 
détourner l'attention, Canrobert est invité à examiner s’il 
pourrait tenter un coup de main sur Saulny, qui west pas 
occupé, dit-on 3. 

Sur les entrefaites, un échange de communications impor- 
tantes a eu lieu entre le maréchal et l’armée de Ghälons. Le 
27 août, le commandant de Thionville remét à M. Lallemant, 
procureur impérial à Sarreguemines, de passage dans la 
place, la note suivante : « Le colonel Turnier fait savoir 
qu'il reçoit de Metz, pour être communiquée à l'armée fran- 
çaise, s'il est possible, une dépêche ainsi conçue : « Nos 
communications sunt coupées, mais faiblement; nous pour 
rons percer quand nous voudrons; nous vous attendons. » 
On a dit ailleurs+ comment cette dépéche est remise le 
3o août à l'empereur et au maréchal de Mac-Mahon, par 
M. Hulme, filateur à Mouzon. Bien que, plus tard, Bazaine 
ait affirmé qu'il n’y était pour rien et que le colonel Turnier 
ait invoqué les défaillances de sa mémoire afin de ne pas 
indiquer l'origine précise de ee document, il ÿ à lieu d'ad- 
mettre que cel officier n'a pu prendre sur lui d’envayer une 











1: Général Fny, 232 3 leutenant-clonel de Munsiuisant, 151. 

2! D'après In déposition du eclonel Lewal au Procès Bazsine (/oc. ci, 204) 
le motif de cet ajourmement est que les ponts ne sont pas encore prits. Que de 
Jenteurs faciles à éviter! 

3, Général Pay, £a ; général d'Andlau, 141 ; Trois mois à l'armée de Mer, 
117; Écutenantsulonel Huusset, 284. Voir la série de ces ordres à la réserve 
d'arillerie du 6 corps (Lieenenteolonel de Montlusant, 167). 

4. Voir natre tome l, p. 352, Consulter à ce sujet le Procès Fusaiie, dépo- 
sitions Lallemant, Boucher-Garnier, colonel Melon d'are, Hulme, Lamour, 
Gilla, Rouy, Lagose, ete. (p. 257, 208 el suiv., et le Rapport Rivières, 
463-461). 
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communication aussi grave, en lermes aussi affirmatifs. Elle 
ne peu donc provenir, directemenl ou indirectement, que 
du général en chef. Nul besoin d’insister sur la contradiction 
choquante entre la dépêche qu'il envoie au ministre le 
26 août "et celle adressée à Mac-Mahon le 27. Visiblement, 
il modifie les couleurs de sa situation selon qu'il s'adresse à 
lun ou à l'antre 2. N'y at-il pas là, de sa part, un caleul ? 
I a tout intérèt à ce que Mac-Mahon persiste dans son entre- 
prise. Si elle réussit, le principal bénéfice sera pour Bazaine ; 
si elle échoue, comme il le prévoit sans doute, sa situation 
personnelle ne pourra que grandir. En effet, il restera seul 
en scène, disposant d’une armée intacte, entre la révalution 
menaçante et l'invasion. La paix s’imposera fatalement — 
du moins, il peut le croire, — ouvrant à son ambition des 
perspectives infinies. 

Vis-à-vis du ministre, au contraire, il a intérêt à dépeindre 
sa situation comme plus compromise qu’elle n’est : c’est 
justifier à l'avance son inaction, et aussi exercer sur le gou- 
vernement-une pression destinée à se répercuter sur Mac- 
Mahon, à l’engager plus encore dans son entreprise. 

Vers les mêmes dates, une autre communication impor- 
tante parvient de Parmée de Châlons à Metz. Le 25 août, 
dans la soirée, M. Lagosse, industriel et maire de Mouzon 
{ardennes), est envoyé par le sous-préfet de Vouziers à Alti- 
gay, auprès du général Ducrot. Ce dernier lui demande de 
se rendre auprès de Bazaine, lui remet un eaurt billet : 
« Confiance, mille amitiés », signé de sa main, et le charge 
de dire en substance au commandant en chef : Le maréchal 
de Mac-Mahon arrive avec 120,000 hommes ; Ducrot le rem- 
place au commandement de son corps d'armée. L'armée 
sera le 27 au soir à Stenay, Ducrot à la gauche et Douay à 
l droite. Se tenir prêt à marcher « au premier coup de 
canon, si cela entre dans les vues du maréchal? ». 

M. Lagosse se dirige sur Montmédy, Longwy, et finit par 





1. Voir suprè, p. 88. 








3. Procis Besnine, 395, déposition Lagosse. 
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atteindre Thionville, après s’être jeté en Belgique et dans le 
Luxembourg pour éviter les Allemands. Il se présente, le 
soir du 27 août, au colonel Turnier qui ne le laisse pas aller 
plus loin et rédige pour le maréchal Bazaine la dépêche sui- 
vante : « Général Ducrot commande corps Mac-Mahon. Il 
doit se trouver, aujourd’hui 27, à Stenay, gauche de l’armée. 
Général Douay à la droite, sur la Meuse. Se tenir prêt à 
marcher au premier coup de canon — signé Turnier*. » On 
voit qu'elle ne comporte aucune restriction, à l'encontre des 
instructions données à M. Lagosse. 

Getle dépêche, confiée par le colonel Turnier à trois émis 
saires, Flahaul, Marchal et Notret, est remise par les deux 
premiers, dans la journée du 29 août, en double expédition, 
au grand quartier général. Le colonel Lewal est dans le 
cabinet du maréchal qui lui fait lire la dépêche de Marchal, 
demandant s'il connait l'écriture ou la signature de son 
correspondant. Sur une réponse négative, Bazaine en , le 
même soir à 7 heures, un autre émissaire à Thionville, afin 
de vérifier la provenance de ce renseignement”. Il faut y 














1. Eaguute, dépodion, IV, Dasiné, oh. 

2. Baraine, Episodes, 174: L'Arntée du Rhin, g7, o8. Voir, à ce sujet, les 
dépositions de M, TLagosse, du colonel Turaier et de Marchal (Pracée Basaine. 
2oË, 108, 211), ete. 

D'après Bazsine (L'ammés da Rhin, 98, 306), ce n'est pas celte dépêche qui 
détermine la sortie du 34, mais bien celle du 23 août, qu'il altribue faossement 
reur ol qu provient de Mac-Nahon : « Roçu votre dépéche da 19 der- 
nier & Meims. Me porte dans la direction de Montmédy ; serai nprèsdemain 
ave l'Aisne, d'où j'egirai selon les circonmmnces pour vous venir en aide, 
Enrojerao de rés auvelles. » Cette dépèche serait arrirés do Verdun Le 3 
3 10 heures du malin (Engaëte, dupositions, IV, Bazaine, 1gf ; Dezaine, Épi- 
sodes, 58) ou à 11 heures (L'Armée du Ain, 8). Dans ce dernier ouvrage, 
Ia phrase finale est omixe. Voir & ce sujet notre Lome VI, pe 186, et Bazaïae, 
Épisodes, 17%. 

Comme l'admet le général d'Andlau, il est possible qu'une expédition de cette 
dépéehe suit arrivée le 20, mais on ne peul admettre que Bazaine pas 
reçu d'autres auparavant, aloes que Les plus grandes facilités existaient pour les 
eommuniestions tre Thionville et Metr. 

Lo général Jarre (la. vi, 275) rapporte qu'il apprit, l'apréemidi du 30, que 
Le bruit courait do la réception de nourelles de Mac-Maboe et de prépentifs en 
rue d'une nouvelle sontie. Il alla demander sa maréchel ses jnstmetions el ne 
put rien Gbteni 
Mrs bruts de sorte cauraient des le 28 (Colonel Pis, I, 52). 

Suivant le général Fay, 133, nn émissaire parti de Motz Le 26 est arrivé à 
Verdun Je 27. IL y spprend que, le 2, celle place à été ailaguée par les 
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chercher évidemment la cause déterminante de la sortie du 
31 août, 

Du côté de nos adversnires, l'ordre du roi prescrivant 
l'envoi de deux corps d'armée vers ouest autorise égale- 
ment Frédéric-Charles à l'abandon provisoire de l’investis- 
sement à l’est de la Moselle, Mais les événements du 26 ont 
particulièrement attiré l'attention sur cetle rive. On y a vu, 
notamment à Colombey, des troupes françaises dont on 
ignore ce qu’elles sont devenues. Par suite, Le prince ÿ fait 
porter une brigade du VII* corps, la 28°, avec un escadron 
et deux batteries, Le 27, vers midi, elle marche vers l'est 
jusqu’au delà de la Seille; la 25° se reporte vers Ancy et la 
26" prend les avant-postes à Vaux et à Jussy. À Magny, la 
28° brigade, se trouvant dans la zone d” action de l'artillerie 
de Metz, se replie le 28 sur une posiion près de Pouilly, où 
elle commence aussitôt à se fortifier. La ligne de ses avant- 
postes, dont le gros est à Saint-Thiébault, s'étend du bois 
au sud-ouest de Magny jusqu'à la hauteur entre le ruisseau 
Saint-Pierre et le bois de Pouilly. La 3° division de cavale- 
rie est établie sur ses deux flancs, la 6° brigade à Coin-lès- 
Cuvry et Prayeute, la 7° à Pontoy, leurs avant-postes à Au- 
gny, Haute-Rive et Chesny. 

On peut prévoir, à bref délai, l'arrivée de renforts plus 
considérables pour la rive droite de la Moselle, En effet, un 
corps d'armée de nouvelle formation, le XIII, sous les 
ordres du grand-duc de Mecklenburg-Schwerin, est en mou- 
vement vers Metz par Sarrelouis et Sarrcbruck”. 

D'ailleurs, l’affaiblissement des forces allemandes à l'ouest. 








« Prussiens », les a repoussés et qu'ils ont ensuite pnisé la Meuse au nombre 
de 30,000. À son rélaur sur Mets, où il est arrivé le 30, il 8 vu le Ile corps sur 
la route de Verdun et à appris que Frédéried'harles était venu le 29 de Doncourt 
à Briey. À part ce dernier détail, tous ces renseignements sont serupuleusenent 
exacts. Voir aussi le général d'Andlan, 14. 

1. 279 division d'infauterie empruntée eu LX* corps, où elle cst remplacée par 
La at (bessoise), et 2° division de lndwrehr (Étatamaÿor prussieu, LI, 1415). 
Le 35 août, elles ont été mise en mouvement, par voie ferrée, de Hamburg 
et de Brème sur Neunkrchen el, Howburg. Els ont ensuite reçu l'ordre de 
renforcer l'investissement de Metz, où elles seronl reliachées à las l'e armée. 
Clleci en est informée le 295 déjà le corps d'armée a &lé dirigé par Frédéric- 
Charles sur Les Étangs, 
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de la Moselle n’est pas de longue durée. Nous avons vu 
comment, après avoir suspendu le mouvement des 11° et 
le corps, l'état-major du roi les remet entièrement à la dis- 
position de Frédéniç-Charles'. Ce dernier, considérant les 
positions de la rive gauche comme suffisamment qarnies, 
décide de tenir ces deux corps en réserve, à une certaine 
distance en arrière, prêts à marcher dans toule direction. 
Par suite de cette disposition très rationnelle, le Il: corps 
cantonne ef bivouaque, le 29 ant, autour de Briey, Valle- 
roy et Auboué; le Ill entre Conflans et Doncourt +: 

Entre temps, l'attention de Frédérie-Charles est attirée 
sur la région auest de Thionville. L’escadron du 10° hus- 
sards, qui y stationne depuis un certain temps, a coupé 
provisoirement, le 27, la ligne ferrée au nord de cette 
place. Puis il s'est retiré sur Audun-le-Tiche. Le 30, dans 
ce cantonnement, il est brusquement attaqué par environ 
200 douaniers français et refoulé sur Aumetz avec d'assez 
fortes pertes, Néanmoins, il se reporte le même jour sur 
Audun, 

Le régiment des hussards de Zieten (3') a, suivant an 
ordre antérieur, poussé jusqu’à la Meuse un « raid » entrepris 
le 26 août. Le 30, une nouvelle prescription le rappelle à 
l'est de Longuyon. Des comptes rendus que l'état-major de 
Frédéric-Charles reçoit à Malancourt dans la nuit du 30 au 
31, il ressort que des troupes françaises sont à Inor, entre 
Meuse et Moselle; on a remarqué également des mouve- 
ments vers l’est sur le chemin de fer de Sedan à Montmédy. 
Pour arréter en lemps opportun une offensive qui se pro- 
duirait de cette place sur Thionville, Frédérie-Charles se 
borne à mettre en marche, le 31, sur Aumelz, un détache. 





12 Voir rotre tome V, p. 281, 318. 

2. Le %o noël, nn fainilon d'arant-poxtes de le 1gt division oecupe l'nter. 
salle entre Nom et le colline au nord de Saulsy, de façon à raceaurei le 
front du Ville corps, tré étendu (Htatraqjor prassien, Il, 1416). 

3 Voir dmprés PL 

4: Au srjeide ce mid, voir Cardinol von Widdern, Verceendung and Fäkreng 
der Kavallerir, VAL, 181-189, et notre tome VI, pe M8: 318. 
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ment du Île corps'. I y est le même jour et se met en 
relation, par Villers-lu-Montagne, avec les hussards de 
Zieten. En même temps, le y*butaillon de chasseurs occupe 
la station d’'Hayange, à 8 ou 10 kilomètres à l’ouest de 
Thionville. 

Inutile de dire que ces précautions seraient fort insulfi- 
santes pour arrêter les 120,000 hommes de l’armée de 
Châlons, si elle marchait résolument vers l’est au lieu d’hé- 
siter entre plusieurs directions. 

Sur les entrefaites, les travaux d'investissement ont été 
continués. Les cinquante pièces de 12 destinées à les ren- 
forcer sont arrivées le 30 à Novéant. Frédéric-Charles les 
répartit en cinq batteries, dont l’une sera établie sur le front 
du X° corps, deux sur celui du VIII‘, de chaque côté du 
ravin de Châtel, deux sur celui du VIF corps, à l’est de la 
Moselle. F 

Le service de sécurité est plus actif que jamais depuis le 
26 août. Surtout au point du jour, de petits détachements 
poussent jusqu'aux avant-postes français. C’est ainsi que, le 
28, une reconnaissance du 41° arrive sans difficulté aux glacis 
du fort Saint-Julien. Pourtant maints indices font croire une 
nouvelle sortie imminente. Des états-majors français recon- 
naissent, les 29 et 30 août, les positions du L* corps; de 
grands feux de bivouac indiquent une concentration sur la 
route de Kédange, dans le voisinage de ce fort 2. 





+. are régiment d'infanterie, 166 escadron du re dragons, 8e batterie légère 
(état-major prarsion, 1, 1417). 

2. Étal-major prassien, I, 1418. Chacune des pièces de 12 est munie de 
So obus et de 80 schrepnels. Voir dans ron Sencll (loc. cif., 2hg et sui.) 
'odre du 27 août pour le mise ca route des Il° et IlI° corps el celui du 30 
Peur Lo répariiuu des 6o pièces de 12. 

L'activité des Allemands se traduit même les 27 tt »8 août par une canou- 
aude inoFensive sur le fort de Saint-Privat, Les fermes Bradin et de Saint-Ladre, 
Ga projette eur ce fort une attaque qui n'a pes lieu (major vun Scholl, 253). 
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Ordres peur le 31 aeñt — Intentions de Barnine — Inconvéniants de ces dispositions. — 
Le terrain au nord de Metz. — Fmplanements des Allemande, — Le sect 3 carpe. 
— Les ÿe et@ corps. — Le patsage de Ir Morel. — Réunion an chûteuu de Grimont 
— Hétard due début de ù 








Les ordres pour le 3r août sont préparés par le colonel 
Lewal, sans aueune participation de Jarras, ainsi qu'il a fait 
pour le 25. Toutefois, Bazaine informe le général que le 
colanel Bressonnet, chef d'état-major du général comman- 
dant le génie, a reçu directement l’ordre de faire préparer 
les débouchés des ponts. Jarras prescrit à trois officiers de 
s'assurer de Pexécution et de surveiller le passage le lende- 
main", 

Les prescriptions pour le 31 sont à peu près identiques à 
celles du 26; « même dispositif sur le terrain, mêmes posi- 
tions à occuper, mêmes routes À suivre, mêmes opérations à 
exécuter »; il n’y a quelques différences de détail que pour 
les itinéraires. Le maréchal a précisé sa pensée sous la 
forme suivante, en ce qui concerne l’ensemble du mouve- 
ment : 

« Le 3° corps cherchera à aborder la position de Sainte- 
Barhe par la gauche (château de Chanly) et prendra position 
à la cote 319 du bois de Chanly * et à Avancy (270). Le 
4 corps abordera la position de Sainte-Barbe par la droite 
(Villers-l'Orme, Failly et Vrémy) et fera son possible pour 
aller prendre position à Sancy-lés-Vigy:. Le 8° corps abor- 
dera les positions en avant de Chieulles, Charly, Malroy, et 





1 Général Jarres, r 

2. L'Armée du hi 
Uras. 

3. Fa réalité Saney-lis-Vigy- 


78 3 colunel Fix, I, Bas 
Qu ren réalité cute 317 du Luis de Cheuby et châteru 
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se portera sur Anülly, où il prendra position, appuyant sa 
gauche sur Argancy, Le 2° corps suivra la marche du 3, en 
veillant sur la droite, et est placé sous les ordres du maré- 
chal Le Bœuf. La Garde en réserve’, » 

Dans L'Armée du Rhin, Bazaine fait suivre ces « Instruc- 
tions sommaires » de commentaires qu’il convient d’ana- 
Isser pour en montrer le néant. 

Le projet du maréchal, « en cas de réussite », est de « qa- 
gner Thionville, par Bettlainville et Kédange, avec les 3°, 
4° et 6° corps, faisant filer la Garde et le 2° corps par la 
route de Malroy, tout en gardant pied sur lu rive gauche au 
besoin. ». Il veut ainsi éviter le passage de l'Orne. 

En prenant Sainte-Barbe pour ubjectif, il croit bonnement 
laisser « l’armée prussienne » dans le doute sur ses projets : 
remontera-t-il au nord, ou cherchera-t-il à couper ses com- 
munications * ? 

« Comme je tenais à atbrer l'ennemi sur la rive droite, je 
ne devais pas entamer l'action de trop bonne heure ; je vou 
lis, au contraire, donner à l'adversaire le temps d'engager 
une partie de ses troupes de La rive gauche sur la rive droite. 
Le gros des forces prussienues, une fois sur la rive droite, 
l'armée de la Meuse (en réalité de Chélons) avait toutes fac 
lités pour approcher; d'un autre cûté, je n'avais plus à 
craindre, dans ma marche sur Thionville, une attaque de 
flanc par les troupes d'investissement de la rive gauche, qui 
sans cela pouvaient descendre la Moselle parallèlement à 
moi, et peut-être me gagner de vitesse avec des forces sulfi- 
santes pour m'inquiéler sérieusement. Enfin, j'évitais la 
roule qui suit le fond de la vallée, duminée par des hauteurs 





1. L'Armés du Rhin, 0g; le texte des Épisodes, 168, est le mbme, sauf 
quelques différences de forme dont voici les plus saillantes (cotes 267 et 242 
apres Sanrylen- Vignes ; cola 103 après Anfilly ; cote 146 nprès Arganey) 
L'Enguéte (dépositions, LV, 194, Bazaine) reproduie un texte à pau près ider- 
tique à celui de l'Armée du Ahin. Au Procia Bazaine, Le Bœuf à déposé que 
le 2° corps n'était pus sous 168 urdres. 

L'ordre pour le 31 parrient aux corps d'armée Le Bu vers 10 lieures du soir 
{D'Eichthal, 72). 

2. On a'vu combien peu Frédéric-Ularies se laisse prendre à ceile ruse 
entintine. 
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qui étaient au pouvoir de l’armée allemande sur les deux 
rives! » 

On ne peut tirer de ces sommentaires que deux conclu 
sions : ils trahissent l'insuffisance du maréchal ou dissimu- 
lent, très mal, la volonté de ne pas quitter Metz. Peut-être 
même ces deux propositions sont-elles exnctes à la fois. 

Nous ne reviendrons pas sur les inconvenients de la sortie 
par Thionville. Mais comment apprécier l'idée qui tend à 
faire concentrer le plus de forces ennemies qu'il sera pos- 
sible sur la rive droite, avant de commencer la trouée ? N'est- 
ce pas olfenser le sens Le plus vulgaire, compliquer à plaisir 
une tâche qui n’en a nul besoin? Avant de faciliter celle de 
« l'armée de la Meuse », sur laquelle Bazaine n'a que des 
renseignements vagues et qui peut encore, fort bien, être 
éloignée de Metz, il faudrait songer à accomplir celle de 
l'armée du Rhin, c'est-à-dire batire l'ennemi. Il semble que 
ee soit le moindre des soucis du commandant én chef. 

Malgré son incapacité démontrée, on ne peut croire que 
sa pensée réelle soit de quitter Metz. Il va donner satisfac- 
tion au désir d'action qui lourmente une grande partie de 
Parmée, se couvrir vis-à-vis du gouvernement impérial. Si, 
d'aventure, l’armée de Châlons met à profit sa démonstra- 
tion pour pratiquer une brèche dans l'investissement, il en 
usera sans vergogne, assuré de faire tourner surtout à son 
avantage ce succès d’un autre. Sinon il restera sous Metz, 
attendant patiemment les érénements qui ne sauraient tar- 
der à faire place netté antour de lui. 

Non seulement les Instructions sommaires délimitent 
insaffisamment la zone d'aclion des trois corps de première 
ligne, mais elles ne renferment aucune indication sur l’ab- 
jectif d'ensemble, Elles ne tiennent pas compte de l'expé- 
rience faite le 26 août, de l'avantage capital qu’il ÿ aurait à 
surprendre l'ennemi, à lui dérober pendant la nuit une 
partie de notre mouvement. Îl y a trois ponts, il est vrai, et 

















2. L'Araée du Rhèr, von. Pourtant, Ia Garde et Je 2 corps doirent suivez 
La roue de Malroÿ. 
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les débouchés ont été améliorés, mais pourquoi ne pas faire 
usage de ceux de Metz et même du viaduc de Longeville s 
maladroitement détruit le 15 août‘? 

Non seulement on ne cherche pas à tromper l'ennemi, 
mais on semble vouloir lui enlever loute espèce de doute 
sur nos projets : on répète les mêmes manœuvres, sur les 
mêmes points. La sortie du 26 n’a été qu'une répétition gé- 
nérale avec l'ennemi pour spectateur. Le front d'action de 
l'armée continue d’être trop restreint”; on ne tentera pas de 
déborder la position de Sainte-Barbe par le sud, comme il 
serait facile. 

Outre que nous ne visons pas surprendre l'ennemi, nous 
lui donnons tout le temps de parer à une attaque dont les 
directions lui sont connues à l’avance. Il scrait à propos de 
disposer, dès le premier moment, d'une masse d'artillerie 
susceptible.de lutter avec la sienne; or, les batteries de 12 de 
la réserve générale n’atteindront Le plateau qu'à 6 heures, 
aprés Les trois corps d'armée de la rive gauche. 

L'ensemble du mouvement devrait #’opérer en échelons 
par la drnite, puisque nous voulons pivater sur la gauche 
pour nous élever vers le nord. Dès lors, l'emplacement in 
qué pour les réserves, pour le corps de cavalerie, serait 
derrière la droite. Bazaine va, comme le 26, les entasser, 
derrière la gauche, autour du fort Saint-Julien ?. Ainsi, plus 
ou entre dans le détail, plus on tend à se convaincre que 
l'intention du maréchal n’est pas de quitter Metz. Il fait tout 
d'avance pour diminuer l'élan de ses troupes. Nous verrons 
qu'il ne s'en tient pas à cette attitude, si peu explicable 
qu'elle soit. 








Le terrain au nord-est de Metz a son point culminant à la 
lisière ouest du bois de Cheuby. De 1à, deux eroupes s'épa- 
nouissent largement vers le sud-ouest, sépañées par le ravin 





1. Générel Defigny, 26 ; général d'Andlau, 143-146. 










13-46. Quant aux bagages ct convais, ln réduc 
afBanmte ( Lieutenant-culonel Rousset, Le 4 corp. a84). 
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où coule le bras nord du ruisseau de Vallières. Celle du 
nord est barrée par les villages voisins de Poixe et Serviqny ; 
celle du sud par Noisseville et par la brasserie de la route de 
Sarrelouis. 

La première partie de cette position offre des champs de 
tir favorables & l'infanterie. Au contraire, l'artillerie est 
qénée dans son action par deux ravins obliques au front et 
dirigés vers le sud, surtout celui qui débouche à proximité 
de Nouilly. Ses deux versants, de pentes rapides, sont cou- 
verts de vignes jusque sur le crête. Ils permettent à l'assail- 
lant de s’avancer à l'abri des vues. 

Entre l’oixe eu Servigny, vers son origine, le ravin de 
Nouilly est à peine marqué. La configurtion du sol oblige 
à porter l'artillerie de la défense, soit à hauteur de la lisière 
«st des deux villages, soit à Boo mètres en avant, ce qui 
exelut taute action d'ensemble avec l'infanterie. Au nord et 
au sud de ces localités, la situation est également peu avan- 
tageuse, en raison de la rapidité des pentes couvertes de 
vignes. 

Sur le flanc gauche de la croupe de Sainte-Barbe au fort 
Saint-Julien, le ravin entre Nouilly : et Sainte-Barbe ne peut 
être défendu que par dés obstacles artificiels ; au contraire, 
Failly commande le flanc droit. Ce x je n'a d’ailleurs 
qu'une faible valeur défensive, car il est dominé au nord et 
au sud par des pentes assez rapides, couvertes de vignes. Les 
vues et le champ de tir sont très limités sur ses deux flancs. 
On ne peut donc le conserver qu’en tenant les hauteurs voi- 
sines. Il se relie mal vers la droîte à la ligue Malray—Charly, 
précédée de Rupigny; ce village, à a kilomètres environ de 
failly, est déjà dans la zone d'action du fort Saint-Julien. Les 
points dominants de Charly et de Malroy forment de bons 
points d'appui pour la défense, dont les flancs sont couverts, 
en outre, par la Moselle et par le bois de Failly, rendu peu 
accessible par son épais sous-bois. Néanmoins, le terrain 
d'approche n'est pas partout battu efficacement; une attaque 


























& Étatemajor pruesien, Elrcoliehnifien, VIN, 47. 
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dirigée sur Sainte-Barbe par Villersl’Orme ne peut être 
flanquée par l'artillerie qu'à la hauteur de Rupigny. 

Quant à la croupe du sud, celle barrée par Noisseville— 
la Brasserie, elle tombe en pentes assez rapides dans le 
ravin de Retonfey—Montoy. Vers l’ouest, le champ de tir 
est bon en avant de Noisseville et de la Brasserie. Néunmoins 
une première dépression, puis le ravin de Lauvallier à 1,500 
mètres en avant, sont pour faciliter la marche d'approche et 
le placement des réserves. 

Sur le flanc gauche de la ligne Noisseville—la Brasserie, 
le tir serait beaucoup plus limité. On pourrait déboucher à 
couvert de Montoy, ainsi que par la dépression entre ce vil- 
lage et la route de Sarrelouis. Enfin, les réserves de la dé- 
fense devraient être nécessairement à une grande distance 
de la première ligne :. 

Le matin du 51 août, les troupes de Manteullel sont ainsi 
réparties : à la 3: division de réserve, le 19° occupe la position 
de Malroÿ ; le 81°, Gharly et Rupigny ; la route de Kédange 
sert de limite à ces deux corps. Les deux régiments de 
cavalerie ct les bataillons de landwehr restés au gros sont 
bivouaqués au nord. Des six batteries de la division, trois 
sont constamment prêles à se porter derrière les épaulements 
construits sur les hauteurs de Malroy et de Charly. 

A la 1 division d'infanterie, la 1° brigade tient la pre- 
mière ligne, de Failly à Noisseville inclus ; les quatre batte- 
ries sont à l'est de Poixe, la 2° brigade et l'artillerie de corps 
en réserve entre Vrémy et Sainte-Barbe. Les 1°* et 10° dra- 
qons observent vers Metz, au nord et au sud de Montor 

Quant à la « position d'avant-garde » de la 2° division 
d'infanterie, elle est tenue par le 45°, dont le 1* bataillon 
doit être relevé aux avant-postes, le matin même du 31, par 
le 2°; le 3° est en marche sur Ars-Laquenexy; le 3° batail- 
lon du 4t régiment u été détaché sur Frontigny en flanc- 
garde de gauche; le gros de la division est rassemblé dans 
la position de Laquenexy. 

















1. Étot-najor prassien, I, 1fasaa3; Etrselichriften, VID, 39. 
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Enfin la 3° division de cavalerie garde les abords de Peltre 
avec la 7° brigade, et avec la 6° la rive gauche de la Seille. 
Entre les deux, la 28° brigade d'infanterie, le 1°* escadron 
du 8: hussards, deux batteries (a* légère et 3e lourde du 
Vie corps) tiennent la position fortifiée de Pouilly. Ces 
dernières fractions, chose bizarre, ne sont pas sous les 
ordres de Manteuffel, qui dispose donc uniquement de trois 
divisions d'infanterie, d'une division de cavalewe et de l’ar- 
tillerie de corps du I* corps!. 

Le matin du 31 août, deux de nos corps d'armée, les 2° 
et 3, sont déjà sur la rive droite. A 6 heures, loutes leurs 
troupes ont pris les armes; avant 8 heures elles ant gagné 
leurs emplacements. An 3* corps, la division Montaudon, 
établie en avant de la ferme Bellecroix, doit occuper le bois 
de Colombes, alu de donner uu point d'appui à la droite 
notre ligne. Deux compagnies du 18: bataillon de chasseurs 
en délogent sans difficulté l'ennemi et s’établissent forte 
ment dans des tranchées-abris. Puis nos troupes forment 
les faisceaux et font la soupe, à la grande surprise de l’en- 
nemi; elles restent, jusqu'à 3°30, dans l'inaction la plus com- 
plète*. Devant elles Montoy, Goiney, Colombey sont à peu 
près vides d’adversaires et il suffirait de la moindre démons- 
tration pour les enlever. Mais nul n’y songe, l'ordre du ma- 
réchal ne comportant aueune indication pour le début du 
combal. On attend patiemment qu'il porte l'armée dans les 

















1. Élarmajur presser, T1, 125. Foilly, Poine, Senvigny sont occupés 
cun par un Dataïlou; le grus de lu 1°* brigade est de deux hatailloi 
Noïserile est cenu en permanence par le 1e bataillon du 19° régiment ( # 
Schrèfien, VII, 39). 

2. Général Montaudon, IL, 140. Le général de Ladmirault envoie le bulletin 
de renseiquements ci-après x « Le 4" corps occupe, à 10" do du matin, toutes 
les positions prescrites par l'ordre de mouvement da 40 a 

» L'ennemi occupe deranl lui uoe ligne s'appuyant à le Mosclle en avant de 
Mabuy. st s'étendant visiblement par Charly, Failly, Poire el Servigny-lis- 
Sainte-tarbe. Villers l'Orme a eté évacué à notre spproche. Nos avant-postes ei 
nu éclairenrs ont pa reconnaître ane différents painia de cette ligne der abatis 
et des tranchées pour l'infenteris, nutumment en avsnl et à gaurhe de Poixe, 
des épaulements pour l'artillerie, les pièces n'étant pas démasquées. 

«TL emt impossible d'évaluer la force de l'infanterie qui garait 0e pesitions ; 
elle parait cunsiderable, ee vne portion notable doit être dissimulée à la vue 
Soit dans les villages, suit derrière les crêtes » (L'Armée da Rhin, 9). 
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directions indiquées, avec Ja ferme résolution de dédaigner 
toutes les autres. Pourtant Le Bœuf dispose de cinq divi- 
sions d'infanterie, de deux de cavalerie et de vingt-sept bat- 
teries ‘ en face de l’unique bataillon réparti entre Noisseville 
et la Brasserie. Mais ce commandant de cugps d'armée n'a 
pas plus d'initiative qu'un sous-lieutenant. Chez les Alle- 
mands, les erreurs du commandement sont souvent recti- 
fiées par l'audace et l'entrain des subordonnés. Chez nous 
rien de pareil : à l'insuffisance du chef aucun ne peut remé- 
dier, puisqu'on attend conslannuent ses indications pour 
agir”. ; 

Dans le cas présent, notre inaction, qui rappelle si bien 
celle du 26 août, n'est pas sans provoquer force commen- 
taires. L’entrain et la confiance tendent à décroître. 

Entre temps, les troupes de la rive gauche ont commencé 
de passer la Moselle. Quelques précautions semblent pro 
mettre un passage plus facile qu’au 26 août : chaque corps 
d'armée a la disposition exclusive d'un pont; les itinéraires 
à travers Ptle Chambière ont été balisés au moyen de fanions 
de couleurs différentes; un officier de Pétat-major général 
surveille le défilé sur chaque pont. Enfin, un ordre prescrit 
aux commandants de corps d'armée et de division de fuire 
exercer une surveillance semblable par des officiers de leurs 
états-majors *. Mais diverses causes viennent à peu près 
annuler le bénéfice de ces mesures. Les débouchés sont en- 
core en nombre insuffisants, surtout pour les réserves qui 
doivent uniformément traverser le ruisseaux de Vantoux sur 
un seul pont. L’encombrement évité sur la Moselle se pro- 
duira nécessairement à la traversée de ce ravin *, 

Même sur les ponts de File Chumbière, le mouvement 











1. Ÿ compris le at corps. Qu'il soit ou non sous les orûrer du martchol, ce 
deraier en a évidemment la dimposition, à ütre de aapériorité de grade, jusqu'à 
Farrivéc du maréchal Bessine, Lu division Castagny, du 3° eocps, à lé laissée 
ven avant c4 à qunche du fort de Queuleu pour surveiller noire extrème 
droite 1, XD as de irouée, ceue division doit entrer à Metz € renforcer la 
grnison (L'Armée du Ahin, 10h). 

1. Général d'Andlau, 145-147: 

3. Général Jarras, 176. 

4: Général Deligÿ, 16. 
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s'opère sans l'ordre et la rapidité espérés. On voit des 
troupes s'entasser confusément à leur entrée et en rendre 
l'accès difficile. Dans [a traversée de l'île, même désordre, 
Des fractions ne suivent pas les lignes balisées. À plusieurs 
reprises, les coups et les divisions s'enchevêtrent de manière 
à iatercepter la route. La perts de temps est considérable, 

Les élats-majors ont négligé d'exercer la surveillance 
prescrite. En outre, des cas d'indiscipline se produisent. Un 
officier général se présente avec sa Lroupe à l'entrée d’un 
pont qui n’est pas affecté à son corps d'armée. Il est vaine- 
ment invité à prendre le passage voisin el passe en forçant 
la consigne au mépris des ordres du maréchal. Jarras, averti, 
en rend compte à Bazaine qui re répond que par un haus- 
sement d'épaules ". 

Dans ces condilions, on ne saurail être surpris de voir la 
réserve d'artillerie dn 6* corps consacrer plus de six heures 
À « faire un peu plus de 3 kilomètres? ». On comptait que 
le passage du 4 corps serait terminé à "15 et qu'il pourrait 
être eu position à 8 30. Ces prévisions, d’ailleurs fort insuf- 
fisantes, sont très largement dépassées. Ladmirault n'oc- 
eupe qu'à 11 heures les emplacements indiqués. Il est aisé 
de prévoir d’antres mécomptes. Si le maréchal se tenait au 
courant du mouvement, il serait à même de modifier les 
itinéraires afin de remédier à ces retards. La réserve d’artil- 
lerie ou la Garde pourrait traverser Metz ct dégager d'autant 
les ponts de l'tle Chamhière, Il n’en est rien. Bazaine reste, 
comme le 16 août, inactif au Ban-Saint-Martin, si bien que le 
6° corps est en place à 1 heure, la Garde à 2"30 seulement !. 





1. Général Jarras, 177 3 colonel Fix, Il, 297. ; 

2. Lieutenant-colunr! de Morthuisant, 31 

3. Le 4e corps est parti de ses bivousss à 5 heures, le cavalerie en tôle. La 
division Grenier, qui la suit, ayparalt aus la route de Bouzamrille à A heures e: 
presque en même temps, sur le chemin de Valières, Ia division. Gisseÿ. La 
résere d'asilleie suit À D heures, ln division Larenctez à gà 50 (Licatensni 
colonel Rousset, Le f* comps, 287, d'après le Joumal du carpe d'armée) 
résulie de là que Le 4e corp fat simultanément venge de flasieurs ponte, contre 
les ordres donnés. 

4. Général d'Andlau, 148, La Garde ne peat quitter son 
{DBichthat, gap. 
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A l'état-major de l'armée du Rhin, chacun s'attendait à 
voir le maréchal se rendre de bonne heure sur le terrain, 
afin de veiller au déploiement des troupes et à leur mise en 
mouvement. On n’est pas peu surpris de Le voir monter à 
cheval à 11*30 seulement '. A arrive avec les têtes de 
colonne du 6° corps, ayant déjà en position huit divisions 
d'infanterie, que trois autres suivent immédiatement. C'est 
ua effectif plus que suffisant pour engager l’action et l'on 
s'attend à voir donner l’ordre d'attaque, d'autant que des 
renforts ennemis sont signalés en marche sur divers points. 
Au contraire, le maréchal prescrit une nouvelle réunion 
des commandants de corps d'armée au château de Gri- 
mont. Il ÿ perd plus d'une heure à douner des instruc- 
tions verbales qui auraient pu l’être beaucoup plus tôt, 
insistant sur l'attaque du 3° corps, pour laquelle il met 
la division Fauvart-Bastoul, du 2°, à la disposition de Le 
Bœuf. Il annonce enfin qu'une salve de pièces de siège 
ürée vers le fort Saint-Julien marquera le commencement 
de Paction. On dirait qu’il s'ingénie à retarder de toute 
façon le début de la bataille qui doit libérer l’armée. 
Entreprise dans la matinée, vers 8 heures, par exemple, 
sou opération aurait des chances de succès qu’elle n'aura 
plus le soir? 











Général Jarras, 184 

2. Général Jarre, 186-486 ; général d'Audlau, 144 et suiv.; J'ruvre Buzaine, 
#56, déposition Bourbaki, 

Maigré la conférence de Grimont, Ladniault iguore le plau de azaine, Il 
estime qu'il ne pouvait mener à rien (Enguéte, dépositions, IV, Ladmirault 
2g1). Canrobert croit que: Bazaino n'a pas cru possible de parser (ibid., 
Caarabert, 275). 

Dans ses Épisodes, 168, Bazainc avance que 102 vrdre est de cummencer le 
combat « à 2 heures précises 3, au sigaal donné par une salve de pièces de 
siège provenant du fort Ssint-Julien. Dans L'Armée: du Rhin, 101, il écrit qu'i 
donne le signal de l'attaque « vers 2830 n. Ces deux heures sont mai 
que le muotrent sous les témoignages. Le combat ne s'engagea pae à 3 heures 
(azsine, Épisodes, 169), mais bien à 4 heures (L'Aruce du Ah 
d'est pas r la lenteur et l'idécision apportées dans les mouvements d'exécution » 
qui rétardent ce début, comme l'écrit faussement le maréchel (L'Armée de Rhin, 
101), mais Lien sa propre lenteur à donner le signal, Nouvelle preure de son 
insique fonrberie. 

Dans son rapport sur la bataille de Noisseville (J. Poirier, !, 316), Bazaine 
reconnait d'ailleurs qu'il ne donns le signal qu'à 4 heares. 
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Au soir de celte conférence, vers 2 heures, Bazaine 
s'avance sur la route de Sainte-Barbe et s'occupe de faire 
construire, par Le génie et l'artillerie, un épaulement à 
gauche de la chaussée, vers la cote 261. Six pièces de 12 
de la réserve du 4° corps y sont amenées un peu plus tard; 
une autre batterie de cette réserve s’établira à droite de la 
route, en face de Poixe, derrière un abri serablable; ces 
travaux ne sont pas terminés, quand à 2#30 on annonce 
au maréchal l’arrivée de la Garde. Il ne manque plus que 
la réserve générale d'artillerie et le corps de cavalerie. On 
croit que l’action va commencer. Il n’en est rien. 

« Un officier de l'état-major général avertit Bazaine que 
de grosses colonnes ennemies sont en vue sur la rive yauche 
de la Moselle, qu'elles se dirigent vers les pentes d'Haucon- 
court el que, évidemment, elles viennent prêter appui aux 
troupes qui sont devant nous; il se contente de répondre 
avec calme : « C'est bien : ce sont les troupes de la rive 
« gauche qui arrivent. » Pas un mot de plus, pas un ordre 
nonveau donné; il s'étonne cependant que le maréchal Le 
Bœuf ne commence pas son attaque, et se plaint de la 
lenteur du mouvement de la droite; le chef d'état-major 
général lui fait remarquer qu’il a prescril d'attendre le signal 
qu'il donnerait, e1 qu'aucun coup de canon n'ayant encore 
été tiré, il est naturel que le 3° corps reste immobile #. La 
justesse de ces observations met fin à ses impatiences, mais 
ne le décide, ni à donner ce signal, ni à modifier les instruc- 
Lions qu'a reçues Le Bœuf. Il aperçoit distinctement devant 
Jui les rassemblements ennemis en arrière de Sainte-Barbe, 
et il veut les disperser avec quelques-unes des pièces de 
24 court du fort Saint-Julien; on envoie des attclages en 
chercher trois, on les nène à grand'peine et on les couvre 
par un fort parapet; toutes ces opérations exigent un 
temps » très long, « mais enfin les pièces de 24 sont 
abritées comme les batteries de 12, ct le maréchal se 











&. Général Fay, 147: général Jarras, 197-170. Une troisième batterie de + 
et ensuite njpuide oux deux premières (Général d'Andlau, 151). 
2. Général d'Audlau, 152 : Détail conflemé por le général Jarras, 180. 
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décide à faire tirer le premier coup de eanon ». Il est 
4 heures du soir *. 

Certes, ces longs préliminaires sont pour refroidir tous 
les enthousiasmes. Néanmoins l'armée, dans son ensemble, 
a un tel désir d'échapper aux Lristesses de l'investissement 
que beaucoup saisissent avec joie cette occasion de prendre 
enfin l'offensive, dans un but qu’ils croient bien défini. Ils 
frémissent d’impatience et d’espoir* 

11 a été convenu au château de Grimont que l’action serait 
entamée par le 3° corps, qni, appuyé par le 2°, enlèverait 
d’abord Noisseville, Le 4t, puis le 6* conformeraient leurs 
mouvements à ceux du 32. On va voir ce qu'il en advienL. 











1. Général d'Andlau, 151 ; général Jarras, 180. À comparer avec l'Engnéte, 
dépositions, LV, Bazaine, 14, où le maréchal ne craint pus de mentionner # 5e 
crires réitérés "à pour foire commencer l'ailaque à partir de 2 0. Le major 
sua Schell, pe a7u coullane que la save initiale est Uiréc à 4 heures, Nous.nc 
savons sur quoi Se base le lieutenout-colonel Rousset, dans son hisiorique du 
4 corps, puur indiquer que cette salve est Lirée A 38 90. 

2. Trois mois à l'armiee de Mete, 48. D'après le lieutenant-colonel Rousset 
Ce 4 corps de l'armée de Metz, 288 et suis.), la lenkeur des préparatifs [sit 
que personne ne croît plus à la bataille, maïs à une répéiion de la journée 
du 26. Le général d'Andlau écrit : e Les bruits les plus Ficheux commeucaient 
à circuler: Je colonel Boyer, son aide de camp, qui ne pouvait monter à 
élait rendu mu fort Saint-Julien, où il aurait dit à ua médecin, assue 
Oui, le maréchal va sesnyer de passer ; mais il pense bien que cela 

pas... » Le même propos aurait Été tenn par un autre oflcier de 

3 (Loc. cit, 187). 














+on entourage. 
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ré aux Allemande, — Pre 





« dispontions de Manteutrl, — Orulre de 
les — Combi de Golombey. — Mouvements des Alk= 
Fieérie- Chartes. 





Stinmtz et de Frédéric 






ivouacs. 





Le soir du 30 août, le bruit qui retentit dans nos 
selon de déplorables traditions, les sous répétés des musi- 
ques militaires, des tambours et des clairons, attirent l’ar- 
tention des postes d'observation allemands. Le 31, dès 
le point du jour, ces indices se reproduisent et l’on remar- 
que une vive agitation dans nos bivouacs, encore à demi 
voilés par le brouillard. Hientôt on reconnall que plusieurs 
ont été évacués à l’ouest de la Moselle. De fortes masses 
sant concentrées aux abords du fort Saint-Julien; d’autres 
marchent de la rive gauche pour s'y rendre. 














Dès 7 heures du matin, l'alarme est donnée à la 1° divi- 
sion d'infanterie. Les indices d’une grande sortie se multi- 





pliant toujours davantage, ManteuiTel ne tarde pas à porter 
le reste de ses troupes sur ses emplacements de défense. 
Déjà un petit combat s'est engagé sur le front de la 
2° division; devant la 1°, au contraire, nous nous bornons 
à déployer des lignes de tirailleurs, qui brâlent quelques 
ronches à grande distance. Mais les masses entre Gri- 
mont et Bellecroix s'accroissant constamment, à 8° 15 Man- 
teuifel arrête de nouvelles dispositions en vue de protéger 
les positions de Sainte-Harbe, visiblement menacées. La 
2° division reçoit l’ardre de porter par Puche une brigade et 
deux batteries vers la route de Sarrebruck. Une brigade de 
lu 3° division de cavalerie suivra en soutien sur Retonfey. 
Un régiment de cavalerie et une batterie de la division 
Kummer se porteront vers Sainte-Barbe pour établir la lini- 
son avec la v divisi 
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Un peu après 8 heures, Manteuffel adress 
compte rendu télégraphique : 

« Du côté de l'ennemi grande agitation; de fortes colon- 
nes couvrent la route de Metz à Bellecroix. Dix-huit pièces 
visibles derrière Bellecroix ; environ dix escadrons marchent 
entre Vantoux et la route de Metz à Poixe, vers Sainte- 
Barbe. L'alarme a été donnée". » 

Par suite, Steinmetz prescrit que toute la 3 division de 
cavalerie, moins ses avant-postes, se portera en soutien du 
I corps. Il informe de la situation l’état-majar de Frédér 
Charles, qui reçoit aussi vers 10 heures ce télégramme de 
Manteuñel, envoyé directement : 

«Il semble que Pennemi déploie toute son armée entre 
les routes de Metz à Sarrelouis el à Poixe. Le I corps à 
occupé ses positions. » 

Déjà Frédéric-Charles connaît nos mouvements par ses 
postes d'observation. À 8:30, il a prescrit au IX* corps de 
rassembler la 25° division à Pierrevillers, la 18° et l’artille- 
rie de corps à Roneourt. Le X° curps a mis eu marche vers 
la rive droite toutes les fractions disponibles en arrière de 
me de défense, ainsi que le portaient les instructions 
antérieures du prince. Enfin, à 9h30, ce dernier prescrit que 
le Ie corps se tiendra entre Auboué et Briey, prêt à marcher 
sur Pontoy ou sur Saint-Privat ; le [Ilcorps et la r°° division 
de cavalerie se porteront de suite vers ce dernier point. De la 
sorte ces corps d'armée pourront, selon les circonstances, 
être dirigés en renfort des secteurs menacés, ou jetés au- 
devant de notre armée vers Thionville, si elle parvenait à 
rompre l'investissement. Ces divers ordres lancés, le premier 
se rend à 10? 15 sur la hauteur très dominante du Horimont, 
d’où il suivra de loin le développement de l’action* 

Sur les entrefaites, deux escadrons de la division Clé- 
rembault3 ont mis pied à terre pour attaquer dans Colom- 


à Steinmetz 























L. État-major prassien, LL, 1427. 

Étai-major prusaien, IL, 1427; von der Goltz (Lu Vatiou armée, traduc- 
. 127) s'eforce de justifler cet emplacement à deux leurs du champ de bataille 
ai d'aiseau, mais à trois par les routes. La question parait au moins douteuse. 
3. Apparienant aux 29 el $* dragons, 
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bey la 1 compagnie du 45. Deux compagnies !, ensuite 
soutenues par deux autres, délerminent la retraite des Prus- 
siens, bien qu'ils soient renforcés par une nouvelle compa- 
gnie (6° du 45°) débouchant de Montoy dans notre flanc. Le 
commandant des avant-postes, major von Wedell, a été 
mortellement blessé et ses deux compagnies se retirent len- 
tement sur le château d'Aubigny. Elles y sont recueillies 
par deux autres” el parviennent à s'y maintenir, Nous ne 
cherchons pas, d’ailleurs, à pousser plus loin, nous en tenant 
à la lettre des Instructions sommaires. Nous avons pris pied 
dans Colombey, ainsi que dans les deux bois au sud-ouest 

Au sud, une autre compagnie prussienne (8° du 45°) a & 
attaquée dans La Grange-aux-Bois par l'avant-garde de la 
brigade Lapasset. La perte de Colombey compromettant 
son flanc droit, elle se retire sur Ars-Luquenexy. Mais, 
dans cette direction comme vers Aubigay, l'engagement 
gesse à 11h30. Les Prussiens restent en possession d’Aubi- 
guy, Ars-Laquenexy et Mercy-le-Haut, c'est-à-dire de leur 
véritable position de défense, , 

Surles entrefaites, de la cavalerie et de l'artillerie fran- 
gaises se montrent au nord du bois de Grimont, Quelque 
obus des batteries entre Charly et la route de Bouzonville 
les forcent à disparaître, De même, l'artillerie de Malroy 
peut, à diverses reprises, canonner dans la matinée certaines 
de nos colonnes. Nous nous bornons à répondre des abords 
du fort Saint-Julien avec quelques batteries de campagne. 
Vers midi, ce feu intermittent cesse entièrement. Voyant nos 
troupes occupées à faire la soupe ou le café, les Allemands 
se livrent à la méme occupation, lout en se tenant prêts à 
combattre. Le général von Kummer à, suivant l’ordre de 
Mauteuffel, porté ses deux régiments de cavalerie ? et une 

















12 8e et 69 du 8 chasseurs (division Montaudon) anwenues par lea are et 4. 
3. La iuë du 5°, soutenue envuile par la 11° (Étatanajor prusaien, 11, 1433). 
La division Moutaudun n'engage que le Be bataillon de chasseurs, soutenu par 
puis par le 3e du 62°. Le a® du 629 gaît le route de Sorrebrucku 
3. Moins un escadron du 1% dragons de réserve mluionné à Cha:ly. C'est In 
première fais que des régiments de caralerie de réserve paraiment sur ui champ 
de bataille en 1#jo, 
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batterie à la lisière sud du bois de Failly et établi, par 
Vrémy, la liaison avec le I corps. Après s'être mise à cou- 
vert dans le bois, celte fraction de la 3° division de réserve 
regagne son bivouac dès que l'artillerie française se tai 
On ne croit plus, en effet, à unc attaque sérieuse. 

Le commandant de ln 2‘ division d'infanterie, général 
von Pritzelwitz, a signalé notre approche aux troupes à sa 
gauche et mis en marche sur Puche, vers le route de Sarre- 
bruck, cinq bataillons avec deux batteries?. Cette brigade, 
renforcée du 1° dragons qui l’a ralliée, se porte ensuite à 
l'ouest de Retonfey, vers la route de Sarrelouis. Là elle est 
derrière la gauche des positions allemandes. 

De même, le commandant de la 3° division de cavalerie, 
général von der Grœben, s’est mis vers 1045 en marche 
sur Puche, avec quatorze escadrons et une batteries. 11 y 
est en position d'attente vers midi. Le commandant de la 
28: brigade d'infanterie, général von Woyna Il, laissant sept 
compagnies aux avant-postes au nord de Pouilly, s’est mis 
à Courcelles aux ordres de Pritzelwitz. La situation s'est 
déjà snsiblement améliorée pour les Prussiens, quoique 
leurs forces soient encore très inférieures aux nôtres. Nous 
gardons une inaction si surprenante, que Steinmetz, après 
s'être rendu à l'observatoire du Mont-Saint-Blaise, puis à 
Pouilly, croit devoir regagner son quartier général de Jouy- 
aux-Arches. 

Quant aux corps de la Il armée, ils ont exécuté les mou- 
vements prescrits par Frédéric-Charles. A 1 heure, le 
ke corps atteint Saint-Prival, où la 1° division de cava- 
krie arrive vers 2 heures. Le Il° corps est à Briey, lu 
18: division et l'artillerie de corps du IX* à Roncourt. Les 
masses françaises rassemblées autour du fort Saint-Julien 














2. Étatmajor prunien, 14 1429. 
2, 3 brigade, moins le 3° balailon du 4 resté à Frontigry, e. les deux 
batteries lourdes de la a° division. 
3. Les deux escadrons d'avant-postes, seuls, sont restés dans leurs emplace- 
ment sur chaque rive de la Selle. 
4. x? et 39 da 539; 61, 99, ge, 109, tte du 373 il emmène +7 compagnies, 
3 escodron et a bulleries (Étatmaÿor prassien, I, 1430) 
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ne faisant que s'accroître, la 25° division est, à rr* 30, mise 
en marche vers Antilly, à l’est de la Moselle. En outre, les 
fractions envoyées par le X° corps sont arrivées, la 37° bri- 
gade, un escadron et trois batteries à Argancy ; la 39°, deux 
escadrons. et sept batteries à Hauconcourt. Le VILl: corps 
et la majeure partie du VII* sont encore dans leurs posi- 
tions antérieures à l'ouest de Metz ou sur les deux rives de 
Ja Moselle en amont. 

Le calme régnant dans nos lignes, joint à l'arrivée conti- 
nuelle de nouvtaux renforts, semble indiquer qu’une tente- 
e sérieuse sera faite, mais le lendemain seulement. Afin 
d'éviter à ses troupes des fatiques inutiles, Frédéric-Charies 
se décide à ne laisser en position que le strict indispen- 
sable. À 1430, il prescrit au IE corps et à la r° division de 
cavalerie de regagner leurs emplacements du matin. Puis 
les fractions du X® corps se reportent aur la rive gauche, le 
IIIe corps à Saint-Privat el les fractions du IX* à Roncourt 
reçoivent Pordre de faire la soupe. On les avertit en même 
temps qu’ils resteront probablement en place la nuit sui- 
vante; la 25° division demeurera de même à Antilly jus- 
qu'au 1€ septembre *. 

Ainsi, malgré ces dernières dispositions, les circonstances 
orisent encore Bazaine bien au delà de son mérite. 
L'ennemi ne s'attend plus à une attaque sérieuse pour le 
31 août. 








1. Btatemajor pruesien, IL, 1433. 1 est intéressant de reproduire le terte de 
x ordres de Frédérie-Charles, le premier daté de 1h30 + 

«ae Le ILU® cocps ferx la soupe et, d'oprès teutes les apparences, pourra. 
passer Je noit aux environs de Saïat-Privat. Ln 11% division de exvalerie bivous 
Auera à Habuaville, 

+ Le IX corps fern faire La sonpe à Roncourt par la 18e division et par l'ar- 
Hilerie de carps, qui ponrront peser la null sx euvirons de ce village. La 
3e division se tiendra jusqu'au 1°? septembre pres d'Antily, À me disposition. 

«Le Le curps peut retourner dans 1x position qu'il occupait le 30. 

5 Si aucun événement ne se produit dans Le courant de l'après-midi, le 
KE corps pourra relaurer également dans sà position. # 

Le deuxieme ordre est daté de 3 heures : 

« L'ennemi a (eriiné sa reconnaissance sur la rive droite de la Moselle e1 
cuesé le combat. Des mars eonidérshles y font la saupe. La 26° division 
restera peudent ir aut mu delà de Ja Moselle, à Antilly; le LÉIe coups el tn 
18e division à Siint-Pevat ee à Ronçourl. à 
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XVI 


COMBATS DE MONTOY ET DE COINCY 


Eonnencrment de la bataille, — Répartition des Allemands. — Gombut d'artilerie, — 
Xareéchee, — Ofenaise de la x brigade d'infanterie, — Atiaque de Mantoy, — Retraite 
dela 3 brigade d'infentere, — Attaque de Golombey par Les AUemands.— La division 
Ckrembaalt à Coincy 








La salve tirée à 4 heures en avant du fort Saint-Julien 
provoque l'ouverture du feu des 3° et 4° corps. Elle sur- 
prend les Allemands, auxquels a échappé la construction 
des épaulements dirigée par Bazaine', Nos projectiles attei- 
gnent surtout les positions de la 1° division d'infanterie, 
dont la gauche va être atlaquée par Le 3° corps. La division 
Metman progresse au nord du ravin de Nouilly, la div 
Montaudon au sud, suivie de celle du général Fauvart-Bas- 
toul (a corps). La division Aymard marche derrière le 
centre. L’artillerie a pris position sur chacune des rives du 
ruisseau de Vallières. Eu même temps, Le 4° corps se dé- 
ploie en face de Poixe el de Servigny. 

Cette fois il ne peut rester aucun doute aux Allemands 
sur le sérieux de notre entreprise entre la route de Sarre- 
louis et la Moselle. Manteuffel n’a nulle hésitation sur le 
parti à prendre, malgré la grande snpériarité de nos forces. 
Autour de lui on a diseuté les avantages des deux lignes de 
défense possibles : les emplacements de la 1° brigade où 
les derrières du plateau de Saiate-Barbe. Bien que la pre- 
mière de ces positions doive être aisément débordée, le 
chef d'état-major de Manteuffel, lieutenant-colonel von der 
Burg, le décide à y accepter le combut. 

L'entrée en scène de notre artillerie, si pen attendue 
qu'elle soit, provoque aussitôt une vigoureuse résistance. 











1. L'épaise fumée de nos cuisines ea plein vent eu le soleil couchant les 
asmient empêchés de ln voir (Btabmajor prussien, Il, 1438). 
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Toutes les bateries qui ne sont pas en train de faire la 
soupe occupent rapidement leurs emplacements, ainsi que 
la 1° brigade d'infanterie. 

A l'aile droite de cette dernière, un bataillon tient Faïllv 
et ses abords; uu autre est à Poixe, avec un troisième à la 
sortie est de ce hameau. Il y a six compagnies dans Ser- 
viguy. Eufin, à l'aile gauche, un bataillon occupe Noise 
ville et la Brasserie. 

Deux bataillons ont été, dans la matinée, dirigés de leur 
emplocement de réserve, Vrémy, vers la première ligne. 
Lun se porte à la sortie est de Servigny ; l’autre est en sou- 
tien du batäillon de Noisseville, dans le bas-fond au nord de 
ce village?, Bientôt après, le reste de la 2° brigade se dirige 
sur une vallée latérale, à Boo pas environ au nord-est de 
Servigny. IL s'y forme sur deux ligues. A Vrémy, il n'y « 
plus que deux compagnies). 

Noire masse principale marchant visiblement sur le pla- 
teau de Sainte-Barbe, Manteuffel preserit à la 3 division 
réserve de se porter sur ce village. D’Antily, la 25* divi- 
sion la relèvera dans ses emplacements. En rendant compte 
à Frédérie-Charles, le général ajoute que, le lendemain, 
la dernière de ces divisions sera sans doute aussi dirigée 
sur Sainte-Barhe, ce qui fait désirer l’envoi d’autres ren- 
forts. Ce rapport se croise avec un télégramme du prince 
qui, du Horimont, a observé notre déploiement et autorise 
Manteuffel à faire venir la 25° division. Il l'informe, en 














1. Le 39 bataïlon du 1® duas Foilly et ses abords; le re du due à Poixe, 
avec la Le compagnie dans les wranchéss-abris au nord ; le 2° du 41e à la 
sonie est de Poixe. Le 2° du 1°* dans Servigny avec un peloton de la 7° com. 
pagnie au cimetière et lu 6 dans le ravin à hauleur de l'issue ouest. Le 3 du 1° 
a ie 19 compagnie en avant de la lisière nard et la 10t dos une vigne à la 
lisière sud; les of et. 1at en soutien de l'arüllerie an sud-ouest; le 18% du 1# 
tient Noisseville et la Bressede: ce dernier point est d'abord aceupé pur on 
pelolon de k 49 coxmpaguie, renforcé ensuite par un autre, de la 3e, 2t pa une 
rompagnic, a° du 4, vemnt de Relonfey (Étal-major prussien, ÎT, 1434). 

x af du 39 à le sortis eat de Servigny 3 1e 4e compagnies dons le fond an 
nurd de Noñsevillez la 2 fait la soupe à SaialeBerbe et ne rejoint qu'à 
G heureus In 3e est à Gleuigay, où elle gnele des approvisionnements (£a 
major prussien). 

3. 38 et 4e du 1er bataillon de chasseurs. 
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outre, que le reste du IK° corps sera le lendemain matin à 
Aniilly. 

Sur les entrefaites, l'artillerie du [“ corps s’est vivement 
engagée contre la nôtre. Une batterie (3° légère) de l'artil- 
lerie de corps à pris position au sud-ouest de Servigny; 
deux autres, les batteries lourdes de la r'* division, ont dé- 
passé l'intervalle entre Paixe et Servigny pour ouvrir le 
feu à environ 600 pas en avant de l'infanterie prussienne. 
A droite, la 3° à cheval est près de la route de Bouzonville. 
Le reste de l'artillerie entre successivement en ligne, gar- 
nissant bientôt toute la partie supérieure de la croupe de 
Servigny. Dix batteries, groupées sous les ordres du géné- 
ral d'artillerie von Bergmann, après plusieurs changements 
de position des premières entrées en ligne, sont à Boo ou 
1000 pas en avant de la position de défense, couvertes à 
l'aile qauche uniquement par deux compagnies (12°, 9° 
du r1°) embusquées dans les vignes au sud-ouest de Ser 
vigny, ensuite renforcées par deux autres (6° et 8° du 3°). 
Derrière la droite, la 1°° du 41° garnit les tranchées-abris an 
nord de Poixe ; un escadron (2° du 1°* dragons) est un pen 
en arrière. 

Ges soixante pièces sont donc fort aventurées, mais un 
seul commandement les fait agir. En face d'elles, les nôtres, 
engagées à peu près isolément et en nombreinsuffisant, n’op= 
posent qu’une faible résistance. Au 4° corps, par exemple, lu 
g' du 15° (division Cissey) prend position sur une erête à 
gauche du bois de Mey, d’où elle combat d’abord heureu- 
sement plusieurs batteries prussiennes. Puis elle est obligée 
de se replier par trois fois, malgré l'intervention de la 12° 
du 15° (mitrailleuses). La 5° du 15° n'est pas engagée, tout 
en subissant des pertes. 

De même, à la division Grenier, les 6° et 7° du 1® sont 
rapidement réduites au silence *; une section de la 5° (mi- 








1. De la gauche à La droite, 3e légère, 4° lourde, 3° légére, at® ct 3e lourdes, 
4 légère, 2° lourde, 1°° légère, 34, at à cheval, celte dernière aa nurd de la 
pute (Ftalmajor prussien, 11, 1436). Le général von Berimann commande 
l'rillerie du 1er eorps. 

. D'apres J. Poirier, 

















238, la 6% n'a que 6 blessés et la 78 2. 
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trailleuses) se porte à hauteur et à droite d’une batterie de 
la réserve. Mais au trentième coup elle se retire, bien qu'elle 
æ’ait qu’un officier et deux hommes hors de combat, 

I faut dire que l'artillerie de la division Larencez n'est 
pas engagée. Quant à la réserve, elle subit le feu des Prus- 
siens pendant plusieurs heures, sans mettre en ligne plus 
de deux batteries (11* et 12° du 1). De Poixe, deux batte- 
ries prussiennes eu ont rapidement raison, après leur avoir 
infligé des pertes sérieuses. 

De même, le 3° corps n'engage vers la ferme Bellecroix 
que les batteries dela division Montaudon. A 5 heures envi- 
ron, la 5° du 4° s’avance à droite de la route de Sarrebruek. 
pour combattre l'artillerie entre Noisseville el Montos 

elle prend d’écharpe. Elle ne tarde pas à être réduite au 
lence*. L'autre batterie de 4 de Montaudon (6° du 4°) 
n'est pas engagée, tout en subissant quelques pertes. Celle 
de mitrailleuses (8° du 4°) tire sur Noisseville, sans succès, 
re qui se comprend aisément vu la distance. 

Quant à l'artillerie du 6° corps, elle intervient à peine 
d’une position entre le bois de Grimont et Chieulles, où elle 
est soutenue par le 2° régiment de chasseurs. 

Vers 5 heures, Bazaine se décide enfin à faire porter en 
avant trois batteries de 12 de la réserve générale (5°, 6°, 7 
du 19°). La 5° s'établit à droite de la route de Bouzonville 
et ouvre le feu contre Poixe ; la 6°, à gauche de cette chaus- 
ste, la demi-batterie de droite appuyant la 5°, la demmi-- 
terie de gauche canonnant la lisière du bois de Failly. La 
7° reste en colonne sur Ja route, attendant des ordres, mais 
les obus allemands la forcent bien vite à s'abriter +, 




















1 129: x ofeier blessé, 4 hommes tués, 14 blessés, 29 chevaux hors de eunbat ; 
22€: 3 hommes luts, 10 blessés, 20 chevaux hors de combat (J. Poirier). 

2, Pertes : 2 tués, à blessés, 8 chevaux hurs de combat (1. Poirier, 258). 

3 à home et 1 cheval blestés (4. Poirier). 

e 12 ciel d'eseadron Blessé ; 3° x 3 blessés 
tués (3. l'uirir, 1, 239). D'aprés 
vdluu, p. :43, la réserve générale d'artillerie n'alteiat le plateau qu'à 
res du suir, L'intrrvention de ces trois batieries se prodairait donc après 
heure. Le général d'Andleu montre (fhôd.. 13) qu'à défaut de la réserve 

; Baraine aurait ju engager Les réserves de Ja Garde, des Get dt corps, 
vit seize batteries, sans les réserves des 3° et a corps. 
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Pour nous, ce combat d'artillerie se termine done par nn 
échec, malgré notre supériorité en nombre, malgré les gros 
calibres du fort Saint-Julien. Mais nous avons engagé 
presque uniquement des canons de & ou des mitrailleuses, 
incapables de lutter à armes égales avec les pièces alle- 
mandes. De plus, les nôtres entrent en action successive 
ment !. 

L'échec de l'artillerie française a sa répercussion sur l'in- 
fanterie, dont le mouvement est arrêté. Dans les rameaux 
secondaires du ravin de Vallières seulement, les Lirailleurs 
des divisions Montaudon et Melman se rapprochent de Nois- 
ille et de la grande batterie prussienne, dont la gauche 
surtout est génée par le feu de chassepot venant du fond de 
Nouilly=. 

Le commandant de la 3° brigade d'infanterie, général 
von Memerty, qui à remarqué le mouvement de lortes 
masses françaises contre l’aile gauche de la 1® division, 
veut s'opposer en temps voulu à une tentative d'enveloppe- 
ment; vers 5 heures, il marche de Retonfey le long de la 
croupe entre la route de Satrelouis et le ravin descendant à 
Montoy. Son infanterie est disposée sur trois lignes, le 
3: bataillon du 44° à la gauche de la première, la 12° com- 
pagnie suivant le ravin; la 10*, puis la 4° ont été détachérs 
vers Flauville:. Cette formation massée offrirait une cible 
excellente à notre artillerie. Mais elle a déjà peine à com- 
battre les bniteries prussiennes. 

Celles de Memerty prennent les devants au cours du 
mouvement et vont s'établir au nord-est de Montor, sous 











£: Voir à ce sujet le général Fay, p. 137, et le général d'And 

Étnemajon praseien, 11, 1436. D'après Hollhaner (La Baiaille de Neis 
le, traduction, 38), les buiteries allemandes soullrent plus du chaseepol uue 
de. pièces de campagae, des mirailleuses et des gros culibres du fort Sant 
des, 

3. Étalmaÿor prussien, 1, 147. Disposiür de le 3° brigede : Ba (èle es 3° 
ru$e batteries lourdes, sur une ligue, puis Les 1e, 3°, je compagnies du ée, le 
# ballon du 64° en igne de colonnes de compagnie ; en deuxième ligne, les 
“e da 49, a du 44e les 19, 3e, 49 esendrons du 19° dragons; en troisième 
fine, le 3° betaillun du 44°. La 2° compagnie du 4° est détachée à la Brassere ; 
ie 3 bataillon du 4 à Froniquy (6 
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l'escorte d’un bataillon (1 du 4). De là elles dirigent un 
feu efficace sur notre artillerie vers La Planchette et sur 
l'infanterie qui menace Montoy. Après un court combat 
contre des tirailleurs de la division Montandon déjà dans 
le voisinage de ce village, la brigade prussienne se divise, 
le 44° continuant sur Montoy et Le 4° se tournant vers Nois- 
seville pour soutenir la garnison de ce village. 

Le général Montaudon & porté sa 1'° brigade en échelons 
vers Montoy et Flanville, couverte par les tirailleurs du 
18° bataillon de chasseurs, le 62° en tête. Ce dernier tourne 
Montoy par le sud, en s’élevant sur les pentes que suit la 
route de Sarrebruck, puis descend entre Flanville et Mon- 
toy, après s'âtre abrité dans le vallon qui sépare Flanville 
de la chaussée. Le 5r° s'arrête d’abord en réserve vers Lau- 
vallier, Son 1 bataillon, conduit par le colonel Dauphin, 
qui est blessé, marche ensuite directement sur Montoy et 
s’en empare après un court combat, 

C'est à ce moment que survient la 3° brigade prussienne : 
«en très bon ordre », ses bataillons descendent les pent. 
dénudées vers Montoy, sous une terrible fusillade qui ne 
parvient pas à les arrêter2. 

Sur les entrefaites, la 3° division de cavalerie, venant de 
Puche, a atteint les abords nord-est de Flanville. Elle y 
laisse la 6° brigade et sa batterie à cheval qui canonne effi- 
cacement nos masses vers Montoy, déjà soumises au feu des 
deux batteries de la 3° brigade, embusquées de l’autre côté 
du ravin. La 7° brigade de cavalerie se rapproche de la 
route de Sarrelonis, pour chercher la liaison avec le gros de 
la 1e division. Ce n’est pas sans subir des pertes, du fait de 
l'infanterie française qui attaque Noisseville. 

Peu à peu, les compegnies en première ligne à la gauche 
de la 3° brigade», cédant à l'attraction du couvert, sont 
descendues dans Le ravin de Montoy. Le 1** bataillon suit et 




















1. Sur l'ordre apporté par un officier de l'état-major du corps d'armée (£ïm 
zelichrifien, VU, 93). 





, 2j0. 





IL, 163; d. Poire 
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derrière lui, à quelque distance, le 2°, sous un feu vif 
venant de la direction de Montoy. Le colonel von Bœcking, 
croyant ce village faiblement occupé, décide de l'enlever 
d'un seul élan, puis de forcer à la retraite la batterie de mi. 
trailleuses de la division Montaudon, qui s'est établie à 
l'ouest. La 3° compagnie attaquera Montoy de front; la 12°, 
avec un peloton de la 10°, venu de Flanville, débordera le 
village par le sud et gravira les pentes traversées par le 
route de Sarrebruck. La g° soutieudra l'altaque directe, la 
11", le mouvement débordant. Les 1'* et 2° demeureront en 
réserve dans le ravin?, 

Cette attaque est vigoureusement exécutée ; la 3° compa- 
nie pénètre même dans Montoy; à sa gauche les 11°, 12° et 
le peloton de la 10° donnent l'assaut aux pentes couronnées 
par la chaussée. Mais la 1°° brigade de la division Montau- 
don opère un vigoureux retour offensif. Le général fait 
charger les Prussiens à la baïonnette par le 62e. Joint au 
1 bataillon du 51°, il traverse Montoy ou ses abords immé- 
diats et pénètre comme un coin dans les compagnies cnne- 
mies qui sont refoulées avec de grosses pertes. De même 
celles qui ont gravi les pentes au sud sont rejetées, partie 
dans Le ravin, partie vers Flanville. Seule la g° compagnie 
dans les vignes au nord de Montoy parvient à effectuer une 
retraite régulière 

Sur les entrefaites, Montaudon est blessé; l'offensive de sa 
ie brigade, qui n'est pas soutenue, va bientôt être arrêlée. 

Bæcking s'est empressé d'établir ses 1° et 2° compagnies 
sur les pentes sud du ravin pour recueillir les fractions 
repoussées ; en amont, la 5° est prête à intervenir égale- 
ment. Les autres compagnies du 2° bataillon ont réoccupé 
Retonfey sur l’ordre du général von Memerty; de même 
ses deux batteries se sont retirées par échelon dans la 
même direction, tandis que le 1* dragons soutenait « vi- 
goureusement » la retraite de l'infante 














. Étatemajor prassien, M, 14e. 
2. État-mojor prussiea, H, 1640; général Montaudon, H, 143. 
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La nôtre continue d'abord son attaque vers Hetonfey: 
elle est bientôt sous le feu croisé des fractions du 44° em- 
busquées dans le ravin et à Flanville, ainsi que de trois 
compagnies du 4° déployées à l'est de la brasserie de Nois- 
seville. Le 3° bataillon du 51°, lancé à l'attaque de Flanville, 
tente d'aborder ce village par la droite; le 18° bataillon de 
chasseurs essaie de le déborder par la gauche. Mais l'élan 
de nos troupes est brisé; elles se bornent à entretenir un 
combat de feux, auquel prennent part les batteries prus- 
siennes qui se sont reportérs en avant. 

Vers 7h30, le gros de la 3° brigade se rassemble au rord- 
ouest de Relonfey, sur la ronte de Sgrrelouis. Il à fallu 
fondre en nne compagnie les restes du 3° bataillon du 44°; 
ceux de la 2° compägnie se sont dispersés dans le reste du 
régiment :. De notre côté, vers 8 heures, le 62° se rassemble 
à hauteur de Noisseville, la gauche à la route de Sarrelonis 
et la droite à la division Fauvart-Bastoul, du 2° corps, qui 
a été envoyée en soutien et occupe la croupe que gravit la 
route de Sarrebruck*. Nous avons' manqué l’occasion d’un 
véritable succès, par la faute du commandement qui n’a pas 
su soutenir en temps opportun une attaque brillamment 
commencée. 

Sur les entrefaites, à l'extrême gauche du I corps, le 
colonel du 43, von Mützschefahl, a observé nos mouve- 
ments contre Montoy et cru remarquer que les troupes en 
face de lui s'affaiblissaient pour marcher dans cette direc- 
tion. Il décide de reprendre Colombey, pour frapper ensuite 
un coup droit dens notre flanc. Mais celte attaque, opérée 
par un seul bataillon, échoue entièrement en face de la 
brigade LapasseL. 





major prussien, IL, ht. 
lontaudon, 11, 143. Le fre aurait eu 10 oMiciers blessés, 18 50. 
blessés et 39 disparus ; le 519, à officiers bleus, » soldats tués 
à le 18° chassours, a oflciers blesée, 18 soldes tués, 48 blessés et 
fer, fi). 















& disparu (9 
Sd et sut compagnies, soutenues par les 17 et 119. On remerquers La 


sigulièr® répartition de ces compsguies, empruatées rux troÿs bataillons. Le 45° 
perdit en lout (31 août et: et Septembre) 10 ofirkers et 142 hommes, ce qi 
n'indique jas une aaque bien vigoureuse, 
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La division de cavalerie Clérembault du 3° corps a reçu 
vers 4 heures l'ordre de marcher à la droile de l'infanterie 
en se conformant à ses mouvements. Formée sur deux 
lignes par brigade, elie se porte en avant précédée de tirail- 
leurs. La difficulté du terrain l'oblige à passer de sa forma 
tion primitive, en bataille, à la colonne avec distance, puis 
à une ligne de pelotons par quatre. Ce n’est pas sans désor- 
dre, tant nos escadrons sont peu manœuvriers. Le général 
Montaudon faisant réclamer l'intervention de cetle division, 
Clérembault la reforme en colonne avec distance, le 5° dra- 
gons en tête, et se dirige vers Coincy en longeant les vignes. 
À ce moment, elle est saluée par des obus prussiens venant 
du nord. Il faut se mettre à l'abri dans un pli de terrain, 
face au village et sur deux lignes. 

Se trouvant isolé de notre infanterie, Clérembault fait 
mettre pied à Lerre à un escadron du 5° dragons et lui pres- 
crit de se porter derrière la crête, en laissant les casques 
acerochés à la selle pour mieux se dissimuler. Le feu ennemi 
devenant plus vif, Clérembault veut faire mettre pied à terre 
au reste du 5° dragons, afin d'attaquer le village. Mais ce 
mouvement amène de la confusion ; finalement, le 4° dra- 
gons, à la gauche du 5, met pied à Lerre et opère l’at- 
taque'. Nos cavaliers parviennent même à prendre pied 
dans Coiney, qui est assez mollement défendu par les Prus- 
simns. 

L'intervention des 3 e1 6° compagnies du 18° bataillon 
de chasseurs, puis dune compagnie du 1" bataillon du 
84° (brigade Lapasset), détermine leur retraite. En même 
temps, cette dernière brigade enlève le château d’Au- 
bigny. Le 45° est refnulé sur Mareilly, qui est l'objet 
d'une attaque tardive. Vers 7 heures, le combat cesse sur 
cette partie du champ de bataille. La 4° brigade d'in- 
fanterie tient par ses avant-postes la ligne Marsilly—Ars- 
Laquenexy—Mercy-le-Haut. La 28° est entre Laquenexy 

et Villers-Laquenexy, prête à intervenir derrière la droite 





1. Géaëral Bonie, La Cavalerie française pendant lo guerre, 9-05. 
auenne »E 1870 — vu 9 
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de la précédente. La di: 
près de Montoy. 

Dans ce cas encore, la mollesse de notre altaque est 
indéniable. Les résultats obtenus laissent entrevoir ce qu'on 
aurait pu obtenir en procédant avec énergie. 





on Clérembault va bivouaquer 


1. La 289 brigade « détaché In 28 batlerie légère à Frontigny an renfort du 
de butoillon du 6e, État-.ajor prunien, 11, 14493 ginécal Bonie, loc. cit; 
général Montaudun, [1, 143-145 ; lieutenant de Saint-Just, Hislorique du £+ dra 
gons, 341. D'après J. Poirier, L, 243, et l'historique eité, le 2° drogous aurait 
Eu 8 ofciers bless ; le 6, ! dragons blessés dont 1 mortellement, 6 chevaux 
mués et & blessés ; le Be, 7 hommes et 10 cheraux lors de combn. 

Le a® corps tout enter, dont faissil partie a brigéde Lapasset, perdit 
4 officiers et 136 hommes les 31 août et 1er seplembre, 








XVII 
COMBAT DE NOISREVILLE 


Le vilage de No'sseville, — Répartition des Allemands. — Attaque de la brigade Clir- 
“chant — Prise de le Brasserie. — Evacuation de Noissevile, — Goutrémataque du 
5 régiment. — Occupation de Noissrvile. 


Le village de Noisseville se groupe au croisement des 
chemins conduisant vers Servigny, Nonilly, Vantoux, Mon- 
loy et Retonfey. Dans sa partie nord-ouest s'élève le 
château attenant à des jardi entourés de murs élev 
L'église est un peu au sud, près du chemin de Vantoux, au 
sud duquel se voit une grange isolée. 

La Brasserie’ est à 350 mètres au sud de Noisseville, à 
l'embranchement de la route de Metz à Sarrelouis et du 
chemin de Montoy. Elle comprend {rois groupes de bâti- 
ments, disposés dans les angles sud-ouest, sud-est et nord- 
est de ces deux voies. Les deux derniers surtout, entourés 
de murs ou de grilles, se prêtent à la défense. 

Des travaux ont été commencés à Noisseville dans la nuit 
du 26 au 27 août, donnant à ce village un supplément de 
force très appréciable. Une tranchée-abri part du ravin au 
nord, longeant la lisière ouest et la partie ouest du front 
sud. Un abatis Ia relie au jardin atienaut à l'église. Au 
point où le chemin de la Brassorie débouche du village, 
une iranchée-abri enveloppe la grange isolée dont nous 
avons parlé et qui est organisée pour la défense. Le mur du 
châleau est pourvu d'une banquette doublant la ligne de 
feu fournie par la tranchée en avant. Une barricade, à l'angle 
sud-est du château, barre le chemin de Nouilly; une autre 
à hauteur de la grange isolée ferme le chemin de Ventoux. 














1: Indiquée par ces mois L'Autié sur certaines de nos caries. 
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A l'intérieur du village, des passages ont été ouverts à tra- 
vers les murs des maisons et des jardins. 

A la Brasserie, la route de Sarrelouis est fermée par une 
uu groupe sud-ouest de bâtiments ; les 





barricade appuyé 














l 
Re 





constructions voisines sont crénelées et le mur de la cour 
attenante est pourvu d’une banquette. Un passage est pra- 
tiqué dans la clôture nord-est de ln ferme au nord de la 
route. 


5. Etnselschriflen, NII, 8885, 


Gougle È 


NOISSEVILLE 133 


Dans la matinée, les patrouilles du bataillon qui tient 
Noisseville (r* du r# régiment) constatent que le ravin de 
Nouilly à Lauvallier est rempli ‘de troupes, ainsi que ce 
dernier hameau, On voit, en outre, des colonnes assez con- 
sidérables marchant sur Mey et Bellecroix. Un peu après 
7 heures, le bataillon prend ses positions de combal; IR 
Brasserie n’est gardée que par un demi-peloton, renforcé 
de pareille force à 11 heures seulement. 

À & heures, quand le canon commence à retentir, les 
compagnies prussiennes sont ainsi réparties : [a 1 tient la 
droite, des deux côtés du chemin de Nouillÿ, avec un poste 
de sous-officier surveillant le petit éperon au nord du vit 
lage. La 4° est à gauche, défendant la partie sud de la tran- 
chée-abri, l'abatis et le tambour: qui fait face à la Brasserie. 
Les ° et 3° compagnies sont en deuxième ligne, deux pelo- 
tons de la 2° formant soutien de la r°°, un peloton derrière 
l'extrême droite sur le chemin de Servigny ; la 3° à lextré- 
mité sud de la rue principale, en soutien de la 4°. Quand nos 
obus font sentir leur action, elle se porte à l'extrémité nord. 

À la Brasserie, un demi-peloton garnit la barricade, le 
bâtiment au sud et Le mur de la cour ÿ attenant; un autre 
défend le mur ouest de la ferme au nord de la route. 

En résumé, ce bataillon doit garder un front qui dépasse 
1,00 mêtres en ligne droite, de léperon nord de Noisse- 
ville à la partie sud de la Brasserie. La tâche est d'autant 
plus melaisée quil n’a pas à compter sur l'appui immédiat 
d’autres troupes. LI n’y a à sa portée, en effet, qu'un pelo= 
ton de la 6* compagnie dans le ravin au nord de Noisseville; 
le reste est en arrière, dans une position préparée. Au sud 
de la Brasserie, la liaison avec la 2° division ne peut étre 
maintenue qu'imparfaitement par le 10° dragons. La 6" com- 
pagnie du 45°, qui, dans la nuit, tenait encore Montoy, a 
été engagée Le matin dans le combat de Golombey. Après 
la perte de ce village, elle a rallié le gros du régiment vera 
le château d’Aubigny. 


1. La tranchéo-abri qui enveloppe le grange isolée, 
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Nous avons dit que Ia 3: brigade était en réserve au nord- 
vuest de Retonfey, à à kilomètres environ de Noisseville, 
c'est-à-dire dans de mauvaises conditions pour ÿ intervenir 
rapidement. 

À 0 heures, le général commandant la 1°° brigade, s 
Gayl, envoie au bataillon Pordre écrit suivant : « Dans le 
cas où Noisseville serait attaqué par des forces supérieures 
sn nombre, appuyées par de l'artillerie, ce village serait pro 
gressivement évacué. Le bataillon se replierait dans le ravin 
entre Noisseville et Servigny, en arrière de la ligne de dé- 
fense établie entre ces deux localités et coopérerait éner- 
giquement à sa défense !. » 

On voit que nous avons la partie belle, car cet ordre est 
pour justifier toutes les défaillances, C’est la 2° brigade 
(Clinchant) de la division Montaudon qui doit attaquer 
Naisseville; elle commence son mouvement après la 1°, 
chargée de l'attaque de Montoy. Le 95°, colonel Davout, 
est en première ligne, soutenu par Le 81°, Son 1° bataillon 
se déploie face à Noisseville, en vue d’une autaque directe ; 
les deux autres s’échelonnent au sud de la route de Sarre- 
louis pour déborder la gauche du village =. L'artillerie de la 
division, en position entre Bellecroix et le ravin de Lauval- 
lier, au sud de la chaussée, appuie ce mouvement. 

Les Prussiens ne lardent pas à voir d'épaisses lignes de 
tirailleurs, suivies de fractions à rangs serrés, traverser la 
route el se porter vers la Brasserie, en se masquant de la 
crête entre cette chaussée et Montoy. Un feu rapide à 
4oo mètres les arrête un moment; mais, sur les entrefaites. 
une batterie française dépasse le ravin de Lauvallier et 
ouvre un feu violent sur la Brasserie. Le peloton prussien, 
ébranlé, à commencé d’évacuer ces bâtiments > quand des 
renforts approchent. Comme nous l'avons vu, la 3° brigade 
Sest portée sur la ligne Noisseville—Montoy eu la voyant 
menacée. La 2° compagnie du 4° régiment, qui a pris les 











?. Sinrelschrifien, VI. 86. 
2. Général Montaudon, If, 143. 
3. Einrelschrifteu, VUL, 88. 
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devants, atieint la Brasserie au moment où le peloton du 
1 allait l’évacuer. Elle se jette dans la ferme au nord de la 
chaussée, garnissant surtout l'étage supérieur. Peu après 
surviennent d'autres renforis. Dès le début du combat, le 
major von Wienkowski, commandant le bataillon de Nois- 
seville, a reçu un ordre verbal contredisant celui que nous 
avons mentionné : il devra se maintenir en position jusqu’à 
Parrivée prochaine de la 3° brigade. C’est alors qu'il envoie 
un nouveau peloton à la Brasserie, sous un violent feu de 
flanc. Les Prussiens réoccupent les bâtiments déjà évacués 
au sud de la route. 

Eatre temps, le tir de notre artillerie a redoublé d’inten- 
sité, atteignant surtout la ferme ‘au nord de la chaussée. 
L'infanterie s’est rapprochée, échangeant avec nos adver- 
saires une vive fusillade à courte portée, Un instant d’ac- 
calmie se fait, puis Le 2° bataillon du 95° £e jette d'un seul 
élan sur la Brasserie et lenlève. Les Prussiens s’enfuient 
en désordre après un court corabat à la baïonuette, laissant 
entre nos mains le capitaine de la 2° compagnie du 4°, griè- 
vement blessé, et trente-deux prisonniers. 

Leurs débris garnissent la lisière sud de Noisseville où 
un peloton a déjà été ouvoyé. Mais lour situation est diffi- 
cile, Nous les fusillons vivement, surtout des étages supé- 
rieurs de la Brasserie, En même temps, le combat s'est 
vivement engagé sur la face ouest du village. Plusieurs 
lignes successives de tirailleurs (1* bataillon du g5°) la 
menacent directement. Deux attaques successives sont 
reponssées tout d'abord par un feu rapide à 20 mètres. 
Des fractions qui essaient de sortir de Nouilly pour mar- 
cher sur Noisseville sont arrêtées de même par les défen- 
seurs de la tranchée-abri au nord du chemin. Mais d'autres 
progressent dans le rayin de Servigny, refoulent le poste 
de sous-officiers sur l'éperon au nord de Noisseville et 
enfilent de leurs feux les défenses ouest. La droite prus- 


1, Eierelschriften, VIIL do. Le général Montaudon (IE, 145) porte 30 pn- 
souniers environ et beaucoup de fusils. 
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sienne, à peu près enveloppée, se replie vers l'est. Ce 
mouvement gagné ensuite le reste de la ligne. D'ailleurs 
Vimtervention personnelle de Changarnier provoque un 
mouvement offensif auquel Pennemi ne résiste pas. Le 
vieux général assiste en spectaleur à l’action, dans l'état- 
major du maréchal Le Bœuf. Celui-ci s'est porté sur la 
ligne de feu à 5oo ou 600 mètres de la Brasserie, malgré 
une pluie de projectiles qu’il paraît rechercher. Mais il 
reste inactif, se bornant à faire acte de présence. Vers 
€ heures, Changarnier se tourne vers l'état-major : « Ça 
traîne, Messieurs ! Ça traîne, Monsieur le maréchal ! 
Allons, croyez-moi, il faut enlever la position à la baïon- 
nette! Y at-il nn cheval par A? » Le hasard lui amène 
un grand carcan démonté. Il se fait hisser dessus ; puis, 
sans se prévecuper de ses étriers : « Tambours | La 
charge ! » crie--il à la colonne arrêtée à sa hauteur. L’élan 
est donné. Nous enlevons la tranchée-abri et Le bataillon 
prussien, reloulé au eeatre du village, est menacé déjà 
dans sa retraite par les fractions de nos troupes venant 
du nord, tandis que d'autres (3* bataillon du g5*) débor- 
«lent la Brasserie vers l’est. Se rendant compte qu'il n'a 
pas à espérer de secours immédiat, Wienkowski donne 
l'ordre de se retirer. Sa seule réserve, un peloton, s'établit 
en repli au nord-est de Noisseville. Le reste du bataillon 
évacue le village, laissant entre nos mains des prisonniers 
et da matériel *. 

Sur les entrefaites, le général von Memerty a dirigé le 
4° régiment sur Noisseville et sur la Brasserie, Le 1® ba- 
laillon prend cette dernière pour direction, sans parvenir à 
gagner du terrain. Le 2°, en ligne de colonnes de compa- 
gnie, traverse la route de Sarrelouis sous un feu violent et 
se porte vers Le débouché est de Noisseville. Avant de l'at- 











1, Général Gastez, Ge que j'ai vu, 11, Gg. À quelques pas de Ii, le maréchal 
murmure à mi-voix ! « Bienidt, va me danner des ordres! » (Troie mois à 
l'armée de Mele, 127}. 

3. Général Montandon, I, 145 ; Fincelachriflen, VI, ge. D'après ce dernier 
uusrage, le retraite est prescrite par Wienkowsli à 58 30. 
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teindre, le commandant du bataillon est informé de l'éva- 
euation de eette localité. Crayant qu’elle résulte d'un ordre, 
il replie ses compagnies le long de la route de Sarrelouis. 
Puis il la traverse, se rapproche du 1°" bataillon et s’établit 
en soutien de l'artillerie. ; 

Wienkowski n’a pas été informé de l'approche de ce ren- 
fort ; il rassemble son bataillon à l’est du village et le porte, 
suivant l'ordre du matin, dans le ravin de Servigny où il 
rallie trois compagnics du 3° régiment. Deux des siennes 
{at et 3°) s’établissent près d’un pont à 1,200 mètres au 
nord-est de Servigny; les deux autres (r'° et 4°) se portent 
d’abord encore plus en arrière, puis reviennent près du pont. 

Après l’évacualion de Noisseville, la batterie de gauche 
de la ligne établie en avant de Poixe—Serviqny (3° légère) 
est reportée en arrière sur l’ordre du général von Gayl. Elle 
va immédiatement au sud-est de Servigny, face à Noisse- 
ville qu’elle prend pour objectif, afin de nous empêcher 
d'organiser la défense et d’en déboucher. Une autre (2° à 
cheval) vient ensuite la rejoindre et, sous leurs obus, plu- 
sieurs incendies éelatent dans le village 2. 

De notre côté, entre 6 heures et 7 heures du soir, nous 
nous en rendons éntièrement maîlres, ainsi que des abords 
immédiats. La brigade Clinchant y établit le y5', tandis que 
le 81° se forme, le 3° bataillon en arrière de la Brasserie, 
au sud de la route, les 1“ et 2° bataillons derrière la ferme 
au nord. Une compagnie (3° du 3°) est déployée en tirail- 
leurs en avant et à droite de la Brasserie, se reliant tant 
bien que mal au 6° vers Montoy 3. 








1. Einselichriften, VI, 93. D'après l'Éfatmajor prussien, I, 1439, quand 
le 3e bataillon atteint Nobevile, ce rilage n'est pas encore Sceupé par mous. 
Des lors, on ne s'explique pas 82 retraite, Tout ce récit officiel des Allemands 
feure l'invraisemblance. Nouë m'en adapions ls substance que faute de micux. 

2, Fincelachrifien, VILL, gè. 

. Général Montaudon, Li, 145. Le gfe aurait perdu dans ce combat 3 ufliciers 
« à boues lués, 3 officiers et 159 homumes blessés (1. Poirier, 1, 252). 
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XVI 
COMDAT DE SERYIENY 


Mouvement du 4e corp, — Sa longue inacilon. — Le village de Servigas. — Traraux 
efteciués. — Répartition des Prussiens, — Retraite de l'artillerie prussienne, — Attaque 
des divisions Metman, Cisser el Grenier. — Coutre-attagoe de Le brigade. — Attaque 
dela division Aymard. — Prise d'une grande parte du village, 








Vers 6130, à peu près au moment où Noisseville tombe 
an pouvoir du 3° corps, Le 4° se porte lui aussi à l'attaque 
de Servigny et de Poixe, 

Ladmirault, arrivé l’un des premiers sur le plateau, s’est 
concerté aussitôt avec le général Armard dont la division 
(4‘ du 3° corps) était déjà entre Mey ct le bois voisin, point 
où devaient se relier les deux corps d'armée. 

L'entente établie, le 4° corps commence son déploiement, 
la division Cissey sur trois lignes entre le bois de Mey et lu 
route de louzonville’; la division Grenier, à cheval sur 
cette chaussée, sa gauche en échelons sur les pentes cou- 
vertes de vignes entre Villeral’Orme et le bois de Grimont 
où doit s'appuyer la droite du 6" corps”. 

La division Lorencez demeure en réserve à droite de la 
route de Bouzonville, à hanteur du château de Grimont et 
dans les parcelles boisées à gauche de la chaussée 3, Après 
un gauche essai de reconnaissance, la cavalerie est venue 
se masser derrière cette division. Le 4° corps garde ensuite 








1. 1 ligne : 20° bataillon de chpsseurs, 1e et Ge de ligne ; 29 ligne : 57°; 
3 ligue à 73% (Lieulenantealonel Rousset}. Il n'est pas lait mention de 
artileri 
2. Le 6 botaïlon de chasseurs à droite de La route, en soutien des batteries 
les 13% el 439 eur les pentes couvertes de vignes, à gauche de ces batieries ; le 
gfe déployé derrière le 5° chasseurs. Le G49 a été Inicsé sur les position de In 
rive gauche (Lieutemnl-culonel Roussel, loc, eil, 288). à 
en brigde mur deux lignes, par bataillons À distance entière ; 1% ligne : 
at Hntaillon de chesseurs ct 18 de lignes la droite en arrière de Mey, la gauche 
vers les carrières de Grimont ; 2° ligue : le 339, à Go métres en arrière ; le 
2° Hrigade (4° et G5+) à gauche de la route. 
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une complète inaclion. Par un singulier renversement des 
rôles, le maréchal Bazoine a décidé que Ladmirault, chargé 
de l'attaque de front, attendrail l'intervention à sa droite 
du 3° corps, qui doit déborder la gauche prussienne ‘. Les 
conséquences de tant de retards survenus dans notre atta- 
que initiale en deviennent beaucoup plus graves : « Noisse- 
ville résista plus longtemps qu'il n'aurait dû le faire; il ne 
fut enlevé qu'à 630, el ce fut alors seulement que nos 
colonnes purent aborder la position de Servigny-;-le 4° corps 
dont le mouvement devait se lier intimement à celui du 3°, 
avait dû se maintenie jusque-là sous un feu violent d'artil- 
lerie pour attendre le moment de prendre l'offensive ; enfin, 
ce retard se faisait seutir également à la gauche, où le ma- 
réchal Canrobert devait rester À hauteur du général Ladmi- 
rault, tout en prononçant son attaque sur Charly, Malroy 
els route de Kédange ?.. » 

Le village de Servigny est réparti le long d’une seule rue 
qui prolonge la route de Metz. Le front ouesl, celui d’al- 
taque, est donc très étroit. Les maisons, généralement en 
pierre, sont très rapprochées les unes des autres. Des 
ruelles latérales Les traversent, allant vers l'extérieur. Une 
rue plus large descend vers Nouillÿ et Noisseville, longeant 
au débouché du village un bâtiment isolé. Des jardins 
entourent les lisières sud et nord ; une vigne close de murs 
fait saillie sur la première; deux autres enclos sont situés 
au nord, près de l'églis: 

Un fossé vaseux commence à l’est du village et borde 
immédiatement la lisière sud jusqu'au chemin de Nouilly. 
Là il pénètre dans le village et va se terminer à La lisière 
nord. Enfin, à environ 150 mètres à l'ouest de Servigny, 








22 Voir euprè, pe 18. 

3. Rapport du mardetal Bazsine sur la bataille de Noiseville, reproduit par 
le génécai d'Andlau, Joe. cit, 463. L'Étatmojor prunien, L, 1449, croit celte 
explration inexnolo, 1 estime au contraire que le f# corpa fu pnralyné jusque-là 
per l'action de l'artillerie prusienne. Gctle version est contraire à tous les 
féncigrages français, En autre, les obus canemis rent sue notre iafantéric un 
ft mmindre que ne le pure la relation prussiènne (Voir uosaunment l'Héatu 
rique da g8r, p 70 3 Heutenant-colonel Patry, 133) 
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près du chemin de Villers-l'Orme, on distingue un cimetière 
clos de murs. 

Les travaux de défense ant té commencés dès le 21 août. 
Des tranchées-abris et des abatis entourent les lisières ouest 
eu sud; les murs et les haies des jardins au nord el au sud 
ont été organisés ; sur la face sud, en arrière de la gauche 

















des tranchées-abris, un retranchement est destiné à abriter 
un soutien. 

Une barricade lerme le débouché ouest; au sud, elle 
s'appuie à la ferme isolée dont nous avons parlé et se relie 
au nord à la tranchée-abri qui contourne le saillant nord- 
ouest. En arrière du fossé, on a organisé un réduit en utili- 
sant des restes de murs et trois maisons. Une deuxième 
barricade coupe la rue à ‘cette hauteur. Enfin le cimetière 
a été aménagé défensivement; Le mur nord-est est rasé. 
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Entre Servigny et Noisseville, dans le ravin, des tran- 
chées-abris et des abatis forment une position défensive 
permettant de se relier à ce dernier village. Dans la journée 
du 31 août, on creuse encore rapidement une tranchée des- 
tinée à abriter un peloton plus à l’oues 

Vers 7 heures du malin, le 2° bataillon du 1° régiment 
relève le 8° à Servigny, mais, sur l’ordre du commandant 
des avant-postes, ce dernier y demeure provisoirement. 
Deux de se5 compagnies (9° et 12°) su placent au débouché 
est; la 10° occupe la vigne clase de murs et la 11° un autre 
enclos sur la lisitre nord. Un troisième bataillon venu de 
Failly (a° du 41°) s'établit à l’est du village. 

Quant au 2° bataillon du y°' régiment, qui constitue la 
garnison normale, il a la 7° compagnie au débouché ouest, 
avec un demi-peloton au cimetière. Une autre fraction de 
même force la relie à la 6°, qui occupe la position préparée 
dans le ravin. Cette dernière se relie elle-mfme au poste 
détaché par la position de Noisseville sur l’éperon au nord. 

En liaison avec la 7° compagnie, un peloton de la 5° 
eceups la tranchée au sud du débouché onest de Servigny, 
jusqu'au point où elle décrit un coude ; le reste de la com- 
pagnie est à rangs serrés, en arrière de la première maison 
au sud de la route. De même un peloton de la 8° compa- 
gnie garnit la tranchée-abri et les abatis au sud ; deux pelo- 
ions sont en soutien derrière sa gauche. 

Dans la journée, le 1“ bataillon du 3° régiment (2° bri- 
yade) se porte dans le ravin à l'est de Servigny, en soutien 
de l'artillerie de corps*. Un peu après midi, le 2° bataillon 
va jusqu’au débouché est du village, relevant le 2° du 41°. 
Ge dernier rentre au bivouac pour faire la soupe : détail qui 
en dit long sur la séenrité que notre attitude inspire à l’en- 
nemi >, 








L Einrelechriften, VII, 39. 
2. Trois compagnies seulement; la quatrième est détachée à Glutigay (Et- 
selrehrifen, VAI, Go). 
4 A son retour du bivouac, le 2° du 41° est mis en réserve à l'est de Poixe 
(Einzelschriften, loc. ci), 
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Sur les entrefaites, Noisseville est enlevé el, vers 6° 30, 
les quatre batteries à cheval de la réserve du 3 corps reçoi- 
vent l'ordre de se porter en avant ; les 1'° et 2° vont jusqu” 
Noisseville où elles appuient leur droite et prennent Ser- 
vigny sous leur feu; les 3° et 4° vont plus à gauche, vers 
Lauvailier, Puis la division Metman du 3: corps, qui occupe 
Nouilly, est dirigée sur Servigny, la brigade Arnandeau 
Ca et 71) par le fond du ravi, la brigade Potier (7 be- 
taillon de chasseurs, 7° et 29° de ligne) à la gauche de ki 
précédente. D’épaisses ligues de ürailleurs s'approchent de 
l'artillerie prussienne déployéc en avant de la ligne Poixe— 
Servigay et la couvrent d'une grêle de projectiles. Quelques 
batteries, qui ont dépassé cette ligne de feu, sont obligées 
de s'y reporter en lirant à mitraille pour se garer de tirail. 
leurs trop entreprenants. Les autres continuent un feu bien 
réglé qui maintient notre infanterie 4 une certaine distance, 
du moins de front. Mais les batteries d’aile, déjà inquiétées 
par le feu de tirailleurs embusqués dans les vignes, sont 
dans une situation difficile. Nous avons vu que deux doi- 
vent se reporter en arrière. Vers 7 heures, l’ensemble de la 
ligne opère un mouvement de retraile par échelons, Trois 
batteries vont s'établir de chaque côté de la route de Bou- 
zonville ; deux autres entre Poixe el Servigny ; trois demen- 
rent en réserve à l'est de Servigny ». 

Pour couvrir la gauche de celle artillerie, le général von 
Gayl a porté dans le ravin deux compagnies (12°, puis g° du 
41°). Pas plus que les fractions déjà dans ce pli de terrain, 
elles ne peuvent résister aux üirailleurs de La brigade Arnau- 
deau. Les Prussiens se replient, soit au sud de Serviqny, 
soit à l’est de Noisseville, soit derrière les ahatis dans le 











1. L'Éatmajor prussien, 11, 1443, el le major von Schell traduction, 270-288, 
font remarquer que les Allemsnds ne perdirent aucune plèce à celle cession, 
contrairement à une légen le qui courut l'armée du Khin {Voir le commandant 
Max Dumas-Guilin, 26 ; rois mois à l'armée de Mate, 11; général d'Andian, 
1623 Prarès Busaine, 276, dépcsition Canrabert, 

3: De a droite à la gauche : 8 à cheval au nord de ln route; 1e légère, 
35 lourde, entre In route et Poixe; el 4e lourdes, eatre Poixe el Servigag : 
32 légère, at À cheval, au sudrest de Sersignyz r' lourde, a cb de légéren vu 
réserve dernière les préédontes (Bat yjor prusrien, Il, 1444). 
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ravin*. Les g° et 12° compagnies du 41° sont recueillies au 
sud de Servigny par Les 6° et 8° du 3°, qui exécutent même 
un retour offensif sur l’ordre de Gayl. Un moment nos 
tirailleurs sont refoulés jusqu’au ravin*. Deux compagnies 
Gr et 4 du 43°), venues de la réserve de la 2° brigade pour 
couvrir la gauche des batteries prussiennes, se maintiennent 
en amont, paralysanl notre offensive par des feux de flanc. 

Au moment où la division Metman était lancée à l’at- 
taque de Servigny, Bazaine prescrivait à Ladmirault de 
« l'appuyer vigoureusement ». Les deux divisions Cissey et 
Grenier sont portées simultanément en avant, dens leur for. 
mation même d'attente, La première, « sur deux lignes de 
brigade par régiments en bataille », s'avance, drapeaux dé- 
ployés, tambours batiants, alignée comme à la manœuvre, 
provoquant par son allure, son attitude de force et d'au- 
dace, l'admiration unanime 3. e Nous assistons alors, écrit 
un témoin, à une de ces scènes qui font époque dans la vie 
et dont, à l’heure présente, le souvenir seul me fait encore 
frissonner d'enthousiasme + » Malgré une grêle de balles, 
dont elle soullre relativement peu, la division s’avance 
* comme une muraille »; mais la nuit détruit bientôt sa 
cohésion et le résultat final ne répond pas à.ces brillants 
débuts, montrant une fois de plus que le courage et l'entrain 
ne peuvent suppléer aux qualités manœuvrières. 

Les cinq compagnies prussiennes *, qui forment la garni 
son proprement dite de Servigny, n’ont pas encore été enga- 
gées, tout en souffrant du feu de notre artillerie devenu très 





t. Les 2° et 4e du 39 régiment se replient à oo mètres à l'est de Noissevile; 
la 1e du 3° reste dans le ravi, sur le rersant sud, à heuteur de la Gt du 1° 
qui est derrière l'abatis. Les g? et 129 du Gi se replient au sud de Servigay 
(inrelschriflen, VIN, 63; Élat-major prassien). 

2. Étatmajor prussion: Rapport cite du maréchal Bazaine. Perles de la 
division Metman : 60°, 4 officiers et 45 hommes lués, 4 officiers el 85 hommes 
blessès : 20€, à oîiciers et 19 hommes tnés, 5 officiers et 73 hommes blessés ; 
at, 2 oficiers tués, 2 blessés, r40 hommes hors de combat (1. Poirier, , 26) 

3. Voir le lieptenant-colenel Roussel, loc. ti, 398. 

£ Troi mois à l'armée de Mets, 1275 1 Ah les broves gens! que j'en éuair 
Res (Lieutenant-coloml Patry, 133). D'eprés lo cours du général Maillard, p. 155, 
les deux divisions sersient formées en ligne de bataillons en colonne double. 

7e, 86 du a$ vof, 119 du ft (Biezulackriflen, VIII, 63-66). 
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vif et qui allume plusieurs incendies. Elles voient bienWbt 
sortir du ravin de Nouilly d’épaisses lignes de tirailleurs, 
suivies de fortes colonnes qui anvrent à 500 mètres du vil- 
lage un violent feu rapide. Puis le 20* bataillon de chasseurs 
prend les devants, se jette sur le cimetière, l'enveloppe à peu 
près complètement et s'en empare, refoulant le demi-peloton 
qui le garde. 

Cette attaque reste isolée. Les deux régiments de ligne 
formant brigade avec le 20° chasseurs, sont demeurés fort 
en arrière; ce bataillon, en flèche, soufre heuucoup du feu 
des Prussiens (r1° du 41°). Plusieurs assauts qu'il tente 
sur la lisière outst de Servigny sont repoussés. 

Heureusement le 6° de ligne survient, en colonnes d’atta- 
que; son 2* bataillon occupe le cimetière avec les chasseurs ; 
à droite, le 1 emporte la barricade et la tranchée au nord; 
le 3, à gauche, cherche à déborder Servigny par le nord. 
Au mème instant, une nouvelle attaque se produit au sud, 
menaçant le flanc gauche des Prussiens, qui sont contraints 
de renforcer la lisière dans cette direction. Les tirailleurs 
de Metman arrivent à 150 mètres d'eux, mais pour être 
encore repoussés par un feu rapide. La présence sur leur 
flanc de deux compagnies prussiennes (6" et 8° du 3°) con- 
tribue à ce résultat *. 

Quant aux bataillons de Cissey (10° chasseurs, 6° de 
ligne), ils sont tenus en échec à la lisière ouest de Servigny, 
malgré la disproportion des forces 














1. Lientensnt-colonel Rowsset, loc. cil., 0: Æinrelsctrifien, VIT, 65. 
+ + oflcier et 7 hommes tués, 3 officiers et 118 hommes 
1, 263). La ve brigade de Cissey comprend Le 20% batsillon 
de vhaséours, Log 107 et 69 de ligne. 

3. inzolschriflen, VU, 65. Ces compagnies, d'abord sur le versant nord du 
reviu, gagnent ensuite le lisière sud, puis le débouché est de Servigay, où elles 
rallient les 5e et 7e du 3. 

3. D'après le lieutenanteglone Rousset (309), le 1# bataillon du 6 aurait 
pris la barricade etln tranchée au nord, le 0° chasseurs aurait atteint les 
premières maisons du village. Suivant le rappor du maréchal Bazaine, le 
bulaillon, « péètre dans les premieres maisons, mais il est arrêté par les barri- 
cades el les Teux qui l'assaillent de ioutes parts. ». Le lieutenantcolonel Patry 
Clue. cit. 133) porte que le @ de ligne s'empare des Lranchées-abris, puis 
poursuit tant bien que mal les Prussiens, quand il est arrèlé par les songeries 
de la marche de régiment et de l'anémblés. Patry samète de sa personne 
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Au lieu de suivre le 6° de ligne sur ce village, le 1°" a 
marché vers les tranchécs-abris perpendiculaires à la route 
de Bouzonville, à hauteur de Poixe. La nuit, jointe aux dif 
fcultés du terrain planté de vignes, rend ous ces mouve- 
ments très incertains. A peu près au même instant, la 2° bri- 
gade (Gulberg) de la division Cissey fait mine d'attaquer 
Poixe, de concert avec la division Grenier. A cet effet, le 57° 
oblique à gauche, à travers la chaussée de Bouzonville, La 
division Grenier incline de même vers le nord, en dirigeant 
deux bataillons du 43° contre Failly. Le 13°, qui suit le 43°, 
s'arrête à Villers=L'Orme ; le 73° (brigade Golberg) ne 
dépasse pas la chapelle de La Salette. Vainement le com- 
maudant Carré essaie de lancer le G* bataillon de chasseurs 
en avant. Il est mortellement blessé et son attaque repous- 
sée, au milieu de la plus extrême confusion. Nos troupes 
sont si nombreuses, qu’elles se génent réciproquement; en 
outre, la nuit est complète. Nous ne parvenons pas à enta- 
mer la droite de la position Poixe—Serviguy ". « Les régi- 
ments se sont confondus dans ces diverses attaques et les 
généraux sont obligés de Les rallier, avant de pousser plus 
lin une offensive que l'obscurité rend presque impossi- 
ble. » Mais pourquoi Bazaine a-t-il entamé à 4 heures du 
soir, à la fin d'août, une action destinée sùrement à prendre 
de grandes proportions ? 

Il ny avait à Poixe que le 1“ bataillon du 41°, les 2° et 





sur un chemin qui descend à flanc de coieeu et dont l'accès est interdit par 
use barricade de tonneaux remplis de terre et de fumier. Des épaulèments sur 
la droite son rides de leurs canons. 

Enfin, d'après les Éincelchriflen el l'Etakmajor prussien, nous ne dépas 
sons pas sensiblenent la lisière de Servignr. Pertes du 6: de ligne : 1 officier 
et 16 bommes lus, 7 ofciers et 174 hommes blessés, 5: disparus (D. Poirier, 
Le. eit) 

1. Lieutenant-colonel Rouet, Le fe corps, 400, d'après le Jourral du corps 
d'armée. Pertes du B® bataillon de ci , 

35 becmds ; 578 de ligne 















'aprca l'Hiatorique du 98, 70, vers 8 30, ce régiment (brigade Pradier, divi- 
avoir 4té exposé plus de deux heures au feu 

sance à cheval sur le routc de Bouzonvile, 

s'arrête dans des tranchées construites per l'ennemi el } resle en posiliun. 


3. Rapport Bazalne cité. 
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3 compagnies dans les tranchées à la lisière du village, li 
4° en soutien à l'intérieur, la 1°° au nord, lonchant la route 
de Bouzonville, Le 2° bataillon était au nord-est, en réserve. 
Après la retraite de l'artillerie, la 5° compagnie va renforcer 
la droite; la 6° se porte au débouché ouest; les 7° et 8° de- 
meurent en réserve. De plus, avant même que nos colonnes 
soient à bonne portée du hameau, les balteries de corps, 
ramenées entre Poixe et Servigny, les foudroient. 

Cependant de nouvelles masses continuent de se déployer 
en face des Prussiens; les pièces lourdes du fort SaintJu- 
lien couvrent d'obus et de shrapnels la position occupée par 
la 1 division d'infanterie. On s'attend à une attaque déci- 
sive. Le général von Falkenstein reçoit l’ordre de porter en 
avant sa première ligne. Il a disposé la at brigade dans la 
dépression au nord-est de Servigny :. Vers 7" 30, sa première 
ligue se met en marche sous les ardres du colonel von Legal. 

Les deux compagnies de chasseurs longent la lisière sud 
de Poixe; les g* et ro° du 3° marchent à leur gauche ; les 11° 
et 12° suivent d'abord en deuxième ligne, puis se portent à 
hauteur des précédentes. Le 3° bataillon du 43° doit passer 
au sud de Servigny. Deux compagnies (6° el 7° du 3*)encore 
à l’est de ce village se joignent au 3° bataillon du 3* et lon- 
gent la lisière nord. Précédées de virailleurs, ces troupes 
marchent entre Poixe et Servigny, tambours batlants ; elles 
refonlent les nôtres. Puis, voyant des colonnes françaises 
déboucher de la route de Houzonville en même temps que 
de Nouilly, Legat fait converser au nord-ouest ea droite (3° 
et 4° compagnies du 1“ chasseurs et 3* bataillon du 3°); au 
contraire, sa gauche (5* et 7° du 3) marche au sud-ouest. 
La première rencontre des colonnes allant sur Poixe et les 
rejette, Lu seconde va sur le cimetière de Servigny ; déjà il 
nous a été repris par une des compagnies restées dans ce 
village (11° du 41°), après une courte fusillade. 

Quant au 3° bataillon du 43, qui devait passer au sud de 












Fa première ligne : 3e batoillon du 43, 3° du 3, 39 et 4 compnanies du 
1er chasseurs ; eu deuxieme ligne : at bateilon du 43e, 1e du 43e (Æinzar. 
sctriften, NAIL, 67). 
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Servigay, il prend une fausse direction; une moitié va lon- 
ger la lisière nord (9° et 12°}, le reste (1o* et 11°) entre dans 
le village qu'il croit occupé par nous ; une compagnie ren- 
force la lisière ouest, l’autre demeure en soutien derrière 
la barricade intérieure. Mais les g° et 12° garnissent le front 
nord-ouest et ouvrent un feu violent sur le cimetière, sans 
s'apercevoir qu'il est occupé par les Prussiens (11° du 41°) 
et que d’autres, principalement les 5° et 7° du 3°, garnissent 
les abords. Il s’ensuit du désordre que Legat doit arrêter en 
faisant sonner « Cessez le feu: ». 

Sur les entrefaites, la nuit est entièrement tombée; la 
fusillade s’est tue et Le combat paraît terminé. Mauteuftel, 
qui se tient au nord-est de Naoisseville, donne à l'artillerie 
Pordre de gagner son bivouac entre Vrémy et Sainte-Barbe. 
De même, les troupes d'infanterie qui ont opéré le retour 
offensif regagnent en général leurs emplacements en arrière 
de Poixe et de Servigny. Un bataillon (3° du 1°’) continue 
d'occuper ce dernier village; une compagnie (10° du 41°) 
s'est installée dans la vigne close de murs au sud. Plusieurs 
pelotons du 3° bataillon du 43: participent à l’accupation de 
la lisière nord-ouest. Enfin, le 2° du 43°, venant de La posi- 
tou de réserve de la a° brigade, se rapproche de la sortie 
est. Il ne reste pour défendre celle de l’ouest que trois come 
pagnies du 1" régiment el trois pelowons du 43°. Dans la 
confusion de cette fin de combat, ces troupes croient avoir 
en avant d’elles des fractions amies. Elles entendent vers 
Failly une sonnerie qu’elles prennent pour celles de « l'arme 
au pied » et qui est répétée bientôt sur toute la ligne. Tout 
à coup une nouvelle attaque se produit. 


1. Æncelschriften, VIIL, 6g, La relalioa prussienne dovient alors singulière- 
ment confute. À l'én croire, la 11° compagnie du 41°, obligée de quille Le 
“rmetitre (9), se relire à quelques centaines de pas vers Le nord, avec l'inteniion 
de rejoindre à Poixe le gros du régiment. Elle est raliée par une centaine 
d'éqarts. Des ooionnes frangaises Sarancent à plusieurs reprises jusqu'à 
En mètres et sont cheque fois reponseées par des saives et des feux rapides, 
Flus Wod, la ri du 4i° se joint aux 5 el 7e du 3, qui se porlent à hauteur 
du cimetière, et poursuit l'adversaire de ses feux jusqu'à ee qu'il ait disparu 
dans Le ravin de Mouilly. 

3. À la nuit close, ln division Cissey reste déployée au bord du plateau de 
Sainte-Barbe, le no? bataillon de chrsseurs et le 6 de ligne en face de Servigny, 
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. Informé par un officier du général de Ladmirault que la 
division Cissey a peine à tenir ‘ devant Servigny, Le Bœuf a 
prescrit au général Aymard d'attaquer à son tour ce village, 
en se substituant, s’il était nécessaire, aux troupes du 
4 corps. Aymard lance aussitôt « deux compagnies de par- 
tisans, appuyées par le 1° bataillon de chasseurs, et deux 
compagnies du 7< de ligne (division Metman) qui, ayant 
donné trop à gauche », se rallient aux chasseurs (vers 
9 heures). 

Ce dernier bataillon est formé en trois colonnes de divi- 
sion”. Derrière lui, marchent trois régiments par bataillon 
en masse à intervalles de 30 pas. Le quatrième suit en ré- 
serve. C’est un effectif total de 6500 hommes sur un front 
de 500 métres environ, celui que mesure actuellement un 
de nos bataillons au combat. Heureusement, la nuit rend 
cette formation si dense moins dangereuse. D'ailleurs, la 
division s’avance dans le plus profond silence et sans tirer 
un coup de fusil+, ce qui fait l'éloge de sa discipline. C'est 
ainsi qu'elle aborde lout à coup Servigny. 

Nos chasseurs surprennent entièrement les Prussiens qui 
gardent le débouché ouest du village et, après une melée 
furieuse, les refoulent derrière la deuxième barricade. Au 
saillant sud-ouest, au contraire, le chef de la 8 compagnie 








les xèr et 576 devant Poire, le 73 en échelon un peu en arrière de la gauche. 
Le 59 bataillon de chasseurs (division Grenier) est mêlé aux 1#r et 5e. Le 9ê 
a dépassé La Sulette et s'eat arrètë derrière le 5j, à l'embranchement de la 
route et du chemin de Fall, dans des lrançhdes évaonées le malin par l'ennemi, 
deux batailles à droite, un à geuche de la route ; le 43*, pomsoé contre Failly, 
est mossé à a nuit à la gouciie du g8f. Le 139 occupe Villerbl'Orme, à hauteur 
de 1 droite du S° corps. Le général de Lorencez & reçu l'ordre de se porter 
à heutrur de La Salette, en fehelon de repli : le 33° à droite du 98° avec deux 
bataillons déployés et le + en réserre; derriere lui, le 18* de ligne et le 
29 chasseurs ; eu arrière, le 64e; le Gt est près de Villem'Orme, derrière ln 
division Grenier, À 8 heures du soir, Lorencez porie vers Serrigny et Poixe 
toute là brigade Pajol (a chasseurs, 15 el 33* de ligne) [Lientenant-colonel 
Roussel, 303-306]. 

1. Lattre du maréchal Le Bœuf à Bazaine, à seplembre, L'Armée da Rhin, 101. 

À dermi-distanes el à intervalles de déploiement. Ls colonne do division set 

de deux compagnies déployies l'une derrisre l'autre, Elle rppalle notre 
ne colonne de pelotunss 
3. Licutenantæulouel Rousset, 303-305. 
À Étutenujor prussien, 1, 1461 ; leutenant-cplonel Rousset, doc. cit. 
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du °° régiment laisse approcher les assaillants à courte 
portée, puis ouvre un brusque feu rapide qui les rejette en 
désordre. Mais de nouvelles masses surviennent, attaquent la 
tranchée et en enlèvent une partie, malgré un feu violent. 
Une mêlée se produit, dans laquelle est mise hors de com- 
bat la majeure parlie des deux compagnies prussiennes (5° 
et 8° du 1“). Finalement, nos troupes menaçant de les débor- 
der, elles gagnent la sortie est, où le bataillon, ayant brûlé 
toutes ses cartouches, en reçoit quelques centaines du 3° ré- 
giment. Il n'a pas été poursuivi. 

En même temps, les défenseurs du centre du village 
essaient inutilement de reprendre l'entrée ouest ; la deuxième 
barricade est enlevée. Enfin, la lisière nord-ouest est perdue 
également per les Prussiens, malgré un retour offensif de In 
7° compaguie du 17. Déjà, d’ailleurs, une grande partie du 
3 bataillon du 43°: a quitté Servigny. Le colonel on Busse, 
croyant le combat terminé, l’a rassemblée à l'est du village. 
Bientôt après, il part avec deux bataillons et demi pour ren- 
trer au bivouac entre Vrémy et Sainte-Barbe. De tout le 43°, 
ilne reste que les s'e et {° compagnies dans le ravin entre 
Servigny et Noisserille». 

De notre côté, le général Aymard s'efforce de rallier Les 
divers corps qui sont « un peu » en désordre. Il y éprouve 
de grandes difficultés, en sorte que la défense n’est pas 
organisée comme il conviendrait. D'ailleurs Pennemi tient 
encore une partie du village. 








Lu gf et 1at, partie des 10e el 11° (Binsefschrlen, VIII, 7x), D'après le 
Sieuterani-colnel Rousset, be, cit, 806, la compagnie d'éclaireurs de la division 
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COMBAT DE FAILLY 






seat du Ge corp, — Les Allemande. — 





Le sillage de Failly. — Répartition des 
us. Attique de Ir brique Pérhut.— Intérvention de la Jendvrebr. — Le 
Ste du fa corp. 





A la gauche de l’armée, vers 6 heures seulement, le maré. 
chal Canrobert a porté le 6‘ corps dans la direction de Charly, 
Ja division Tixier à droite, la division Lafont de Villers à 
gauche et la division Levassor-Serval, en réserve avec la 
cavalerie, face au débouché de Malroy'. Ce mouvement, 
d'ailleurs subordonné, comme pour le 4° corps, à celui du 3° 
sur Noisseville, s'opère très mollement dès le premier abord. 
En effet, la brigade Péchot dirige d’abord uniquement les 
« francs-tireurs du 4° de ligne », ceux des 1° et 3° bataillons 
sur Vany, ceux du 3° sur Chieulles. Ces petits groupes sont, 
en cours de marche, soumis à des Jeux provenant d'une 
tranchée-abri et d’une barricade en avant de Rupigny et 
appuyés par de l'artillerie. Le colonel du 4°, Vincendon, 
juge nécessaire de les renforcer. Une compagnie (6° du 1’) 
va sur Vany; le reste de la ligne se porte dans l'intervalle 
entre Vony et Chieulles ou sur ce dernier point. On le dé- 
passe ainsi que Vany, mais pour êlre bientôt arrêlé per une 
vive fusillade venant de la direction de Rupiguy. Des pa- 
trouilles y signalant des forces considérables, Vincendon 
croit devoir ramener en arrière les fractions du 4° de ligne 2. 
C'est unc reconnaissance qu'il à effectuée, ct non un 
combat. 

Sur les entrefaites, la résistance que Ladmiraul rencontre 
devant lui décide Bazaine à prescrire au maréchal Canrobert 





: État majar prassien, I, 1418. 
sé, 10 hommes Lors de combat (1. Poirier, 244). 
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de modifier la direction précédemment indiquée pour sou 
attaque : il portera ses elforts sur Failly, dont l'ocenpation 
pourra a faire tomber la défense de Poixe et de Serviguy: ». 

Du côté de nos adversaires, en exécution d’un ordre par- 
veau à 5 heures du soir à la division Kuinmer”, la cavalerie 
et la 6° brigade de landwchr, puis, unc demi-heure plus 
tard, la 5° brigade de landwehr ont été mises en marche sur 
Sainte-Barbe. Une batterie (2° de réserve du XI: corps) va 
s'établir sur la croupe à l'est de Rupignÿ, où deux autres 
vont bientôt la rejoindre, de façon à prendre de flanc, avec 
elle, nos attaques contre les positions de la 1"° division d’in- 
fauterie ». 

Si l'attaque du 6° corps avait cuîncidé avec celles des 3° 
et 4°, il aurait été impossible aux Allemands de dégarnir 
ainsi leur droite. ° 

Les deux brigades atteignent entre 6* 30 el 7 heures les 
abords de Sainte-Barbe. À leur place, dès 2! 30, la 23° divi- 
sion (hessoise) s’est portée d’Antilly vers le sud. La 5o* bri- 
gade va prendre position au bois de Failly, avec un régiment 
à sa lisière sud-ouest; le reste de la division ocenpe à peu 
près les emplacements antérieurs de la landwehr au nord de 
la ligne Malroy—Charly, la brigade de cavalerie à la droite, 
trois batteries à la gauche et déux (1° lourde, n° légère) 
derrière des épaulements à l’ouest de la route de Kédange. 
Deux escadrons du »° Reïer vont jusqu’à Rupigny, pour 
soutenir plus efficacement les batteries prussiennes qui ÿ 
sont engagées+. C’est dans ces conditions que se produit 
l'attaque de Failly. 

Ce village est situé en contre-bas de la route de Bouzon- 
ville, entre elle et un ruisseau complètement à sec. Il est 
étroitement groupé autour de deux rues principales, qui ge 





1 Rapport Baraine 
22 Elulmajor prassien, 11, 1447. Voir suprè, p. 122, 
3: Ges trois batteries prennent part au combat d'artillerie dont nus avune 

par. Puir le æ continue vers Sainte-Barhe. Les deux autre, sou la protection 

d'une compagrie et d'un sscadron, restent en place et continuent de canonner 

nos batteries (Étakmajer prasrion, IL, 1847). 

4 Éatmajor prasien, U, LA4B. 
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coupent à angle droit. elle qui eonduit vers Villers-l’Orme, 
au sud-ouest, est bordée dans sa partie ouest de bâtiments 
massifs et contigus. À la sortie, au nord du chemin de Vil 
lers, un jardin clos de murs. Vers l'est, la rue s’élargit en 
une place allongée, où s'élève l'église entourée d’un petit 
cimetière. Deux ruelles latérales se dirigent, l'une au sud, 























en déblai, vers la route de Bouzonville; l’autre au nord. 
Après avoir traversé le ruisseau, cette dernière gravit une 
eroupe sur laquelle on distingue un autre cimetière. Le tout 
est entouré de vergers, en général sans clôtures. 

Les travaux de défense ont été commencés le 21 août, 
comme pour Servigny. Le 31, il existe un abatis dirigé du 
rdeouest, à peu près parallèlement au chemin, 
et barrant le ravin ainsi que la croupe au nord. Des tran- 
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chées-abris le précèdent au sud-ouest, battant les pentes et 
le ravin, sur deux lignes. Le mur du jardin au débouché 
ouest et une maison isolée au sud du chemin de Villers- 
l’Orme sont en état de défense ; l’entrée du village est fer- 
mée par une barricade; une autre est destinée à abriter un 
soutien, à 50 mêtres en arrière, 

A 300 mètres vers l’ouest, un abalis part du chemin de 
Villers-l'Orme et gagne le chemin éreux qui unit Failly à la 
route de Bouzonville. Une tranchée-abri le prolonge jusqu'à 
cette chaussée, qu'une autre tranchée raccorde obliquement 
au village, près de la première barricade‘. 

En avent de ces travaux, le champ de tir a été déblayé 
jusqu'à 200 mètres environ. De plus, sur l’ordre du com- 
mandant de la division, toute « l'avant-garde? » a repéré le 
2g août les distances de 400 et de Goo pas en avant de la 
première ligne de défense, au moyen d’échalas surmontés 
dan bouchon de paille. 

Le matin du 3r août, le 3° bataillon du r°' régiment vient 
de relever le 2° du 4r° aux avant-postes de Failly, quand, 
vers 8 heures, Villers-l'Orme est occupé par de l'infanterie 
française. 11 prend aussitôt ses emplacements de combat, la 
10° compagnie, à droite, sur Les hauteurs au nord-ouest du 
village, la gt en deuxième ligne. Au centre, les rr° et 12° 
tiennent Failly et les tranchées qui vont du chemin de Vil- 
lers-l'Orme vers le sud ; un peloton est eu grand'qurde sur 
la même voie. 

Au sud, la 1° compagnie du 41°, détachée de Poixe, 
gerde la route de Bouzonville et se relie à Failly. 

En cas d'attaque par des forces supérieures, la 10° du 1° 
doit se replier derrière l'abatis au nord-ouest de Failly ; la 
1° gardera l'intervalle entre le chemin de Villers-l’Orme et 
la route; la g° sera en réserve derrière la 10°; la 11° dé- 
fendra simplement l'entrée du village. 

Ges dispositions prises, voyant nos troupes faire la soupe 








1. Æincelschriflen, VILI, 40. 
2: Cestddire les svant-postes de Faily à Noisseville, 
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ou le.eafé, la petite garnisan de Failly fait de même, par 
fractions, en conservant ses emplacements de combat :. 

Vers 7" 30 seulement, c'est-à-dire à la nuit tombante, de 
fortes masses débouchent de Villers-l'Orme. C'est la brigade 
Péchot de la division Tixier (g° bataillon de chasseurs, 4° et 
10* de ligne), qui ne tarde pas à se scinder en deux fractions. 

Le 4 deligne va tenter de déborder Failly par la droite et 
le 10° par la gauche. La 12° compagnie du 1‘ régiment, atla- 
quée en premier licu, est forcée de replier sa grand'garde. 
Puis un bataillon, venant de l'est, menace sa gauche vers la 
route de Bouzonville, l'obligeant de faire face à cette direc- 
tion?, sans parvenir toutefois à la refouler. 

Au contraire, nous gagnons du terrain sur Le fronl. Un 
feu rapide arrête un instant deux bataillons du 4° de ligne 
restés à rangs serrés. Puis, tout à coup, le 1* traverse la 
route de Bouzonville et se jette sur la gauche de Ja ra° com- 
pagnie qu'il coupe de sa ligne de retraite et rejette dans 
le chemin creux, en la suivant sur les talons. Le chef de 
compaynie est alteint de trois balles; le commandant du 
bataillon parvient à rallier un instant les fuyards au bord du 
chemin, Mais il est bientôt enveloppé et ne s'ouvre passage 
qu’aves peine. La majeure partie de la 12° #’enfuit vers l'est. 
Deux officiers rallient quelques hommes à la sortie est de 
Failly, après avoir vainement essayé, À plusieurs reprises, 
de faire front dans les vignes 

Quant à la 1° du 41°, qui était sur la route de Bouzon- 
ville, elle à reflué à hauteur de Poixe et ne prend aucune 
part au combat. 

La retraite de la 12° du 1° rend intenable la situation de 
la rit au débouché ouest du village. La tranchée est tout 
entière enfilée de La route; de même, pour les défenseurs de 
la barricade, l'usillés de flanc et à revers. Les Prussiens se 

















1. Binselectriflen, VIN, 4. 
2 Dares lee Eehehrafru VID, 24, ce bataillon 2e seit même repli ra 
toute M ce que Caire pes ave es récit Frangais, L'Eui-mojor prmaien 





suppose qu'il s'est replié par erreur sur Failly, aprèx aroir éçhoué dans l'attaque 
de Poise. Il s'agit sans doute d'un hetaïlion des divisions Grenier ct Cissey. 
Voir sapré, pe 245 
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retirent derrière la deuxième barricade, en portant un pelo- 
ton à la sortie est pour assurer leur retraite. 

En même temps, le 10° de ligne’ menace leur droite; la 
10° compagnie du rest rejetée dans le cimetière et derrière 
l'abatis; la g° évacue également la tranchée-abri. Apprenant 
que nous marchons vers le bois de Failly, son chef l'établit 
derrière un chemin bordé de fossés au norl du cimetière. 
Cependant la 1° continue de lenir ferme derrière la 
deuxième barricade et dans les maisons voisines, malgré 
nos progrès incessants. Nous menaçons constamment de 
Penvelopper, au point qu'une patrouille de landwehr trou- 
vera quelques-uns de nos soldats dans la maison la plus à 
l'est, à une heure avancée de la nuit?. À maintes reprises, 
nous donnons l'assaut à la deuxième barricade, mais pour 
être toujours repoussés par le feu rapide des Prussiens, À 
un moment donné, ceux-ci entendent une troupe venant de 
l'arrière, en pleiue nuit. Ils croient à un mouvement 1our- 
nant et s'apprêtent à s'ouvrir passage. C’esi un détachement 
de landwehr envoyé par le commandant de la division; sur 
le rapport de quelques luyards, il à cru Failly enlevé et a 
voulu le reprendre (vers 8 heures). 

Toute la landwehr de la 3° division de réserve, moins un 
bataillon 5, arrivée à 7 heures entre Vrémy el Sainte-Barbe, 
a été placée sous les ordres du général commandant la 1° die 
vision. À l'annonce de la perte de Failly, deux bataillons 
{a et 3° du régiment de la Prusse orientale) sont dirigés par 
Vrémy sur ce village, avec ordre de « le reprendre à la 
baonaetle v. Avant même d'y arriver, ils apprennent que 
deux pelolons prussiens tiennent encore Failly, mais la 
proximité des Français est révélée par les sonneries et les 
commandements, que l’on entend distinctement. Vers 
10 heures seulement, le bataillon de tête entre dans Failly 


1: La brigade Leroy de Dais (rat et 100 de ligne) parait avoir détaché vers 
les bois de Fall ses pautions eL quaire compagnies du 19° bataillon du 12° 
Le Puiier, 1, 247). 

2. Sinréhehriflen, VIU, 48. Ce détail paralt invraisemblable, 

3. Bataillon dé Sprottau à Poat-a-Mousson (Btai-major prussien, 1, 1450). 
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au moment où le lieutenant Auer, qui commande la r1° 
compagnie, vient de repousser son sixième assaut. Nous 
lentons néanmoins une nouvelle altaque qui est encore 
repoussée ?. Ce sera la dernière. 

Cependant, le général Péchot et le colonel Vincendon 
décident de ne pas poursuivre leur mouvement offensif. Tous 
deux s'accordent à craire que # le silence des Allemands » 
est un « stratagème pour attirer les Français dans le village ». 
Avant de replier leurs troupes, ils s’efforcent de rechercher 
s'il n'y à pas d'autres fractions à proximité. De 9 heures à 
11 heures, des patrouilles explorent le terrain, tandis que 
les deux bataillons non engagés du 4' s’avancent, le 2° « à 
100 mètres de Failly », le 3° entre le village et le bois, nn 
peu sur la gauche. 

D’après les patrouilles, Faill est solidement occupé, 
«avec l'appui d’une forte artillerie ». Les troupes françaises 
les plus proches sont sérieusement engagées à Poixe. Le 
parti le plus sage paraît être In retraite. Vincendon ramène 
son régiment entre Vany et Villers-l'Orme, où il rallie le 
reste de la division Tixier. 

Quant aux autres divisions du 6° corps, elles ont gardé 
une inaction à peu près complète. Celle de Lafont de Villers 
est encore en arrière de Chieulles; Levassor-Serval est de- 
meuré en réserve dans les bas-fonds en avant du bois de 
Grimont, entre la route de Bouzonville et la Moselle. Le soir, 
les partisans du »B°se sont portés jusqu’à l’ancien emplace- 
ment d'une batterie allemande, entre cette route et Chieulles : 
ceux du 28* s’avancent à 300 mètres de Malroy?. C’est à ces 


1. À en juger par le chiffre total des pertes du + de ligne, que nous donnons 
plus loin, ces silaques sont bien mollement exécutées. Le 7° com 
landwrehr se porte à la lisière nord, la 8 à la 

nord, la 6 un peu au sud dans les vignes; la 10° est à ln barricade ; la g° a 
deux pelolons derrière l'abats du cimetière el un peloton au cimetière de 








3. d. Poirier, L a48a4p, Suivant le capitaine Pinge!, Feuilles de Carnet, du, 
al Le fr cat porté de Boo mets en avant, Quelques ohne me ni 
enweent ascune perte. Un ballon est poussé jusqu'à Chieulles,en avant-pontes 

oflcion blessés, 3 hommes tuën, 28 bless, 











NOISSBVILLE 197 


timides démonstrations que se borne la participation du 
6° corps à la bataille du 31 août. On ne peut, en effet, donner 
un autre nom même à l'attaque dirigée sur Failly, à la nuit 
et par des forces insuffisantes qui paraissent, en outre, avoir 
été très mal employées. 

Du côté de l'ennemi, le commandant de la 1° division 
ignore encore, vers g heures, l'entrée de la landwehr dans 
Failly. Craignant qu’elle ne se soit égarée, il charge le géné- 
ral von Senden de se porter dans la même direction avec 
les deux derniers bataillons de la 1'° brigade, par la route 
de Bouzonville. Un peu après 10 heures, Senden arrive à 
Failly, où il laisse deux bataillons et demi de landwehr et le 
3° bataillon du 1° régiment ®. Si la 11° compagnie de ce der- 
nier corps n'a pas remporié « un succès hors ligne » comme 
Vécrivent les Æinrelschriflen avec beaucoup d’exagération, 
elle a du moins très honorablement rempli sa tâche, presque 
sans pertes *. 














beri juge indispensable de suspendh 
lie avec le général de Ladmiraut 
entra pour reformer sa ligne d 





sassement du général Tixier pour rester 
x même temps avancer an gauche al son 
taille ». À 10 heures de air, le 6e coop a a 
roie en arrière de Faily et étend jusqu'à la Moselle pae Vany ei Chieulles. 

1. Les g 88 10% compagniot du régiment de BasceSilévie ana: mise en 
riterve derrière la drole, au eudet du cimelière; les 11° et sat ont élé 
saveyées à Poire; le at ballon de ce régiment va bivouequer à l'est de 
Seniguy (£ineebschriften, VU, 61). 

2. Pertes dé la 11e du ï= : 1 offier et 1 soldat unée, à vMcier et G soldats 
bemés. Y compris la landwebr, le Lou est de 3 oMiciem tués, 3 bless ï 
5 bommes tués, 32 blessés, à disparus (iaselarhrifien), ce qui montre avec 
quelle mollesse effectue noire attaque, 















XX 
REPRISE DE SERVIGNY 


Tentative d'Olsewaii. — Attaque de Gayl. — Réserupation de Servigny. — Ses cravs 
— Tontabive de Memerty sar Noiseville, — Soo échec, — Emplacements de l'armée 
Au Lhin, — Les Allemends, — Possibilité d'ane sortie au sud-est, 





Après la prise de Servigny par la division Aymard, le 
désordre est grand dans ce village. La lueur d'un incendie 
permet seule de s’y reconnaître, tant la nuit est sombre. Les 
généraux s'efforcent inutilement de rétablir l’ordre dans les 
troupes. Leur entassement est tel, qu’ils ne peuvent y parve- 
nir. Par suite, aucune disposition n’est prise pour la sûreté 
et pour la défense. Pas une patrouille ne fouille les abords 
et ne cherche à reconnaître les emplacements de l'ennemi, 
si bien qu'une compagnie prussicane {10° du 41°) peut se dis- 
simuler dans la vigne elose de murs que nous avons signalée 
4 la lisière sud. La masse de nos troupes reste en dehors 
du village qui est très incomplètement occupé. 

L’ennemi vient à peine d’être chassé de Servigny qu'il 
prend, avec une entente rès nette de la situation, ses dis- 
positions pour le reprendre. 

Une première tentative est faile par le major von Olzewski. 
resté avec la rot compagnie du 41**. Apprenant que la ma- 
jeure partie des troupes engagées, notamment la 9° dn 41°, 
se rallie à l'est du village, il s’y porte après avoir prescrit à 
Ia ro° de se maintenir toute la nuit dans la vigne, « quoi 
qu'il arrive », Arrivé à la lisière est, il est informé que nous 











1. Lieutenantcolonel Rousset. 106. Les conquérants de Serrigay, croy: 
la journée terminée, se débandirent pour aller aux pommes de Letre : ils étaient 
entrain de les faire quire, lorsque, vers 19 heures du soir, un relour offeusit 
des Prussiens » 5e produisit [Ze Général Lopasset, If, 153, reproduicant son 
Récit du siège). 

3. La fusillade dure de 
reproduites par d'Eichthal, 














à 8h30. Notes du Hieutenant-colenel Leperche, 
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tenons le débouché ouest, sans l'avoir sensiblement dépassé. 
Il reporte en avant la g° compagnie, incomplètement ras- 
semblée et presque sans munitions. Précédée d’un demi- 
peloton en lirailleurs, elle suit silencieusement la grande 
rue. Mais, en arrivant près de l'église, elle apparaît dans la 
lueur de l'incendie et devient aussitôt l'objectif d’une salve. 
En même temps, un feu très vif part des maisons voisines. 
Les Prussiens doivent s’abriter contre l'église ou derrière 
des tas de pierres. D'ailleurs, une patrouille apprend à 
Olæwski que nous sommes en force À la sortie ouest. Il 
renonce à.son attaque, ramène la g* compagnie en arrière et 
rend compte au général von Gaÿl. 

Celui-ci donne aussitôt des ordres pour une attaque plus 
sérieuse. Deux compagnies (6° et 8° du 3°) vont marcher le 
long de la lisière nord, deux autres (5° du 1° et g° du 41°) 
suivront la rue principale et deux (7° et 8° du 1°) longeront 
la lisière sud. Toutes se jetleront simullanément sur Les 
défenseurs au cri de hourrah! sans tirer un coup de fusil. 
Derrière elles, la 11° du 41° se portera aussi sur Servigny. 

Vers 11 heures ce programme est necompli sans grande 
difficulté *. Les deux compagnies du centre arrivent jusqu'à 
la deuxième barricade, quiest d’abord défendue avec énergie. 
Pnis les défenseurs Pabandonnent sans raison bien appa- 
rente. Ils tiennent moins longtemps encore derrière la pre- 
mière et Ja 5 compagnie du 1*' oceupe la lisière ouest. 

Ces progrès ont été facilités par ceux des colonnes laté- 
rales. Le long de la lisière sud, les 7° ct 8? du 1", en colonnes 
de compagnies serrées en masse, ont poussé jusqu'à la vigne 
occupée par la 10° du 4r°. Celle-ci ouvre alors brusquement le 
feu sur les plus rapprochées de nos troupes. C’est pour elles 
une véritable surprise qui contribue à leur prompte retraite. 

Au nord de Servigny, les compagnies da % régiment 
sont rencontré aucune résistauce; la 8° s'établit dans la 
tranchée en avant de Ja lisière nord-ouest et la 6° en réserve 
derrière elle. 





A sh30, on prévient Bowrlakt que l'engagement reprend vers Seevigus 
Côtes du lieuteaant-colonel Lepercbe, reproduites par d'Eichhal, 74) 
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Des renlorts sont survenus aux Prussiens pendant ce 
court combat. Deux compagnies venant de Poixe (6° et 1 1° 
du 41°) prennent part à la reprise de la lisière ouest. Deux 
compagnies de landwehr (11° et 12° de la Bnsse-Silésie) 
marchent aussi sur Servigny, sans prendre part à l’action. 

Finalement, le major von Olzewski organise l'occupation 
du village. Quatre compagnies liennent les lisières ouest ct 
sud; trois sont en soutien à portée de l’entrée ouest, deux au 
sud ou dans la vigne à la lisière sud. Une autre, survenue 
au cours de la nuit, est près de l’église *. Enfin, deux batail- 
lons de landwehr et deux compagnies du 3° demeurent à 
Pest. 

De notre eêté, le 88° a tenu bon quelque temps, tandis 
que le 4%° lâchait pied en désordre et ameuait l’évacuation. 
Toutefois, Aymard parvenaît à arrêter la retraite sur le bord 
du plateau, à 300 mètres environ de Servigny, el ses tirail- 
leurs échangeaient des coups de feu avec les Prussiens une 
partie de la nuit, attendant ainsi une attaque projetée per le 
général pour le point du jour :. 

Les combats pour la possession de Serviqny constituent 
l'épisode le plas saillant de la bataille du 3r août. Ils mon- 
trent à quel point le mauvais emploi tactique des troupes 
peut uanuler leur supériorité numérique. Trois divisions 
françaises sont en effet mises successivement en action pour 
s'emparer d’un village défendu à l’origine par un seul batail- 
lon prussien. Jamais, à beaucoup près, l'ennemi n’y mel en 

















1 188, Se du dre; 79 et 8e du 191, sur les Hsières ouest et sud ; 8 du 3, 
sud'du village ; 69 et g° du 3°, rat du 41°, en soutien près de 
10? du hi9, dans la vigne, au sud; 6 da 10°, près de l'église: le 1e" bataillon de 
Ia Priege occidentale et le ae de la Basse-Silésie, les 59 el 78 compagnies dei 

A l'est de Servigns (Eiarelerhrifim, VU, 56) 

3. Leur citée du maréchal Le œuf à Bagaine, » septembre. 

Pertes des Prussiens à Bervigny : 1 ufcier tués «4 blessés; 67 bomumes tuis, 
23% bises, Go disparus ÿ total à 25 uMriers et 3gr hommes, Les plus grues 
pertes incombent au at batañlon du 3° (22 tués, £ oMicier et 76 hommes blessés, 
5 disparus), Deux bataillons (3 du 3e et ae da 43°) ne perdent chneun que 
6 hommes (izétsrarifren]. 

on Aymarl, 119 chasseurs : 2 offers tués, à blessés, 122 hommes 

5 dé® de ligar : v oMicier Lué, 3 blessés, 3 hommes ts, 
uficiers blesses, 25 llommes tués et 6o blessés (J. Poirier, [. 
ab). Le he m'aurait engagé qu'un euapaguie. 
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ligne des forces comparables aux nôtres et pourtant il 
arrive, presque sans effurts, à nous reprendre une Incalité 
que nous n'avons jamais complètement occupée, en dépit de 
son peu d'étendue. Dans la malinée, Servigny aurait sans 
doute été enlevé du premier élan l'ennemi, surpriset atteint 
dans son moral, aurait eu peine À tenter des contresatia- 
ques, qu'il eût été facile de repousser. 

En somme, l’indécision, la faiblesse évidentes du comman- 
dement français rejaillissent. sur tous les échelons inférieurs. 
On se rend enmpte, plus ou moins vite, que Bazaine enicnd 
faire une démonstration et rien de plus. À quoi bon refouler 
l'ennemi, si l’on doit rentrer quand même sous Metz ? 

Cet état d'esprit favorise grandement la résistance des 
Prussiens. À Servigny, leurs tendances constantes à l'offen- 
sive s’affirment toute la soirée, en dépit de leur faiblesse 
numérique. Ils compensent ainsi l'insuffisance de leurs tra- 
vaux et leurs dispositions défeclueuses *. 

Au 4: corps, on bivousque sur place, si près de l'ennemi 
qu’on peut entendre ses conversations. La nuil, très froide, 
n'est troublée dans ses dernières heures que par les gémis- 
sements des blessés qui retentissent Ingubrement vers Ser- 
vigay. Ladmirault fait prévenir le général de Cissey qu'il 
sera relevé au point du jour p: 








à division Lorencez 2. 

On se souvient qu'après la perte de Montoy, le général 
von Memerty à pris position sous Retonfey. Vers 8* 30, en- 
tendant la fusillade reprendre de la vivacité sur le front 
des Prussiens, il décide d'intervenir dons l'action en diri- 
geant une tentative sur Noisseville. La 3° brigade, sur deux 
lignes, se met en marche dans cette direction, tambours 


1. Einselichriflen. VIII, 79. 

2! Cissey parait avoir Hivouaqué derrière 1 
ligae au pied du plateau de Servigny À la di 
chasseurs se replie derrière La chapelle de La Salette, laissant à Vilersd'Onme 
le 13° de ligne avec le 43° en soutien. Vers 2 heures du matin, le 98? ne roparts 
en arrière de l'auberge isolée sur la rocte de Bousonville, puis aur les prates 
couvertes de vignes où il e'esl déployé le soir du 31 (Lieutemoat-colonel 
Rousset, 310 ; Asfarique du gô, 70} 

3. Première ligne, de gauche à drole : 4 et 3e compagnies du Lt, 2° balaillon 
du 4e, 1 compagnie du 4 ; deuxième Ngue : 1°, 29, Factions des 59, gf, 11%. 
12° du &ge (Étatemajor prussien, U, 1h53; Biaretsehréften, VU, 93). 

evene où 18jo — vm in 
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battants. Comme précédemment, le 1 dragons couvre son 
flanc gauche. Les deux batteries, qui ont déjà pris position 
pour hombarder seville et ont été renforcées d'une bat- 
terie de réserve venue à Sainte-Barbe, reçoivent l’ordre d’ac- 
compagner le mouvement. Mais l'obscurité arrête bientôt 
leur feu. 

Quand la gauche de la première ligne (4 et 3° du 4°) 
atteint la route de Sarrelouis, elle est si vivement fusillée de 
la Brasserie qu’elle ne peut avancer. Le centre (2° bataillon 
du 4°) parvient à attcindre le débouché est de Noisseville, si 
faiblement occupé que l'ennemi débusque nos troupes et 
réoceupe entièrement le village *. Quant À la droite (1 com 
pagnie du 4°), elle est fusillée sur ses denx flancs dans sa 
marche vers le nord de Noisseville et recule jusqu’à laronte 
où elle rallie les compagnies de gauche. 

Les Prussiens s'installent dans leur conquête : la 5° du 4 
se poste dans les vignes an nord. Évacuées par nous sur 
les entrefaites; la 6° est au débouché ouest; la 7 couvre le 
flanc gauche jusqu’à la route; la 8° reste à la sortie est. Des 
petits postes sont poussés en avant de la première ligne. 

En dépit de la facilité de cette opération, Memerty ne 
peut se rendre compte de sa situation, par suite de la nuit 
et des difficultés du terrain. Un rapport venu de Flanville, 
où sont restées deux compagnies du 44°, lui fait connattre 
qu'au sud nous avons poussé jusqu’à Saint-Aignan. Inquiet 
pour sa retraite, il décide de ramener sa brigade sur la 
route de Sarrelouis, à hauteur du Château-Gras. 

Vers 10 heures, le 2t bataillon du 4 reçoit l’ordre d’éva- 
euer Noisseville et de gagner Petit-Marais. Ce mouvement : 
cours d'exécution que le combat cesse entit- 














:. Fineelsehrifien, VU, 93: Flelmaÿon prasslen, M, 1432. Le rapport de 
Raraiar ne fit pan mention de coûte repris. pes plus que le géréral Montamdon. | 
D, 46. rAneunr éi-pusition m'a «lé prie pour le délenoe de Noisvile. Le | 
com : 
Siliage. 1 demande des. travailleurs À Clinchant, qui refuse en ra 
fatique des troupes. N demarde la compagnie de réserve du 3° corps; elle ne hi | 















esl pas envoyés, faute d'ordre supérieur. Le Bœuf est allé se coucher dans ure 
auberge de Lauvallier sans s'inquiéter d'un retour offusif( Trois mois à l'armée 
de Mets, 1a7). 
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rement vers le nord, semblant indiquer une retraite géné- 
rak de nos troupes. Aussi, dès que le 2° bataillon du 4° a 
rejoint In brigade, Memerty le renvoie sur Noisseville. À 
xr heures du soir environ, ces compagnies se remettent en 
marche dans cette direction, Leur nouvelle attaque se heurte 
A plus de difficultés que la première. La 5° compagnie 
reprend sans difficulté son emplacement dans les vignes, 
rrais la 6° rencontre dans le village des forces supérieures, 
tenant surtout l'église et le cimetière. De même, la 7°, en 
marchant contre la Brasserie, est accueillie par an feu très vif 
et son capitaine tombe grièvement blessé. Le chef de bataïl. 
don fait replier ses compagnies el, sur l’ordre du comman- 
dant de la brigade, les porte-ou comde de la route de Sarre- 
touis, près de Petit-Marais, en gros des avant-postes. 
Noisseville nous reste provisoirement, malgré tant de fautes. 
Il est vrai que, de son côté, l'ennemi en a commis sa large 
part, ne serait-ce qu’en organisant insuffisamment un vil 
fage dont la possession lui est indispensable. L'ordre écrit 
donné le matin par le commandant de le brigade explique 
d’ailleurs ane bonne partie des faits. La garnison de Noisse- 
ville se préoccupe plus de sa retraite que de la conservation 
du village. Quant à l'unité de commandement et de direc- 
fon, elle est mal assurée, en raison même de la répartition 
des troupes. Ainsi le 1° régiment est disséminé de Failly à 
Noisseville. Les brigades, les régiments, les bataillons sont 
mélés sur la ligne de combat, dès le début. Dans un combat 
de nuit, ce mélange présente les plus graves inconvénients. 
Le commandant de corps d'armée est si peu au courant des 
événements, qu'il apprendra le matin du 1 septembre sen- 
lement l’évacuation de Noisseville, survenue le 31 entre 
6 et 7 heures du soir. Cette ignorance pourrait avoir pour 
lui des conséquences graves. On a dit de lui, avec justesse, 
qu'il joue « le tout pour le tout? », 





K Eiazelachrifien, VU, ve, Pertes totales des Prassiens à Noisscville : 
11 ofciers, 307 hommes, dot à ofôciers et 14 hommes ponr le 11° bataillon 
du tt, 8 officiers et. gi hommes pour Le 19° dn 4*, & offciers et 76 hommes 
ur le at du 49 (ibid, 98). 
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À 10 heures du soir, l’armée du Rhin occupe les emplace- 
ments suivants : à l'extrême droite, la division Castagus 
entre le fort de Queuleu et Golombey, se reliant à la brigade 
Lapasset qui tient Colombey et Coincy'. Non seulement 
elle n’a pas enlevé les positions qui lui avaient été assi- 
gnées, mais elle a laissé passer sans les inquiéter les troupes 
de l'ennemi marchant au nord-est. Elle s’est À peine avancée 
au delà de la ligne des avant-postes, restant tout le jour 
immobile sans Urer un coup de feu. Un moment, voyant 
lPennemi à bonne portée, l’un des brigadiers veut sortir de 
cette inaction. Dès que ses régiments sont en marche, Casla- 
gny lui envoie l'ordre formel de revenir en position. Sa pré- 
tendue diversion au sud-est s’est bornée là*. 

La division Fauvart-Bastoul est « sur la route de Sarrr- 
bruck, appuyée à Flanville: », que sa garnison prussienne 
a évacué au moment où Memerty rassemblait sa brigade sur 
la route, vers Petit-Marais et Château-Grast. La subordi- 
nation de cette division au maréchal Le Bœuf n’a pas été 
sans occasionner des difficultés, Il y a entre ce commandant 
de corps d'armée et Frossard un antagonisme manifoste. Le 
dernier ess à donner des ordres à Fauvart-Bastoul, qui 
ne sait auquel entendre. Ces difficultés s’accentueront en- 
core le 1 seplembre. 

L'autre division du 2° corps (général Vergé)s’est avancée 
jusqu'à ln ferme de Bellecroix, en réserve. 











1. Rapport Bazaine, 
a. Général d'Andlau, 
Rapport Bazaine, cité. 

4 Les 49 et rot compagnies du 4, après mvoir résisté dans Flanville à toutes 
les attaques venant de Montoy, se sont conformées à l'ordre de Memerty (*) et 
ont évseué ce vilage que Ie division Fauvar-Restoul occupe aussitôL. Elles fout 
nalie à quelques centaines de pas à l'est. pais, sur le fausse nouvelle que leur 
régiment s'est parlé sur Couroelles, se mallent en marche dans cette directiun, 
vins d'autres fractioux de la 3° brigade qui ae sont égarées. Ce mouvement 
cessemble fort à ur commencement de déroute. 

Le grus de ln brigade Nemerty s'est ramemblé vers Potit-Marais. À 14 heures 
du soir, le 2° bataillon du 44" ÿ arrive venant de Hloafey, landis que lea 1" 
24 af compagnies prennent posiion à henteur de Château-Gres. Dans La ouit, 
les 6 et 7° vant vers Flanville, mais, reconnaissant que ce village est ürcupé 
par nous, S'éublissent à fu pas au nord-est en cherchant à se oanvrir par des 
franchées-ehris (Étutanajor pruisien, 11, 156). 
ral d'Andlen, 158. 
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Au 3° corps, la division Montaudon tient Mantay el Noïs- 
seville avec chacune de ses brigades; les divisions Metman 
et Aymard « entourent » Servigny. Ladmirault a également 
la division Cissey devant ce village, la division Grenier en 
face de Poixe et « devant le chemin de Failly » ; la division 
Lorencez s’est rapprochée des premières, en réserve. 

Le 6° corps a sa droite en arrière de Failly et s'étend jus- 
qu’à le Moselle, par Vany et Chieulles. 

La Garde s'est an peu uvancée, la division Deligny der- 
rière le 4° corps, ln division Picard en avant du château de 
Grimont, « de manière à couvrir nos réserves d'artillerie et 
de cavalerie... restées autour du fort Sai 

On sait que Frédéric-Charles a suivi du Horimont les 
péripéties de la journée. Nos préparatifs lui semblent pré- 
sager une lentalive sérieuse de trouée, et cetle idée n’est pas 
démentie par l’ensemble du combat contre la 1° division, 
I croit à un renouvellement de nos attaques pour la matinée 
du 1 septembre. Dans ces conditions, l'envoi de nouveaux 
renforts sur la rive droite de la Moselle s'impose absolu 
ment. À 9"30 du soir, le prince informe le général von 
Manstein de la situation, et l'invite à se meutre « immédiate- 
tuent » en marche par Marange el Hauconcourt sur Sainte- 
Barbe, avec les fractions du IX° corps rassemblées à Don- 
court. Il devra y être au point du jour, à la disposition de 
Manteuffel. Ce dernier en est avisé par le télégraphe. Quand, 
fort avant dans la soirée, le prince rentre à son quartier 
général de Malaneourt, il rencontre déjà les colonnes du 
IX° corps. 

De même, Manteuffel prévoit avec certitude une nouvelle 
atlaque dans la matinée du 1* septembre, À son retour à 
Saiate-Barbe, vers 10 heures du soir, il rend compte au 
prince et à Steinmetz que le combat s’est éteint peu à peu, 
mais qu'il à dû aviser les troupes d'être sous les armes de 
grand matin. 

Celles dont il disposait an cours de l'action occupent Les 








-Julien * » 











1 Rapport Bazaine, 
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emplacements ci-après daus la unit du 31 août au 1° sep 
tembre : la brigade de ligne de la division Hummer conti 
nut de tuir la position Malroy— Charly, avec un bataillon 
(a® du 81°) à Rupigny, en poste avancé. Derriére elle cinq 
batteries de Ja division et, au sud d’Autilly, la majeure 
partie de la division hessoise sont au bivouac, La 5o* bri- 
gude est à la lisière ouest du bois de Failly ; à la lisière sud. 
ses avant-postes se relient de chaque côté aux troupes 
prussiennes. 

La r° division d'infanterie occupe, à part Noisseville, les 
positions défendues au début de la bataille, la 1°* brigade 
en première ligne, des fractions de la at brigade et de la 
& division de landwehr en soutien. H y a dans Failly ou 
aux abords trois bataillons et demi, deux bataillons à 
Poixe (1° et 2° du 41°), un bataillon et demi et un esca- 
dron * à l’est de ce hameau, cinq bataillons autour de Ser- 
vigoy 3. Un bataillon (1® du 1°) s’est établi au nord-est de 
Noisseville, sur le versant gauche du ravin de Vallières, Le 
gros de la 1° division, l'artillerie de corps, la 6° brigade 
de landwehr et les deux régiments de cavalerie de réserve 
bivouaquent entre Sainte-Barbe et Vrémy, où sont restérs 
deux compagnies (1° et sf du 1° chasseurs). 

Sur le flanc gauche de cette division, la 3° brigade d’in- 
fanterie et trois escadrons du 1 dragons sont vers Petit. 
Marais, à cheval sur la route de Sarrelouis, avec deux 
compagnies au Château-Gras et deux devaut Flanville. La 
3° division de cavalerie bivouaque encore plus à gauche, 
entre Retonfey et Glattiqny. 

La 4° brigade d'infanterie n'a enga 























que ses avant- 





3. 3 du 1°, deux bataillons du régiment de Landwwehr de la Prusse occide 
tale, un demkbatsillon du régiment dle In BasseSilésie (Étstonajor prussien, 
LL 1456). La 19 compagnie du re est entre Poixe et le ronte de Buuzonvile. 

2. 3° dn ©, demi-hataillon du régiment de Basse-Silèsie, at ecadron di 
at dragons (Ætrbmajer prussien). 

3 af du ar, 3e du dé, of du 2, deux bataillons de In MassrSilésie (Éta 
major prune 

ee ompngnins des dre 4 à 36 1 A compagnie à 27 che 
les quatre baleries rè les deux companies de pionniers de la division (Atat 
major prussien). 
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postes, el a replié leur droite sur Marcilly et Ars-Laqnenexy. 
Le 45° est en première ligne, sa gauche allant jusqu'à 
Mercy-le-Haut ; le 5° et deux batteries au bivouac à Laque- 
nexy; derrière eux, à Courcelles, le gros de la 28° brigade 
d'infanterie, un escadron de hussards et une butterie, qui 
ont reçu, le soir, de Steinmetz, l’ordre de rester dans leurs 
emplacements. Sur le flanc droit, à l'est de Maïsou-lsolée, 
le ro° dragons observe la route de Sarrebruck; à gauche, 
près de Frontigny, le 3° bataillon du 4° avec une batterie et 
une compagnie (12° du 77°) détachées de la 28° brigade. 

Les avant-postes de celle dernière restés an sud de Metz 
et deux escadrons de la 3° division de cavalerie entretien 
nent une liaison très précaire entre la gauche de la 2° divi- 
sion d'infanterie et le VII: corps, lui-même en amont de 
Metz, à cheval sur la Moselle . On combien Bazaine 
aurait de facilités pour enfoncer la fragile barrière qui le 
sépore encore de l'extérieur, daus lu direction du sud-esl. 

L’état-major de Sleinmetz a reçu, il est vrai, dans Ia ma- 
tinée, un télégramme du grand-duc de Mecklenburg-Schwe- 
rin, faisant connaître que les têtes de colonne du XIII: corps 
atteiudraient le 1‘ septembre la Nied, peut-être trop lard. 
Frédérie-Charles ot Monteuffel ont été avisés de l’arrivée de 
es renforts ; Steinmetz a prévenu le grand-duc que, dans 
la situation présente, sa prompte entrés en ligne était dési- 
rable. ‘ 

En somme, la situation de l’armée du Rhin est devenue 
beaucoup plus défavorable que dans la matinée du 31, par 
la seule faute de son commandement. Toutefois, même 
après l'arrivée des renforts allemands, il ne nous serait pas 
impossible de pratiquer nne brèche dans la ligne d’inveslis- 
sement. Il suffirait, au lieu de persister à marcher sur 
Thionville, ce qui présente en ellet des difficultés de plus 
en plus marquées, de changer entièrement nutre axe de 
mouvement pour le reporter au sud-est. Le 2° corps, la 
Garde, la réserve générale d'artillerie, s'engageraient sur 











2: Étatanajor prussien, I, 1457 
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les routes comprises entre celle de Strasbourg et la Seiïlle, 
le corps de cavalerie les couvrant de la Seille à la Moselle. 
Le 6% corps, puis les 4 et 3° suivraient, ce deraier formant 
arrière-garde. Si cette attaque était menée avec l'énergie 
voulue, il ne serait pas impossible qu’elle réussit. Dans 
tous les cas, le corps de cavalerie parviendrait aisément à se 
frayer passage à travers un secteur observé par des forces 
insigniñantes, débarrassant ainsi l’armée d’un poids mort 
qui accélérera sa reddition ’, dotant d'autre part la Défense 
nationale d’une partie des escadrons qui lui feront si cruel- 
lement défaut. 








anprà, pe 84, le compte rendu de La vonférence da 26 noût. 
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LE COMMANDEMENT DE BAZAINE 


Espoir de l'armée au di 
Ietour du maréchal À Saint-Julien 
a l'empereur. 





hevx symplômes cbaerrés, — Meg d'espoir, — 
Sa note du er septembre ax matin. — Dépêches 





La journée du 31 août est finie, Au début, l'espoir n’était 
pas grand, tant le souvenir de la déception du 26 vivait 
encore dans Lous les esprits. La confiance, naguère si en- 
tière dans le commandant en chef, était singulièrement 
ébranlée depuis les derniers événements !. Néanmoins, à la 
vue d’un pareil déploiement de lorces, à la pensée de tant 
d'existences mises en jeu, il paraît impossible do ne pas 
croire celte fois à une tentative sérieuse. On compte sur les 
troupes pour réparer es fautes qu'on ne peut se dissimuler. 
L'espoir west pas long à disparaître, quand un voit « ces 
hésitations de toule nature, ce temps perdu volontairement, 
ces marches et contre-marches sur la route de Sainte-Berbe, 
fans but comme sans utilité : ». 

Devant nous, l'ennemi dispose ses troupes, prépare sa 
défense, se renforce d'heure en heure. Des colonnes de 
poussière s'élèvent au loin, annonçant l'approche de nou- 
velles troupes. Le maréchal, impassible, surveille la cons- 
traction d’un épaulement, paraissant oublier les intérêts si 
graves dont il a la charge. 

Enfin le signal est donné, l'attaque commence et, de 
nouveau, l'espérance revient. Mais Bazaine continue à rester 
étranger à ce qui l'entoure, pour ne s'occuper que du tir de 
ses batteries, Qu il est indifférent à l’action, résolu d'avance 
à ne pas quitter Metz, ou, ignorant tout du général en chef, 





1. Troie mois à l'armée de Mets, 158. 
3. Général d'Andlau, 167. 
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il s'occupe de détails sans intérêt pour paraître faire quelque 
chose. Quoi qu'il en soit, il ne s'inquièle pas de ce qui se 
passe du côté du maréchal Le Bœuf, où il sait être « le 
nœud de la situation 5. Il ne lui envoie aucun ordre, ne 
réclame aucun compte rendu, ne songe pas plus à y porter 
ses réserves qu'à s’y rendre de sa personne. S'il était à, il 
pourrait redresser les directions prises pour l'attaque. 
« mieux coordonner les mouvements des différentes divi- 
sions, exiger plus de vigueur... de certaines d’entre elles. 
faire agir utilement » celle du général de Castagny “. 

Cette attitude, ces retards inexplicables ne sont pas pour 
dissiper les craintes. Mais l'ardeur de certaines troupes est 
telle, qu'on ne veut pas encore douter de la résolution du 
maréchal. Au moment où le 4° corps s'ébranle, où la charge 
bat sur toute la ligne, il s’avance au milieu des bataillons. 
11 paraît décidé; nos soldats marchent avec un tel entrain. 
une telle régularité, que le succès semble assuré. Il n’y a 
plus qu'à continuer et, avec de Pénergie, nous prendrons 
pied sur le plateau de Saïnte-Barbe. Telle est la pensée de 
tous, quand on voit le maréchal rejoindre la route de Bau- 
zonville, contourner deux fois une auberge où l’on vient de 
se battre et revenir sur ses pas, « sans dire un mot, sans 
laisser un ordre, reprenant la direction qui conduit à Saint- 
Julien et à Metz... « 4h ! nous sommes perdus ! s’écria-t-on 
« de bien des côtés, ce n'est que trop certain, il ne veut pas 
« sortir. On l'avait bien dit?,» Le commandant en chef 
continue silenciensement sa retraite; « la consternation 
règne dans son entourage, on s'y rappelle le départ de Re- 
zonville et ka détermination qui le suivit »; les circonstances 
se ressemblent et Les résultats seront les mêmes. A hauteur 
du fort Saint-Julien, Bazaïne rencontre la Lêle du corps de 
cavalerie qui termine son mouvement (8* 30). Il arrive au 
village voisin et s’y arrête, annonçant qu’il y passera la nuit; 
aucun ordre n'est envoyé, aucun renseignement demandé 
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sur les événements du jour ; rendez-vous est donné à l'état 
major général pour le lendemain à 4 heures du matin. La 
journée du commandant en chef est terminée. 

Le r1* septembre, dès l’aube, l'armée est dans l'attente 
de ce qui va se passer. Beaucoup ne doutent plus de lin- 
tention du maréchal de ne rien Lenter de sérieux. Quelques- 
uns se refusent encore à y croire el espèrent pour la journée 
un grand effort, puisqu’une faible partie des troupes seule 
ment à Élé engagée la veille. Mais Bazaine va faire vite 
disparaître ce reste d’illusion . 

Le général Jarras se rend près de Jui avant le jour, afiu 
de prendre ses ordres. Bien que Bazaine ne sache rien de 
ce qui s'est passé le soir après son départ, et qu'il soit en 
droit de compter sur les résultats du mouvement entamé la 
veille par le 4° corps, il dicte aussitôt au chef d'état-major 
la note suivante, qu'il prescrit de faire communiquer sans 
retard aux commandants de corps d'armée par les quatre 
colonels de l'état-major général*, Lewal, d'Andlau, Lamy 
et Ducrot : 

« Selon les dispositions que l'ennemi aura pu faire devant 
vous, nous devons continuer l'opération entreprise hier, 
qui doit : 1° nous conduire à occuper Sainte-Barbe; 2° faci- 
liter notre marche sur Bettlainville. 

« Dans le cas contraire, il faut tenir dans nos positions, 
nous y fortifer, et ce soir nous reviendrons alors vers Saint- 
Julien et Queuleu. 

« Faites-moi dire par le retour de l'officier qui vous por- 
tera cette note, ce qui se passe devant vous 5. » 

Comme on l’a dit très justement, c’est là un de ces ordres 
à double entente tels que Bazaine en a tant donnés au 
Mexique : « Instructions confuses et ambiguës où la pensée 
ue se montre jamais, pas plus que la volonté, où la respon- 
sabilité trouve toujours un sens qui la dégage, et où les 





1. Général d'Andinu, 159. 

2: En les désignent, il dit qu'l a confanre dans leur discrétion (Générat 
d'Ardhu). 

3. Général Jerras, 182 ; général d'Andiau, 200. 


Q 

© 
oä 

FR 


172 LA GUERRE DE 1870 


mots peuvent n'avoir que l'interprétation qu'il sera utile de 
leur donner’. » 

En l'écrivant, l’un des officiers chergés de le porter ne 
prut s'empêcher de dire au général Jarras : « Mais c'est 
impossible : c’est ordre de la retraite qui est donné là, les 
commandants de corps ne s'y tromperont pas! » Il faut 
néanmoins obéir. Les officiers désignés, après avoir repro- 
duit sur leurs culepins la note du maréchal, vont en donner 
communication à ses lieutenants. À peine sont-ils partis 
que Bazaine lit à Jarras deux dépêches préparées par lui 
pour l'empereur, l'une en prévision d’un succès, l'autre 
dans la supposition contraire. L'une des deux sera envoyée, 
du champ de bataille même, par un émissaire sûr? C’est, 
ont en conviendra sans doute, pousser la prévoyance un peu 
loin. 





1. Général d'Andlau, 160. 

3. Général Jarras, 183 ; général d'Andlau, 160. Ce demier suppose que la 
dépche envoyée réellement le 1% seplembre, dont nous parlerons plus loin, est 
un simple duplicala part plus tard. Aucun fait ne confirme celte hypolhèse à 
Rotre connéissance. 

Les deux dépèches sont confiées à un oflcier supérieur chargé de faire partir 
l'une ou l'antre, selon les circonstances (Général d'Andlau, 161). Jarms ignore 
£e qu'il en sdvint (doc. cit.). 
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Dipositions de Mapteuifel, — Attaque de Noisséville.— Contrealiaque de la brigade 
Clinchaut, — Combat vers Montoy. — Le de corps. Altaque de FlunviDe, — Perie de 
1 village ot de Golaey, — La division Fauvart-Bastonl et Le Bœuf, 





Le 17 septembre, au lever du soleil, uu épais brouillanl 
couvre tout le champ de bataille. On ne peut voir à vingt 
pas*. Le maréchal attend sans doute qu'il se soit dissipé et 
que les commandants de corps d'armée aient répondu à sa 
nôte. H n’en a pas le temps, et le canon retentit de nouveau. 
C'est l'ennemi qui prend l'offensive par un feu d'artillerie 
des plus violents. 

Manteuffel a su un peu avant le jour que Noisseville était 
resté entre nos mains pendant la nuit. La possession de ce 
village devant nous permettre de déborder aisément la po- 
sition de Servigny, le général estime que son premier devoir 
est de le reprendre. Il prescrit donc à Bentheim de procéder 
aussitôt que possible à l'attaque; la brigade Memerty y 
coopérera selon ses forces. 

Cependant, la 18° division et l'artillerie de corps du 
IX corps, après une marche de nuit, ont atteint Antilly 
& heures du matin. D’accord'avec le général von Manstein, 
qui a pris les devants jusqu'à Sainte-Barbe, escorté par le 
6° dragons, Manteuffel décide que La 18° division s’établira 
derrière son extrême droite, la 25° et l'artillerie de corps à 
Sainte-Barbe. Par suite, la 35° brigade et trois balterics 
vont en réserve au nord de Malroy—Charly, tandis que la 
36° va relever la 50° au bois de Failly; la 49° et Partillerie 
de corps se mettent en marche sur Sainte-Barbe. 

Le brouillard est encore très épais quaud les troupes «le 











jnéeol d'Andlan, 182. 


Google 


sh LA quenRE De 1870 


première ligne prennent leurs positions de combat. Comme 
la veille, la brigade de ligne de la division Knmmer tient 
Malroy, Charly et Rupiquy ; la 1° division d'infanterie a le 
gros de ses forces réparti entre Failly, Poixe et Servigny. 
Derrière sa gauche, qui fait face à Noisseville, au sud du 
ravin de Vallières—Nouilly, se rassemblent les fractions de 
la at brigade destinées à l'attaque de ce village. Les cinq 
bataillons présents de la 5° brigade de landwehr: forwent 
un premier repli de la ligne de combat entre Pailly et 
Servigoy ; derrière eux, à Vrémy et à Sainte-Barbe, il reste 
la & brigade de landwehr, le 5° ulans de réserve, l'artillerie 
de corps et deux bataillons environ du I“ corps2. De Petit 
Marais, la 3° brigade d'infanterie a poussé sur Retonfey 
deux compagnies (3° et 8° du 44°); deux autres (6 «4 5° du 
M4 y sont venues de Flanville. Les 4° et 28: brigades se 
tiennent prêtes à combattre, près de Laquenexy, 

Sur l’ordre de Steinmelz, la 3° division de cavalerie s'eat 
mise en marche dès 3' 30 sur les envirous de Pouilly, jus- 
qu'alors à peu près abandonnés par kes Allemande. Pour la 
remplacer, les sépt escadrons du 6 dragous et du 5:° dre 
gons de réserve réunis à Sainte-Barbe vont à l'aile gauche 
de la 3° brigade, de façon à rétablir une liaison précaire 
entre les deux fractions du 1* corps. Le 10° dragons, vers 
Maison-Isolée, a la même destination. . 

À 5°45, le général von Bentheim reporte d’abord les 
batteries de la 1° division sur la ligne de combat. Les 1" et 
2° légères vont entre Poixe el Servigny ; les 1" et 2° lourdes 
au bord du ravin, au sud-est de ce dernier village. Ces der- 
nières, dès la disparition du brouillard, dirigent leur feu 
sur Noïsseville ; elles sont ensuite secondées par la batterie 
de la division de landwehr qui vient de Petit-Marais, Eu 
même temps, l'infanterie chargée de reprendre Noisseville 
descend le ravin, sous Les ordres du colonel von Busse, 











2. 0 manque à la 3° brigade de lendwohe Le bnteïflon duché à Ponte 
Moisson, 

198 bataillon de chasseutss 17, 2°, 4° compagnies du 3e réghnvut et pie 
nier. La 15e division et l'artillerie de corps du LX° corps ne son pas encure en 
piace (Érarmajor prussien, 1, 1400). 
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Ainsi, malgré l’infériorité de leurs forces, les Allemands 
vont prendre loffensive contre nous. Ils trouveront un 
puissant secours dans l'inertie de nuire commandement. 
La partie pourrait encore être gagnée, mais il faudrait le 
vouloir, prendre de promptes et énergiques décisions. H 
n'en est pris aucune. On n’engagé pas plus de troupes que 
la veille, moins encure, puisque le maréchal fait rester le 
4 corps sur la défensive, « pour attendre le mouvement 
du 3 sur Servigny ‘ ». Les réserves s’avancent un peu, mais 
on se garde de les engager *. Quelques batteries de douze 
sont seules envoyées sur le plateau et contré-battent sans 
résultat les bouches à feu qui tonnent contre les positions 
du 4° corps. 

Quant au maréchal Le Bœuf, il ne songe quère à repren- 
dre l’oflensive, faute de se sentir souteuu et conduit. Tout 
occupé de garder le lerrain conquis la veille, il fait mettre 
Noisseville en état de défense, transforme en réduit l’église 
eule cimetière et paie intrépidement de sa personne pour 
maintenir ses troupes sous le feu presque concentrique qui 
commence à les entourer?. 

Les obus prussiens ont mis Noisseville en flammes; on 
croit remarquer la retraite d’une partie de nos troupes. À 
ce moment, vers 6t 5, l’ennemi entame son attaque. 

C'est au 43° surtont qu'elle est confiée. IL se forme sur 
trois lignes+. Le 1* bataillon du 1* régiment a l’ordre de 
couvrir le flanc droit des attaques venant de la rive nord 
du ravin de Vallières ; à gauche, la 3° brigade doit interve- 
nir activement. Mais elle est encore assez loir. On ne voit 
que ses baueries, qui progressent alors au sud de la route 
de Sarrelouis 5. 





1 Général d'Audlau, 203. 

2. Général d'Andfav. 163: à 7445, d'après les Notes du lieuteaoni-culonel 
Leperebe, une partis des woupes se roplie. Ordre est donné à la briqale Brin. 
cout de ‘se porter derrière des remblais en avant d'elle et d'en garnir la arète 
de traïleure. À 8405, Basaine prescrit loi-même à Bourbalé de faire occuper 
Mes par 2e bataillon du °° vokigeurs, appayé par une batterie (A'Fihihal, 76) 

À Général d'Audlar, 163. 

Celle du centre munprend en outre les 5 et je compagnies du 3° régiment. 
à État-major prustien, 1, 166. 
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En gravissant Je bord du plateau au nord de Noïsseville, 
le 3° bataillon du 43° est si vivement fusillé du village et 
des vignes voisines, que ses tiruilleurs ne peuvent progres- 
ser que lentement. En outre, de Fautre côté du ravin de 
Vallières, nous dirigeons sur lui un feu de flanc et de revers 
qui oblige la droite du bataillon et le 1* tout entier, alors 
en marche le long du versant sud, à faire front dans cette 
direction. Le mouvement offensif est même arrêlé un mo- 
ment; puis il reprend, quand les tirailleurs ont été renforcés 
et les deux dernières lignes des Prussiens portées en avant. 
Formés par demi-bataillons, ils dessinent contre Noisseville 
une attaque enveloppante ; le 3° du 43° menaçant le saillant 
nord-ouest, le 1°" du 43* et le demi-bataillon du 3° la lisière 
nord, le ae du 43° la lisière est. Quand ces troupes se sont 
suffisamment approchées, le colonel von Busse les entratne 
à l’assaul. Au pas gymnastique, elles atteignent notre ligne 
de défense. Mais à l'intérieur du village, un feu meurtrier 
les accueille. Chaque maison doit être prise d'assaut, Des 
fractions isolées parviennent, il est vrai, avec de grands 
efforts, jusqu'à la lisière ouest; avant qu'elles n'aient pu x 
prendre pied, la brigade Clinchant, soutenue par le 32° de 
ligne (division Vergé), opère une viguureuse contre-attaque. 
Après une luite acharnée, les Prussiens sont de nouveau 
rejetés du village. Trois de leurs officiers supérieurs ont été 
lués ou grièvement blessés . 

Des groupes refoulés duns le ravin, où ils se rallient par 
bataillons, renouvellent encore l'attaque sous la conduite de 
deux officiers. Ils sont de nouveau repoussés, ce qui amène 
lPennemi à l’abandon provisoire de son projet. Le 1° batail- 
lon du 43° et les fractions portées les dernières en avant 
demeurent au bord du plateau, face à Noisseville ; les autres 
troupes se rassemblent dans le ravin au sud-ouest de Ser- 
vigny. 

En face de la 3° brigade d'infanterie, des colonnes frau- 
gaises se sont Imontrées depuis 5 heures du matin, entre 














Étatmajr prussie, 1, 1453. 
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Flanville et Montoy. Les deux batteries prussiennes, soute- 
nues par le 1* dragons, se portent entre Retonfey et la 
route de Sarrelouis pour les cauonner, Elles parviennent 
ainsi à faire reculer deux des nôtres établies au sul de 
Montoy. Notre infanterie, après s'être dérobée aux pro- 
jectiles prussiens, reparaît ensuite en force autour de ce 
village, menaçant le ane gauche de la brigade prussienne. 
À 645, Manteuffel, se rendant compte de ce mouvement, 
fait renforcer la 3: brigade des deux batteries à cheval de 
l'artillerie de corps : vingt-quatre pièces tiennent dès lors 
sous leur feu l'espace entre Flanville et Montoy, nous 
interdisant une offensive’ à laquelle nous ne songeons 
guère. 

D'ailleurs, pour se couvrir dans cette direction, Memerty 
a poussé le 2° bataillon du &4* par Retonfey vers Flanville; 
le reste de sa brigade*, moins de trois bataillons, marchait 
sur Noiseeville, sept compagaies du 4* à la droite, au nord 
de la route de Sarrelouis, les trois compagnies du 44° for- 
mant la gauche au sud. Mais cette attaque échoue comme 
les précédentes. Des vignes autour de Noisseville, de ln 
Brasserie el aussi du versant sud du ravin de Montoy, nous 
dirigeons un feu violent sur le front et Les flancs des assail- 
lants, qui doivent s'arrêter. A la droite, le colonel von 
Tielzen entralue quelques fractions isolées jusqu'à Noisse- 
ville, mais elles ne peuvent modifier la situation de la 
2* brigade, dont les dernières attaques ont élé repoussées 
déjà. Les compagnies de Memerty en sont réduites à une 
fusillade sur place, après quoi elles doivent se replier à 
hauteur de Retonfey :. 

C'est la division Montaudon qui a subi le premier choc 
des Prussiens à Noisseville et vers Montoy. Aux premières * 
lueurs du jour, elle était sous les armes, mais sans ordres. 
Comme nos autres généraux, Montaudon n'ose prendre au- 

















1 État-major prussien, 11, 1464. 
rénales débris du 3° tail: du 44" (onajor pmaien, U, T0) 
2. État-maÿor pramsien. L, 5h. 
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eune initiative, ignorant entièrement les intentions du com- 
mandant en chef. 

A 3 heures du matin, Clinchant envoie en reconnaissance 
sur la route de Sarrelouis un peloton du 2* dragons*, sous- 
lieutenant Deruelle. Il pousse jusqu’à hauteur de Retonfey. 
à 300 ou 40 mètres du chemin qui va de la route de Sarre- 
louis au Château-Gras. De retour, il rend compte que de 
Fartillerie allemande se met en batterie en arrière de ce 
chemin, à droite et à gauche de la chaussée, et que des 
colonnes d'infanterie se forment vers Cheuby et Sainte- 
Barbe, descendant sur Retonfey et dans le ravin entre Nois- 
seville et Servigny. Par suite de la tension que nos avons 
déjà signalée entre Le Bœuf et Frossard, ce dernier a pres 
<rit à la division Fauvart-Bastoul de soutenir le général 
Montandon, mais en évitant de s’engager*. Il refuse de 
relever le 51° à Flanville pour lui permettre de se porter 
plus avant. Clinchant est donc obligé de se concentrer sur 
un front plus restreint. La veille, le 18° bataillon de chas 
seurs avait élé poussé jusqu’à Puche, au sud de la route de 
Sarrebruck. Montaudon Le rappelle vers 5 heures et l’établit 
en réserve entre la Brasserie et Monioy, reliant ses deux 
brigades? 

Peu après commence la canonnade. Les batteries de 
Montaudon et de Fauvart-Bastoul ne peuvent que riposter 
faiblement et doivent bientôt se retirer. C’est dans ces con- 
ditions que se produisent les attaques dont nous avons 
parlé. Après leur échec, vers 7 heures, le maréchal Le Bœui 
vient à la Brasserie, avec l'intention de prononcer une vi- 
goureuse offensive +. La situation du 4* corps, qui a perdu 
Servigns la veille, et l'inertie du 2° l'en empêchent. La 











de du général commandant la 1° division du 3° corps. 
2. Générel Montandon, ÎT, 14 
« de la division Montaud 
n° Urigade (Clinehant) : 12 et 95 
4. Général Monvindon, 11. 14-190, 

5. D'apres l'Æuguéie, dépositions. L, Le Duuf, 57, le couuandant du 3° cor 
a rad Gunpte ces évenemepis de la nuit, en demandant qu'on remit à sa die 
position du divisun Castagay. Huzaine aurait reundu en plaçant le 2° com 
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division Castagny, restée comme le 31 août inutile vers 
Grigy, reçoit, sur la demande du maréchal, l'ordre de 5e 
porter à hauteur de Colombey et du château d'Aubigny, en 
liaison avec le at corps. Notre droite n'en reste pas moins 
sur la défensive, bien que ses forces numériques dépassent 
«de beaucoup celles de l'ennemi, Là comme ailleurs, 
fluence de Bazaine se fait sentir. 

Les Allemands mettent à profit notre inacti 
tions du [X® corps destinées à renforcer la 1"° di 
prochent du champ de bataille. À 8 heures, la 4g° brigade 
tt l'artillerie montée de La 25° division atteignent Sainte- 
Barbe ; puis, trois quarts d'heure après, la 25° brigade de 
cavalerie et, à 9" 45, l'artillerie de corps *, On peut renvoyer 
vers Charly Le B° ulans de réserve, landis que la cavalerie 
hessoise se porte à gauche de la brigade Memerty jusqu’au 
sud-ouest de Retonfey. 

La 6° brigade de landwehr, précédemment en réserve à 
Sainte-Barbe, a descendu le ravin de Vallières après l’arri- 
vée de l'infanterie hessoise, de façon à soutenir les troupes 
engagées devant Naisseville. Tout d’abord, l'intention du 
général von Bentheim est de renouveler son attaque avec 
ces quatre bataillons frais?, mais il y renonce et se décide 
prudemment à faire au préalable agir son artillerie. Les 
landwehriens restent en partie dans le ravin; le 1“ régi- 
ment de Posen, en gravissant les pentes pour se relier aux 
fractions avancées du 43°, es vivement fusillé des vignes 
de Nouilly, et son chef mortellement blessé. 

En face de Poixe et de Servigny, le 4° corps n'a encore 








sous les ordres de Le Bœuf, ordre qui serail arrivé vers 8 heures du. matin. 
Mais la lettre de Le Bœuf à Baznine (1°* septembre, gf 45 du matin) et culle de 
Frumsard à Bazaine (2 septembre) ne font aucune allusion à la sabordination di 
3° coms entier au maréchal. 1! n'y est question que de le division Fanvart- 
Bastoo! (L'Armée da Rhin, 108, 108). 

1. La 50° hrignde, relente par le général von Knmmer, n'arrive qu'à 11 heures 
Cétatmajor prassien, 1, 1405}. 

3. Le batoillon de Neustadt Çitr du 19%), du 1 régiment de andwehe de 
Poe, est depuis le 24 eoët à Arganoy. ace une compagnie à Autily ; le 
batsiloe d'Ostruwe (at du fgt), du 2° de landwehr de Pusen, ent devant Tri ne 
ville (Étatmajor prassien, 11, 1407, 1405). 
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entrepris aucun monvement sérieux". Sur le front de ses 
positions, la nuit a été tranquille. Au jour, le brouillard est 
tel, que l'un ne peut rien distinguer du côté de l'ennemi, 
sauf un fourmillement confus. On attend le lever du soleil 
jusque vers 8 heures, en se reconsiituant sur place et en 
reclifiant les emplacements de la nuit. Suivant l’ordre de 
Ladmiraul, la division Gissey se reporte derrière le bois de 
Mey, trop loin pour intervenir utilement ; la division Loren- 
cez se déploie sur trois lignes distantes de 130 mètres, le 
a° bataillon de chasseurs à la droite, puis les 54°, 33:, 15° 
de ligne, celui-ci à cheval sur la route de Bouzonville, le 
65° en réserve. Le division Grenier est toujours en échelon 
de gauche, dans ses emplacements de la veille +. Ces troupes 
se bornent à mettre quelques batteries en action et à pous- 
ser des tiraillenrs dans Le ravin de Vallières, afn d’inquiéter 
l'artillerie prussienne ?. 

Celle-ci, au début, n'est représentée devant le 4* corps que 
par les 1°° et ae légères (1°° division) établies entre Poixe et 
Servigny. Puis les quatre batteries montées de l'artillerie de 
corps viennent à leur droite, 

Quant au centre et à la gauche de cette ligne, d’abord 
très laibles, Manteuflel leur fait envoyer d'importants ren- 
forts afin de mieux préparer l'attaque projetée contre Nois- 
seville. Quatre batteries renforcent celles établies au sud-est 
de Servigny ; deux autres + vont, par Château-Gres, prolon- 
ger l'artillerie de Memerty déjà en action au sud de la route 
de Sarrelouis. Les Allemands ont r14 pièces au feu, sous 

















rctranchements ont été siymentés dans ces deux villages commr 
grain qui les envieunne, et ils paraissent occupés per des forces 
cunsidérables. Une atlaque de front ne pouvait plis avoir aueune chance de 
ruucur dans de parrille conditions, e je prraccivis au gaéral de. Ladmirau 
d'attendre la coupération du 3° corne, elle devait se produire » (Rapport du 
méréchal Hazaine sur ln bataille du rer septembre, géné d'Andleu, 157}. 
2. Lirutenant-ubnel Homc, Le de corps, 313. 
Étamaÿor prussin, 1, 2406. 

smeur de Farullerie le corps du IXe corps, 1° et a lourdes, 3° Légerr 
divisiun ÿ 1 et 2° légères de In 25e division. 
3. De dratr À ganele : 3°, 4" lourdes, 4, 4° légères (artillrie de corps du 
Fr curpr), 1, 2° légères (ire division) agissant contre le 4° rurps; ur, 2° lourdes 
Gr drvmion), at de réserve du XI corps 3° lourde (artllerie de” corps du 
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l'unique direction du général von Bergmann, alors que nous 
engageons contre eux un petit nombre de nos batteries, 
combattant isolément, sans objectif bien déterminé. Le 
résultat n'est pas long à se produire. Partout nos canons 
sont réduits an silence, En même temps, la situation se mo- 
difie à la gauche de la brigade Memerty. 

A l'extrême gauche du I“ corps, romme nous l’avons vu, 
le général von Pritzelwitz disposait dans la matinée du groë 
de deux brigades d'infanterie rassemblées autour de La- 
quenexy. La direction des attaques du 31 août et l’inaction 
de notre extrême droite le conduisent à croire qu’un effectif 
moindre suflira pour défendre les positions de Courcelles. 
Dès lors la brigade Zglinitzki, qui connatt mieux le terrain, 
sera chargée de cetle mission, tandis que la aB* interviendra 
en soutien de la 1° division dans le combat au nord de la 
route de Sarrebruck. Pritzelwitz charge done le général von 
Woyna de prendre l'offensive par Ogy et Puche ; il le ren- 
force d'une batterie (f° légère du + corps) en remplacement 
de celle envoyée précédemment à Frontigny. 

Dès 6 heures du matin, Woyna se met en mouvement 
par Colligny avec seize compagnies, un escadron et deux 
batteries’. À Ogy, il apprend par ses hussards que Flanville 
est fortement occupé, et décide de diriger par Puche une 
attaque contre ce village. Le 3° bataillon du 53°, qui est à 
lavant-garde, porte la g° compagnie sur Saint-Agnan, que 
nous avons évacué déjà. Les 10°, r1°, 12° conversent vers 
Fanville au nord de lu route de Sarrebruck et ouvrent un 
feu de tirailleurs contre les fractions de la division Fauvart- 
Bastoul qui occupent ce village. Les six autres compagnies 
du 53° suivent ce mouvement, les 2° et /* seulement jusqu'à 
la route. Le 77° s'établit dans le pli de terrain au sud. 

Les deux batteries ont accompagné l'aile droite de la 

















art, af lourdes, 37, are, a légères (ar division) 
(2° division ; a°, 3e à cheval (artilerte de corps du {ec corps) 
contre Noisseville et in Brasserie (État-majur prussien, 11, 1407). 

1. 29, 49 compagnies, 2° et 3e bataillons dn 4e ; 1°- bataillon, 5 ct 8e canpa- 
gnics du 37°; 1 escadron du & hussards, 3° batterie lourde du VHI° corps et 
Slégure du At (Etabmajor pracsien, 1, 1467). 
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brigade pendant sa conversion vers Flanville, puis ont pris 
position à 1,200 pas environ à l’est. Elles combattent d’abord 
l'artillerie française déployée entre Montoy et Coiney!, qui 
est bientôt réduite au silence, Puis elles canonnent Flan- 
ville, pour en préparer l'attaque. Mais il paraît très difficile 
d'aborder ce village par sa lisière est, en sorte que les 10°, 
11°, 12° compagnies du 53°, s'abritant derrière leurs tirail- 
leurs, se portent dans la vallée entre Flanville et la route. 
Le 2° bataillon du 53° y va également et renforce la ligne 
de combat. 

De la gauche de la brigade Memerty, des fractions sont. 
depuis un certain temps, entrées en action sur ce secleur 
du champ de bataille. Tandis que la batterie à cheval hes- 
soise, arrivée au sud-ouest de Retonfey avec la 25° brigade 
de cavalerie, fait agir ses quatre pièces * coutre notre infan- 
terie vers Montoy, le a° bataillon du 44° est engagé depuis 
longtemps dans un vif combat devant les lisières nord-est 
et nord de Flanville. 

Le feu des batteries de la brigade Woyna, auquel coopère 
un certain temps la gauche de la grande ligne d'artillerie 
allemande, exerce une telle action sur le 51° de ligne, qu’il 
évacue bientôt le village en flammes. Les Prussiens saisis- 
sent ce moment pour donner l'assaut ?. À g heures, Flanville 
estentre leurs mains ; ils couvrent de balles nos soldats en 
retraite sur Montoy et Coincy. Jusqu'à la fin de cet épisode. 
la mésintelligence entre Le Bæœnf et Frossard a contribué à 
notre échec. 








1. Étal-majur prassien, , 1468. Sans doute, cette arlillerie appartient à ir 
division Fauvart-Mastoul. 

2 Deux on: 4é endonrnagées à le bataille du 16 août. 

8 6° du A4 sur In lisieme nurdest, aver une frection de la 7°5 de 52° 
pénüre par le sud (Éfutraeajor prassien, L, 1469}. À l'égard de la retraite de 
Aus Lroupes, ls versions différent. Le géntral Frossard assure (Letire du à «ep= 
Lmbre à Bagaune) que La division Fauvart-Bastoul se replie de 500 à 600 mêtrrs 
Seulement, après avoir vu à sa gauche des trouprs de la divisian Montaudon 
«8e relier precipilamnent ». An contraire, Le Bauf érrit (Lrltre du 1°, gb 45 
du matin, à Hazaine) que B division Resoul prend l'initiative du mouvement 
rétroymde vers y heures {L'trmnée du Rhin, 104, 105). Voir, dans le même seas, 
le général Monsaudun, 11, 450. L semble que Frocard a raison, d'après la 
relation préstenne, 
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La brigade Woyna se déploie ensuite à cheval sur la 
route de Sarrebruck. À gauche, le 77" pousse jusqu’à Saint- 
Agnan ; à droite du 53!, le a° bataillon du 44° a été renforcé 
par les fractions de la brigade Memertÿ qui se sont retirées 
la veille jusqu'à Courcelles, mais en sont reparties à temps 
pour intervenir au nord de Flanville. Les 1°* et 6° dragons 
ont atteint les abords sud de ce dernier village. Les batte- 
ries de la 28° brigade, qui ent. poussé en avant de chaque 
côté de la route, pour canonner plus efficacement nos 
troupes en retraite, dirigent ensuite leur feu contre Goincy, 
sur l'ordre de Woyna. À 10 heures, la division Fauvart- 
Bastoul évacue encore ce village, pour se retrer vers 
l'ouest, découvrant le flanc droit de notre position à Mon- 
toy et Noisseville. 

Aussitôt que le maréchal Le Bœuf remarque ce mouve- 
inent rétrograde, il prescrit à Fauvart-Basloul de se reporter 
en avant. De nouveau ceite division marche vers l'est par 
Colombey et La Planchette. À ce moment, la brigade Wayna 
se disposait à obliquer vers le nord, snivant une injonciion 
de Manteuffel, pour soutenir l'attaque projetée contre Nois- 
seville. Ses batteries seules rentrent en action conire les 
colonnes du 2° corps, avec un tel résultal, que Le Bœuf 
prescrit la relraite. Mais Fauvart-Bastoul refuse alors d’éva- 
cuer les positions qu'on vient de lui faire reprendre. Tiraillé 
entre les prescriptions contradictoires qu'il reçoit en mème 
temps des 2° et 3° corps, il ne veut céder que « devant un 
ordre écrit du maréchal Le Bœul* ». 

Le général von Wayna conclut des faits précédents que 
la conservation des positions de Flanville et de Saint-Agnan 
est de particulière importance, en vue de couvrir le flane 
gauche de attaque projetée sur Noisseville, Il en rend 
compte à Manteuffel et reçoit l'ordre de rester dorénavant 
sur la route de Sarrebruck. 

Aucun autre mouvement ne se produisant du côté de nos 




















tat-maÿos prussien, IL, 1469. 
2: Général d'Andla Voir À 26 sujet l'Enquére, dépouitions, L Li 
Bauf, 87. 
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troupes, le combat cesse entièrement sur cette partie du 
champ de bataille. La division Castagny se relie en effet 
trop tard à celle de Fauvart-Bastoul pour intervenir dans 
l'action. Les batteries de Woyna n’ont plus que de rares 
vrcasions de canonner nos troupes, à d'assez grandes dis- 
tances. 

Sur Le front de la brigade Zglinitzki, il n’y a eu que de 
petits engagements. De 8 à g heures, la droite de ses avant- 
postes, après une lentative infructueuse pour déboucher sur 
Coincy et Aubigny, s’est bornée à tenir la hauteur au nord- 
ouest de Marsilly. De même, après avoir été vivement canon- 
nés par le fort de Queuleu, les 7° et 8 compagnies du 45° 
sont rofoulées vers 10 heures de Mercy-le-Haut par des 
farees supérieures, Après la cessation du feu d'artillerie, 
elles réoccupent ce château, qui est faiblement défendu. Les 
canons français ayant recommencé de tirer, et des fractions 
de nos troupes débouchant de La Grange-aux-Bois dans 
leur flanc droit, les Prussiens doivent ramener un 
arrière la droite des avant-postes de la brigade Zg] 
Rien ne ressemble moins, on le voit, à un combat sérieux. 




















1. État-major prussien, 11, 1470. 1 s'agit sans doute de fractions de la divi- 


sou Castagny. 


XXIN 
LES COMBATS À LA DROITE ALLEMANDE 


12 carannañe de Sedan. — Dispositions de Frédéric-Gharies, — Démonstéations du 
& corps. — Cantreaitaque de La division Wrangel. — Evacuation de Noisseville, — 
Inutions de Bazaine. — Retraite générale. — Ordres le Frédério-Chacles. 


Au quartier général de Frédéric-Charles, à Malancourt, 
on a entendu dès 6* 30 une canonnadt” lointaine retentir 
vers l’ouest. On en déduit que la tentative de l’armée du 
Rhin est en relation étroite avec un mouvement offensif de 
l'armée de Chlons, ce qui peut, évidemment, rendre la 
situation plus délicate, D'autre part, un rapport de la 
15 armée survenu à 7h45 permet de compter que les têtes 
de colonne du grand-duc de Mecklenburg-Schwerin ! attein- 
dront vers midi la Nied française. Un peu après 8 heures, 
le prince se dirige sur le Horimont ?. En route, le canon et 
un rapport du X° corps lui apprennent que le combat a 
repris toute sa vivacité à l'est de la Moselle. De Bronvaux, 
il fait donc donner au [lI° corps l'ordre de diriger une divi- 
sion avce une forte proportion d'artillerie sur Maizières, où 
elle devra être à sa disposition. C'est la 5° qui est désignée; 
la 6 reste en position à la ferme Marengo. 

À son arrivée au Horimont, le prince apprend par un 
télégremme de Manteuflel daté de 5" 30 que les Prussiens 
sont vivement engagés contre des forces supérieures, comme 
il est aisé de s'en rendre compte à la vue. Dans ces condi 
tions, le général von Voigts-Rhetz reçoit l'ordre de passer 
sur la rive droite avec les troupes disponibles du X° corps 
et d'intervenir dans le combat selon les circonstance 
Comme la veille, Voigts-Rhetz met en marche sur les ponts 











1. Xilie corps (Voir suprè, pe 157). 

3. liginse au quartier général un officier chargé de suivre \etientirement ln 
canomade en quesden. Elle retentt jusqu'à jh 30 seulement (Éfat-rsajor prus- 
den, Il, 1472), bien que ce soi, à n'en pas douter, celle de la bataille de Sedan. 
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de la Moselle tout ce qu'il a sous la main ; le reste suit, ne 
laissant en place que les avant-postes, aussilôt que les tôtes 
de la 5° division paraissent vers Marsnge. À ri heures. 
cètte dernière atteint Maizières; la 19° va ensuite se ras- 
sembler à Arganey; la 20° et l'artillerie de corps poussent 
au sud d’Antilly. 

Frédéric-Charles ne se borne pas à ces renforts. À 9" 15, 
ilenvoic au général von Zasirow, à Ars, l'autorisation de 
se porler à l'est de Melz avec la plus grande partie du 
VII corps, au cas où ce mouvement ne serait pas contra 
aux instructions de Manteuffel. Une brigade suffirait provi- 
soirement à l'occupation des positions antérieures; elle 
pourrait même être relevée, en cns de nécessité, par le 
NII eorps, dont la réserve a déjà été déplacée vers la droite 
dans es but. En outre, nos troupes montrant peu d’activiti 
sur le front de la 3° division de réserve, Frédéric-Charles 
prescrit (g" 30) au général un Kummer de marcher sur 
Sainte-Barbe avec toutes ses troupes, dès que la brigade de 
tête dn X° rorps sera prête À les relever. Mais c: 
L'est pas eucore à sa destination, que l'infauterie de ligne de 
Kummer a pris l'offensive avec l'appui de la 18: division?, 

Ainsi l’inertie du maréchal Canrobert contribue grande- 
ment à faciliter la tâche des Allemands. Le 6° corps a en 
effet borné son action à de simples démonstrations. 

Vers 7! 30, son artillerie commence à cationner les posi- 
tions prussiennes vers Failly. Au bout d’une heure environ, 

ivision Tixier porte « quelques bataillons » sur ce vil- 
lage, puis les ramène en arrière après une évurte lusillade. 
À 9! 30, nouvelle attaque, avee des forces plus cansidéra- 
le feu de la garnison de Failly et une contre-at- 
taque opportine d'une compagnic établie au nord (9° du 1°) 
suffisent à l'arrêter. Nos troupes dirigent alors leurs efforts 
surtout contre la lisière sud du village, pour dire repoussées 
par un bataillon de landwehr, celui de Samter. 

A la gauche du 6° corps, de grend malin, de fortes lignes 
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de tirailleurs ont traversé le ruisseau de Chieulles pour 
atteindre le bord sud de la hauteur qui le domine. A peu 
près au moment où la division Tixier dirige sa première 
attaque contre Failly, Canrobert fait ouvrir à ses batteries 
en position près de Chienlles un feu assez vif sur Rupigny. 
Son infanterie exéoute ensuite une attaque enveloppante 
sur ce village. Le a° bataillon du &r° est forcé de se retirer 
vers Charly, puis se reporte en avant par ordre et réoceupe 
Rupigny après un petit combat‘. Rien ne ressemble moins 
à une action offensive. 

À défaut du 6° corps, les Allemands vont l'entreprendre. 
Des fractions de la 18° division interviennent, en eflet, entre 
Failly el Rupigny. Depuis les premières heures de la matinée, 
la 35* brigade est en réserve au nurd de la position Malroy— 
Charly; la 36° à relevé les Hessois au bois de Failly, en 
occupant avec deux bataillons (1 et 2° du 85°) la lisière sud 
uatre Charly el Paoully. Le 11°, qui est avec une batterie 
{a‘légère) dans un pli de terrain à l'ouest du bois, a détaché 
son 2° bataillon à Charly. Sur l'ordre du divisionnaire, vou 
Wrangel, il marche ensuite sur Rupigny en soutien du 81°, 

Au moment où nous dirigeons nos attaques tontre Failly 
el Rupigny, Wrangel a décidé n effet de nous déloger des 
pentes entre ces deux villages. La 36* brigade, général von 
Below, va opérer une attaque enveloppante contre notre 
front et notre flanc droit. Le bataillon de gauche de la pre- 
mière ligne (2° du 85°) marchera d'abord sur Failly, puis 
abordera la hauteur par l’est. Deux autres (1“° du 85* et 1° 
du 11°) attaqueront de front ; le quatrième (3° du r1°) res- 
iera en réserve. Une deuxième batterie (1 lourde) prolon- 
gera celle (2° légère) déjà en position eutre Charly et la 
lisière est du hois de Falls. 











1. Étatmojor prassien, M, 14:3. Le rapport du maréchal Dazaine, Loc. cie, 
dote ce qui suit à e Le 

Silage de. Faily ; mai 
Sojant de 4° corps ne faire aucun pr 
pp ses coupes ur es ions «de Chiculles, les ÿ maintenant 
sldement et faisaut contre-hatire avec sucres Turtilerie evneniie jar ses batt-. 
fes de réser ren à 
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L'attaque ainsi amorcée réussit. Le bataillon de gauche. 
ea marchant sur Failly, se relie au 3° du 1%, qui s'y trouve 
en position. Puis il gravit la hauteur à Pouest et en déloge 
nos Lirailleurs, tandis que les deux bataillons chargés de 
nous aborder de front atteignent le versant nord du ruis- 
seau de Chieulles. Deux batteries! accompagnent cette im 
fanterie jusqu'à ce qu'elles puissent canonner efficacement 
la vallée du ruisseau et nos lroupes en retraite. Quatre autres 
(division Kummer) tirent des épanlements entre Malroy et 
Charly, surtout contre l'artillerie du 6° corps établie près de 
Chieulles et soutenue par les canons du fort de Saint-Julien. 

Ainsi la droite de Canrobert a été rejetée par la 36° br- 
gade des hauteurs entre Charly et Failly. Au contraire, la 
gauche reste en position an sud et à l’ouest de RAupigny. 
Pour en finir avec cette résistance, Kummer porte son infan- 
trie de ligne en avant (10* 30); en même temps, sur l'ordre 
de Wrangel, le 36° marche sur Rupigny de la position de 
réserve de la 35° brigade. 

Un petit groupe* qui longe la Moselle en partant de 
Malroy est bientôt arrêté par un feu de flanc venant de 
l'ouest de la rivière. Quant aux 5° el 8° compagnies du 19, 
qui cherchent à progresser à l'est de la route, elles sont si 
vivement fusillées de Chieulles, qu’elles se bornent à rester 
en place entre la chaussée et Rupigny. Mais, de ce village, 
diverses fractions des 5° et 8° du B1° peuvent se rapprocher 
de Chieulles; enfin, la 12°, venaut de Charly, prend pied 
dans le bois au sud de Rupiqny. 

Une attaque sur ce village est encore repoussée par deux 
compagnies (7° et 8°) du 11°, en liaison avec le 81°, Puis le 
36* régiment survient et renforce la lisière sud d’un batail- 
lon (3) dont deux compagnies (g° et 2°) vont sur Chieulles. 
Les deux autres restent dans Rupigny ou au nord. 

Nous avons donc été refoulés du plateau au nord du 





2. 2e égaré de la 18% division ct 2e légère de réserve du XIe corps enveyér 
ja Rummer (État-major prucsien, IL 1478). Le 4 bataïllen du ui et Le 
Éuans de récerre revran de Sniate-batbe leur servent de soutien, 

2 Fractions de de 12e compagaie du 4. 
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ruisseau de Chieulles, quand, vers 11" 30, des fractions de 
la division Tixier attaquent encore Failly, en cherchant à 
déborder la position prussienne par le nord. Le feu domi- 
nant. de la 36° brigade les arrûte bientt. Le 2° bataillon du 
85° et une partie de la garnison de Failly les rejettent sur 
VillersOrme. Le 6° corps garde ensuite la défensive au 
sud du ruisseau, jusqu’à Pordre de retraite générale. Le 
1 septembre comme le 31 août, il a fait preuve de très peu 
d’entrain* et la responsabilité en incombe autant à son chef 
direct, auquel visiblement toute initiative fait défaut, qu'à 
Bazaine, dont Les instructions sont pour paralyser les meil- 
leures volontés. 

Le feu des batteries allemandes au sud de Servigny, di- 
tigé constamment sur Noisseville depuis environ g heures 
du matin, produit des effets « lout à fait extraordinaires ». 
Le village est en flammes, les bäliments de là Brasserie 
troués par les obus, toutes les pièces mises en action par 
nous dans ce secteur réduites au silence. Des tentatives 
répétées pour porter des troupes fraîches aux poinis mena- 
cés échouent chaqne lois. 

Daus ces conditions, Bentheim juge à propos de pres- 
crire, un peu après 10 heures, une attaque de l'infanterie 
rassemblée à cheval sur le ravinde Vallières, sous les ordres 
du général von Senden. Elle sera soutenue par les fractions 
de la brigade Memerty sur la route de Sarrelouis 3. Quant à 
la brigade Woyna, nous avons vu pour sua raison elle 
ne participe pas À cette attaque. 

À 10" 30, la 6° brigade de landwebr se met en marche de 
chaque côté du ravin de Vallières, un bataillon sur le ver- 
sant nord couvrant le flanc droit, trois bataillons dans le 
foud et sur le versant sud. Au momeut de gravir Péperon 
au nord de Noisseville, ces derniers sont accueillis par un 





 État-major prassien, NL, 1436. 
2. Pertes du 85 corpa les 3x août et 197 septembre : 20 officiers el 368 hommes, 
dont & officier et 103 hommes disparus (Général Fay, 146). 
5. Bien quo n'appartenant pas à la arm division, ces fractions ant été, trés 
at, mises sous les ordres de Dentheim, pour mieux assurer l'unité de 
on (Éatmaÿor prassien, 1, 1475). 
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feu violent dirigé dans leur flanc et sur leurs derrières des 
vignes au nord-est de Nonilly. Le commandant de la brigade, 
colonel von Gilsa, est obligé de porter un second bataillon 
sur le versant nord. Les landwehriens s’y emparent dur 
mur fortement occupé, puis marchent vers Nouilly=. 

Les autres troupes prussiennes continuent sur Noisse- 
ville, quatre bataillons en première ligne et trois en réserve. 
L'un de ces derniers, après avoir obliqué vers la route de 
Sarrelouis, se dirige ensuite sur Ja lisière est du village”. À 
la gauche de ces troupes, groupées sous les ordres du géné- 
ral von Senden, l'infanterie de Memerty a pris une direction 
plus au snd, vers la Brasseries. 

Ce déploiement de forces est inutile. Dès 9*45, Le Bœuf 
adressait au maréchal Bazaine le compte rendu suivant 

« La division Bastoul ayant battn en rewraîte, il y a une 
beure, contrairement à mes ordres, mon flanc droit est 
entièrement découvert. Je suis enveloppé de feux et de 
colonnes d'attaque, de front et de flanc. Après avoir tent 
jusqu'au dernier moment, je me vois forcé de battre en 
retraite4. » 

Il est permis de douter de l'exactitude des motifs ainsi 
mis en avant. La division Fauvart-Bastoul ne s'est repliée 
qu'après l'évacuation de Flanville par le 31° (division Mon- 
taudon). En outre, sur l'injonction de Le Bœuf, elle s’est 
reportée en avant, « avec une grande vigueur‘ ». Quoi qu'it 
en soit, le 3° corps évacue vers 1030 Noisseville et la 
Brasserie, que les Prussiens occupent à 11 heures seule- 
ment, sans autre engagement. Ils se bornent à suivre de 
leurs obus la retraite de nos troupes. 











£. Bataillons de Nentnmischel et de Kosten (at de Inndwehr de Posen) [Æint. 
major prussien, 1, 1437 

22 À gaueh® du 9 de landwehe de Poxen, le 19e bataillon dur 187, le ser du 
3e (te, at, 4 coupagnios) reunnt de Saiote-Herbe en soutien de l'arileri de 
corps, Le 43e suit d'aburd ou réserve; puin Le 18 bataillon marche vers la route 
de Sarrelouis et ensuite sur La lisière <st de Noisseville ( Éta-major prussien). 

3. À droite, les scpt compaynirs du 4, celles da 1 bniailon en première 
ligne à gauche, les trois comangnies du 44 (Biatmajor pravsien). 

4. Fuguéte, dépositions, IV, Bazaine, 195, 

3. Général d'andimu, 105; Eagu#e, dépositions, 1, Le Bout, 57. 
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Attachant une importance perticulière à la possession 
durable de Noisseville, Manteuffel désigne le général von 
Senden pour en prendre le commandement. Mais nous 
sommes loin de songer à une nouvelle attaque. 

En dirigeant la retraite, Le Bœuf paie vaillamment de sa 
personne. Il la prodigue même si bien qu’autour de lui plu- 
sieurs officiers sont atteints par les projectiles, dont son 
chef d'état-major, général Manèque, qui doit succomber à 
sa blessure ?. On peut croire qu’il cherche à se faire tuer, 
sous l'impression des responsabilités qui l'accablent, Que 
ne ferait-il pas, s'il voyait, à cette heure douloureuse, la 
dernière armée impériale écrasée sous Sedan, la dynastie à 
laquelle l’attachent tant de liens finissant ainsi dans les 
hontes et les tristesses d’une débâcle que des traits héraï- 
ques ne peuvent faire oublier ? 

Au moment où a lieu la retraite du 3 corps, Bazaine se 
préparait à faire enfin intervenir ses réserves. Son intention 
serait de jeter « la Garde et la division de cavalerie de ré- 
serve (en réalité le corps de cavalerie) sur un terrain conve- 
nable pour enlever les batteries légères (sé) de l'ennemi ». 
IE veu ainsi « retremper Le moral de l'infanterie », qui ne 
montre pas « son entrain habituel et dont un certain nombre 
d'hommes » commencent à établir, en arrière des lignes, 
«une filtration ininterrompue d’isolés s’en retournant sans 
permission dans les camps ou même à Metz: ». 

Vers 8 heures, en effet, il preserivait de tenir le corps de 
cavalerie prêt à protéger la retraite, sur Le versant est du 
ravin de Mey. On attendrail ainsi l'occasion de charger 
obliquement, par rapport à la route de Bouzonville, les 
troupes allemandes dès qu'elles dépasseraient la erête à 
Vest +. 

A 845, le général Desvaux vient prendre les ordres ile 











1 Flabmajor prussien, I 1478. 

3. MM de Vaudrimey, Gibirt Gra 
Catex, 1, 765 général Moataudon, Il 
Va 38). 

3. Bwraine, Épisodes, 171. 

à: D'Éeblhal, 75, reproduisun les Notes Qu Hientenant-rolunel Leperrhe. 





jez du Rouet et Manbque (Général 
Go Trois mois à l'armée de Mets, 
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Bourbaki. 1l est convenu que la division de cavalerie de la 
Garde sera disposée sur trois lignes, avec une réserve hier 
défilée sur le versant est du ravin, à droite de la brigadi 
Brincourt. La division Forton prendra le méme dispositif 
derrière celte brigade‘. Le maréchal Bazaine donne à la 
Garde lordre de protéger la droite de la cavalerie au 
moyen d’une batterie (g"o5). Il parait croire que, derrière 
les escadrons du général Desvaux, ces deux belles divi- 
sions, entraînant la gauche et le centre de l'armée, pour- 
ront pousser jusqu'à Sainte-Barbe, à travers la ligne de 
villages fortifiés obstinément défendus par l'ennemi. Si telle 
est réellement sa pensée, elle procède de singulières illu= 
sions. Faire charger nos escadrons, sans aucune prépara- 
tion, sur le terrain découvert à l'ouest de Servigny, serait 
les envoyer inutilement à la mort. Ils devraient traverser les 
lignes d'infanterie du 4° corps qui couvrent lout le plateau 
du ravin de Villers-l'Orme à celui de Nouilly, puis se dé- 
ployer sous le feu concentrique de Partillerie prussienne, 
et enlever les défenses de la position de Paixe—Serviquy ?. 
Charger dans ces conditions reviendrait à renouveler la san- 
glante et infructueuse attaque des cuirassiers de la Garde 
au 16 août. 

D'ailleurs, ces velléités ne durent pas. Les mouvements 
rétrogrades des 2° et 3° corps en montrent le néant. À 
10k 30, le maréchal donne l’ordre de la retraite générale, 1! 
preseril en même Lemps à Bourbaki d'envoyer une brigade 











2.D'Eichthal, 75-77. À 8 30. le fort de Saint-Julien commence de iret ; à ÿ heures, 
le corps de cavalerie s'établit sur l'emplacement Êxé ; à gù 15, le fort de Queuleu 
fire deux enups. Bazaine renouvelle eux commandants de corps d'armér l'ordre 
de faire enlever tout le bétail dex villages abandonnés (ibid). Dans son rapport 
sur Le 1% ceplembre, le muréchol écrit + « … La division de réserve de cavalene 
se unit peur entreprendre une chorge sur le terraia découvert qui est en 
avant de Servignyem, les dvi fanterie de. In Garde se préparaient à en 
prolier peur pronvrer un recur offensif qui aureil entraîné bieu certainement 
les troupes des 3°, 49 eL 0 corps les plus à proximilé, et Sainte-Barbe aurait 
été enlivé s (Reprodait par le géneral d'Andau, 165). LL ne ressort pas des 
Notes de Leperche que cet ordre nil été réellement donné à la Garde. Voir aussi 
le général d'Andleu, #66 : le rapport de Bourbaki ne fait mention d'aucune dise 
osition en vue d'in retour ras. 

énéral d'Andlau, 168, 
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snr les pentes nord du ravin de Vallières, afin de protéger 
le mouvement des troupes de Le Bœuf et de Frossard'. 

Jusque vers 11 heures, le 4° corps s'est Lorué à garder 
péniblement ses positions sous le feu de Vartillerie prus- 

enne. À ce moment, Ladmirault lui donne l’ordre de 
rograder lentement. Sa première ligne farme arrière- 
de des 3: et 6° corps, conservant un ordre absolu, en 
dépit des circonstances’. Elle opère son mouvement par 
échelons sous les yeux de Bazaine, qui est près d'un épaule- 
ment à droite du fort de Saint-Julien. 

I semble que, pour certaines de nos troupes au moins, 
la retraite ait été le résultat de la lassitude générale plutät 
que de la volonté de leurs chefs. Vers 10 heures, d’après le 
général Deligny, nos bataillons, qui n'ont reçu aucun ordre 
et se sont bornés à tenir sur place, se retirent très réguliè. 
rement, et Loujours en combattant. En avant d'eux surgis- 
sent, presque immédiatement, « hnit on dix lignes de ha- 
taille se repliant, elles anssi, avec un ensemble parfait. 
les obus éclataient par centaines au milieu d'elles, sans y 
uccusionner le moindre lrouble. 

« Que signiliait ce mouvement de retraite ? Que s’était-il 
passé ?.… Chacun se le demandait. Le général en chef, les 
rommandants de corps s’'interrageaient l’un l'autre, mais 
its ne le surent jamais d’une manière positive. 

« De fait, personne, paraît-il, n’ordonna la retraite ; elle 
eut lieu parce que les troupes comprirent qu’on ne faisait 
ou qu'on ne voulait rien faire de bon et qu'on ne s’occupait 
pas d'elles; elles se retirèrent tranquillement, comme d’an 
comman acrord 3... » 

Vers midi, les commandants de corps d’armée reçoirent 














1. Notes Leperche citées ; Rapport Bazsine, {ov, cif, La brigade Garnier, le 
aïailon de chasseurs de In Garde et deux batteries vont sur les pentes Qu 
ravie, 

2. Éientenent-calonel Rousset, 313; Aislorique da 98%, 31 3 Heutenant-colone! 
Patrs, (1 3 Trois mois à l'année di Mels, 140. D'après l'Historique du gf. 
£e mouvement de retraite s'exécute comme 
ne s'arrête que sur les glacis du fort de 

3. Général Deligag, 21; commandant Max Dumas-Guilin, 28. 
prustien constate (IL, 1479) « l'ordre parfoit » de cette retra 
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l'ordre de reprendre immédiatement les bivouaes du 31 au 
malin, les 2° el 3° corps restant seuls sur la rive droite". 
Quoi qu’en ait dit le maréchal, quand nos troupes sont sor- 
ties de la zone dangereuse, la fin de leur mouvement <* 
complit dans un grand désordre*, qu'il aurait été facile 
d'éviter. 

Le soir, Bazaine rend compte en ces termes de son ir- 
succès : 

« Après une lentalive de vive force, qui nous a amenés à 
un combat qui a duré deux jours, dans les environs de 
Sainte-Barbe, nous sommes de nouveau dans le camp 
retranché de Metz, avec peu de ressources en munitions 
d'artillerie de campagne, ni viande, ni biscuit, mais du blé 
pour cinq semaines; enfin, un état sanitaire qui n’est pas 
parfait : la place est en-ombrée de blessés. Malgré de nom- 
breux combats, le moral de armée reste bon, Je continue 
à faire des efforts pour sortir de la situation dans laquelle 
nous sommes : mais l'ennemi est très nombreux autour de 
nous. [Le général Decaen est mort. Blessés et malades, 
18,000 3, » 

Pour éviter des pertes iuuliles, Manteuffel ue nous a fait 
suivre que par les projectiles de son artillerie. 

Quant à Frédéric-Charles, il a remarqué l'arrêt progressif 
du combat, mais il croit encore à la possibilité de nouveaux 
engagements. Comment admettre, en effet, que la masse 
ainsi concentrée à l’est de la Moselle se retirera sans avoir 
fait un complet usage de ses forces ? IL prescrit donc à ses 
troupes de rester provisoirement en place. Il fait même! 
avancer de nouveaux renforts, pour parer à toute enter 

n 









283 la Garde n'est installée completemrel 
ichlLal, 73). Lo 98° (4 corps) y eut. vers 6 heures dl 
soir (Historique, 77). De Saint-Julien à SaintËioï, il y a eaviron 8 kilometres, 
et le 75e met nenf heures pour les parcourir. Toules les cinq minutes, on sa 
rdte pour un tempe plus où moins long, de 8 heures do soir à 5 heurs tk 
matin. Des colonnes se gènent, se traversent, 'aréient réciproquement {| 
laine Pingel, Fauilfre de varnet, 1970-187r, ba}. 

3, Lette à l'empereur, ar sogtembre, L'Armée da Rhin, 107. Gete leur ll 
récapadiee les 8 el 3 sepiembre. 
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lité. Les positions de Manteuffet sur le plateau de Sainte 
Barbe paraissant être suffisamment assurées vers l’ouest, 
depuis l'arrivée du X° corps entre Argancy et Antilly, il 
s'agit surtout de prévenir une tentative d'enveloppement 
contre sa gauche. 

A 1 heure du soir, le prince arrête les dispositions suï- 
vantes. Le VII corps va marcher dans là direction de 
Merey-le-Hant, de façon à être à même d'intervenir à l’est 
de Metz avant la fin du jour. Le VIL corps occnpera avec 
trois brigades les positions du VII: sur les deux rives de la 
Moselle, en anont de la forteresse; une seule gardera l'es- 
pacc de Châtel à Jussy. Le secteur occupé jusqu'alors par 
ee corps d’armés entre Châtel et la hauteur an nord de 
Saulny sera confié à la 6° division d'infanterie, qu'une divi- 
sion du Ile corps sera prête à soutenir d'Amanvillers. 

La retraite définitive de l'armée du Khin suspend peu à 
peu l'exécution de ces mesures. Les diverses fractions des 
Ie et Le armées reprennent en général leurs emplacements- 
antérieurs. Toutefois, la rive droite de la Moselle est plus 
fortement occupée, en raison du mouvement du VII: corps 
vers l’est et aussi de l'entrée en ligne du XIE. Une tenta- 
tive de sortie dans cette direction n'aurait plus les mêmes 
chances de succès !. 





1. Le brigade Memerty va à Goarcelles : elle est provisoirement relevée par 
corp). Ce dernier ne relourne aur là rive gauche que le 2, tnndis 
tres, le 50 division regagre 
2e emplncëmente de Saïot-Privat, La division da Il® corps envoyée à Amar 
ss retourne à Aubout. 

Queus au KITS corps en marc, comme on sait, sur les routes de Sarrelouin 
de Sarrebruck, la 2° division de Jandwelr se rassemble le_à°° septembre sur 
la Nied française à Pontigny, la 17° division d'infamerie à Courcelles-Chaussy. 
À 1 30, leurs têtes atteignent Peüt-Marais et Maison-solée, permettant à ln 
8e brigade de relourner le soir même vers Pouill 

Steinmetz s'est rendu de Juuy à Courczlles-sur-Kied dès le début des canbnts 
du 19° septembre, Il y apprend le résultat de la journée « par les rapports qu'il 
réçoit », Î] fait esuile arrêter le Vile corps sur la Selle, vers Pournoy (£a! 
najor prassien, I, 1681). 
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LES PERTES. RÉFLEXIONS 


l'ertes lruncuises el allemandes. — Electifs engagés. — Bazine à ln Lutaille 
de Nuissarill, — ions de son altiide, — Ses prévisions, 





Nos pertes, pour ces deux journées des 31 aoûtet 1° sep- 
tembre, s'élèvent à 146 officiers et 3,4or hommes, Consi- 
dérables pour le 3° corps, qi, bien qu'ayant engagé trois 
divisions seulement, a perdu 89 officiers et 2,034 hommes. 
elles sont nulles pour lu Gurde (2 hommes), très faibles 
pour le 2° corps (4 officiers, 126 hommes) el pour le 6°: 
(co officiers, 308 hommes). Enñn, elles sont relativement 
peu marquées pour le 4: (32 officiers et 867 hommes). Il 

- laut dire que, dans ces deux jours, la durée des engage- 
ments proprement dits a été très courte : le 31 août, de 
6 heures à 7 heures du suir pour la presque totalité des 
troupes ; le 1“ septembre, de 7 heures à 10 heures du matin. 
De plus, le combut s’est localisé sur une fraction peu éten- 
une de nos lignes. Pas un retour offensif n’a été fait; pas 
une de nos réserves n'a été engagée à l'exception de quel- 
ques batteries; des quatorze divisions d'infanterie que 
compte Farmée, sept ont réellement combauu 5. Encore la 
participation des divisions Fauvart-Bastoul et Tixier a-t-elle 
été pen marquées. Ces chiffres s'expliquent par l'attitude 


sport Baznine té. Le général Fay (p. 325) porte 148 oflciers et 3. 
igeable. Voir le détail aux Ansexes du présent 








héumest In diférence est 
valu 

+. Le maréchal Canrobert u'eu croit pes moins devoir adresser au G* corps, le 
2 septembre, un ordre célébrant » l'énergique attitude » de sea Lroupes, surtout 
celle de la division Tixier, 1 qui s'est vaillamment engagée » pour soutenir la 
gaiehe du 49 corps (Lientenent-colonel de Moctluisant, 159). 

3. Fauvart-Bastuul, Montaudun, Metman, Aymard, Gissey, Grenier, Tixier 
(Géural d'Auilau, 109). 

4. L'État-maÿor prusséen (IL, «481) évalue à 120,900 hommes les forces mises 
en ligne par Baraine les 34 août et 1°* septembre, Nous croyons à un effectif 
Sunérieur, environ 140,000 homes. 
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de Bazaine, par sa lenteur à engager l’action, par la rapi- 
dité avec laquelle il abandonne son entreprise. 

Du côté des Allemands, les pertes sont un peu moindres 
comme les efleetifs engagés : 126 officiers et 2,850 hom- 
nes *, incombant presque uniquement au I* corps (go offi- 
ciers, 2,202 hommes) ot à la division Kummer (25 officiers, 
419 hommes). Devant la presque totalité de l'armée du 
Rhin, ils vont mis en lique le 31 août qu'environ 36,o0v 
hommes d'infanterie, {,80o chevaux et 138 pièces. Le 
soir, ils sont renforcés de la aä° division (8,540 hommes, 
1,180 chevaux, 36 pièces); le matin du 1°" septembre, de 
la 18 division, de l’artillerie de corps (IX* corps); vers 
di, du gros du X° corps. À la fin de la bataille, ils pour- 
raient mener au feu 69,000 hommes d'infanterie, 4,800 che- 
vaux et 290 pièces?, c'est-à-dire des forces encore très infé- 
rieures aux nôtres, quel que soit l'effectif adopté pour 
cellesci. Il est donc incontestable que nous possédons 
constamment l'avantage numérique pendant la bataille de 
Noisseville. 

H est non moins certain que le maréchal Bazaine ne 
cherche pas à tirer tout le parti possible de cet avantage si 
précieux. On est en droit de s'en élonner. Lorsqu'une 
«armée est investie, entourée d’ennemis dont le nombre 
grossit toujours, qu’elle doit briser le cercle qui l'enferme, 
reprendre sa liberté d'action, faire en un mot une des opé- 
rations les plus sérieuses de la guerre, son chef doit exiger 








1. État-major prassier, M, Annexes, 36g. Voir le détail aux Annexes, D'après 
le capitaine Leclerc, Tableaux statistiques des pertes des armés allemandes, 
sur 2,76: hommes hors de conbat, les Allemands n'en ont que G2 alteinis par 
des obus (Dazaine, Episodes, 224). Le majur von Schell, p. 319. porte Les pertes 
alemandes à 2.990 honies. 

2. Élafmajor prassien, IL, 1482, sans y conprendre la 4e division de cava- 
le, qu'a rgigné se Emplacuments de 30 ut D'apra on avait amas: 
par lligemeine mélitür Zeitung, 1889, pe 448, le 31 août, les Allemands 
metient en ligne 43,100 fusil 
sry%o0 sebres, 5aB piboes ; le 
cootre 84,00 fusi 
3 engagent 18,100 fusils, 5ov sbres, 108 pièces, contre 96,300 fusils, Boo sn 
tres, 340 pièces ; le 19" septembre, 28,200 [us el 70 pièces contre {1,000 fusils 
& #2 pieces. Ces éralustions sont discutables, en particulier pour nG8 troupes. 












ES ae 17 pi en fac de Bon is 






Google 


198 LA GUERRE DE 1870 


Welle d’autres efforts; il doit engager toutes ses forres. 
metre en action toutes ses ressources, multiplier les atta- 
ques, les retours offensifs.… combatire jusqu’à la dernière 
limite du possible », puisqu'il aperçoit derrière l’insuccès La 
perle certaine et peut-être le déshonneur'. Bazaine ne fair 
rien de tout cela. Bien plus, il met « l'ennemi dans la con- 
fidence de ses projets en répétant, avec soin, sa mise en 
scène du 36 août ». Il lui laisse le temps de se reconnaitre, 
de se concentrer, d'organiser une résistance qui, moins 
longuement préparée, aurait été certainement moins éner- 
gique. Il agit comme s'il désirait rencontrer une opposition 
suffisante pour avoir le droit de dire qu’il n'a pu en triom- 
pher. Comment admettre, après avoir étudié les détails de 
son rôle pendant ces deux journées, qu'il a eu sérieusement 
le désir de quitter Metz *? 

Tout donne à ervire que, dans son esprit, la bataille de 
Noisseville n’est qu’une « manifestation théâtrale et san- 
glante », destinée à calmer les impatiences de la ville et des 
camps. C'est l'un des derniers actes de la longue comédie 
qu'il joue depuis le 12 août, date à jamais fatale où l’empe- 
reur Jui remit le commandement. Beaucoup s’en rendent 
compte et leurs réflexions sont poignantes 3. 

Comment expliquer un pareil oubli de ses devoirs, une 
pareille aberration ? On ne peut en chercher les causes que 
dans l'être moral de Bazaine, tél que nous avons eu, à plu- 

urs reprises*, l'occasion de le dépeindre. Plus retors 
qu'intelligent, dénué de serupules, profondément ambitieux 
avec peu de droits à l'être, égoïste par essence, il obéit 
constamment el uniquement à des idées d’intérét personnel. 

















1. Général d'Andlau, 130. 

2, Général d'Andlen, 330; + dans Ja lutte mème, l'ennemi fl preuve de beau- 
vouÿ: de Lravoure et d'scharnement; mais nulle part, on n'utilisa toutes les forces 
disponibles pour arciver À percer par tous les moyens. Plus de la moitié de 
l'armée de Bazaine, forte d'environ 140,000 hommes, Alait restée intacte » (Maj 
san Shell, 319)3 + quant à nous, nous pensons que le maréchal n'avait por 
lintrotion de rompre le ligne d'investiseement do l'ennerni, et qu'il ne sr soncisit 
aurumaneat de livrer une grande aille » (Général Deligny, 21). 

3, Lieutenant Piéron, Hatorre d'un régiment. Le 3x demi-brigade, 309. 

4: Notamment tome LV, 147 et Suiv. 
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Les motifs qui l'ont poussé le 16 aoûl à renéneer à la 
marche sur Verdun, à rentrer le 19 sous le canon de Metz, 
ces raisons inavouées n’ont pas disparu. Îl ne vent retrou- 
ver ni Napoléon Il, ni son entourage. Il tient à rester seul, 
à ne pas compromettre une réputation qu’il suit imméritée. 
Si les événements le servent, il.n’aura pas de rivaux qui 
puissent lui porter embrage". 

D'autres sentiments interviennent sans doute. Il sait mal 
dissimuler, malgré son art habituel, la jalousie qu'il éprouve 
contre Mac-Mahon, son aîné dans la dignité de maréchal, 
possesseur d’un passé qui jette le sien dans l'ombre. Com- 
ment, dans ces conditions, souhaiterait-il de faciliter la 
lâche de l’armée de Châlons? Certains précédents bien 
connus autorisent toutes les hypothèses à cet égard*, 

En voyant le maréchal ne faire aueun effort pour s’éloi- 
gner de Metz, puis s'y maintenir immobile et inactif pen- 
dant deux mois, il faut bien admettre qu’il obéit à certains 
mobiles : ou il regarde le suceès comme impossible — ce 
que démentent certaines communicalions émanées de lui 
— et ne veut pas s’exposer à un revers; ou il se réserve 
pour le rôle politique qu'il entrevoit derrière les événe- 
ments actuels. Cette dernière hypothèse paraît la plus vrai- 
semblable. Le maréchal n’est pas seul, en effet, à prévoir 
pour l’armée du Rhin et pour son chef une action tout à 
fait en dehors de la défense du pays. On se souvient sans 
doute de l'avis émis par le général Soleille à la conférence 
du 26 août?. 

Dans cette situation, Bazaine a dû envisager les diffé- 
rentes solutions qui peuvent se présenter à l'égard de l’ar- 
mée de Châlons : elle sera battue, sortira victorieuse de la 
lutte, ou enfin devra renoncer à son entreprise. 

Si Mac-Mahon est vaincu, Les Allemands n’ont plus d’ar- 








1. Géaéral d'Andlan, 171. 
2. Jalousie de Soul contre Masténa, exemple tiré de Thiers, Histoire dt 
Camexlat at de l'Empire, XIL, Go, et cité par le général d'Audlau, 152. Au suÿet 
des canses lointaines de La rivalité entre Bazaine et Mac-Mahon, lire le général 
du Baril, Mes Somoenine, III, non. 

32 Voir euprè, pe 8. 
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imée devant eux. [ls arrivent droit à Paris, qui n’est pas à 
même de se défendre. Du moins c’est ce que croit Bazaine. 

L'empereur fait la paix, ou est contraint de la subir dans 
sa capitale, Dans les deux cas, ne peut-on pes prévoir une 
révolution et la chute de la dynastie impériale ? Mais, quoi 
qu'il arrive, le maréchal Bazaine est indemne ; il n’a pas eu 
part au désastre ; les souvenirs de Borny et de Rezouvillt 
sont pour le grandir encore ; à la tête d'une armée presque 
intacte, il est l'homme de la situation. 

Si Mac-Mahon est vainqueur, l’armée du Rhin est déli- 

vrée, sans qu'il lui en coûte. Placée sur les derrières des 
armées allemandes, elle complète le succès grâce à de 
faciles victoires. Bazaine sort de la guerre illustré par elles, 
sans avoir eu à exposer sa réputation aux hasards du champ 
de bataille. 
+ Si, enfin, l’armée de Châlons renonce à toute idée de 
jonction, la lutte devra se répartir nécessairement entre 
deux théâtres distincts, Metz el Paris. En ce qui le con- 
ceme, Bazsine pourra défier les attaques de l'ennemi et 
attendre une solution qui ne saurait tarder dans les condi 
tions présentes. C’est devant Paris qu’elle interviendra et il 
aura personnellement la « gloire » d'avoir tenu en échec 
Frédéric-Charles, sans compromettre son armée‘. 

Aüusi le maréchal croit avoir prévu toutes les éventus- 
lités. Quoi qu'il arrive, il s'imagine être assuré d’un succès 
personnel. Mais ses vues égoïstes seront déçues par la 
logique même des faits. Sans doute, l’armée de Châlons 
sombrera dans un désastre qui n’entamera pas la réputs- 
tion militaire de Bazaine, du moins directement. Mais, de 
par uné blessure heureuse, son rival, Mac-Mahon, n’en sor- 
tira pas diminué pour ses contemporains. La révolution 
surviendra, meis au lieu de livrer le pays saus défense à 
linvasion allemande, elle lui rendra des forces nouvelles 
qui permettront à la lutte de se prolonger pendant plus de 
cinq mois. Finalement, au lieu d’être l'arbitre de nos des 














3. Général d'Andlan, 
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tinées, Bazaine en sera réduit à livrer aux Allemands une 
nouvelle armée et à traîner jusqu’à son dernier jour un non 
désormais flétri. 

L'intérêt de la bataille de Noisseville n’est pas dans ses 
épisodes, quelque intérêt qu'ils présentent isolément, les 
combats autour de Noisseville et de Servigny par exemple. + 
I est dans la psychologie qu’elle révèle de le part du meré- 
chal Bazaine, dans les conséquences qu'elle permet d'en- 
trevoir à bref délai. On doit ajouter que l'incertitude qui 
résulte de ses dispositions au 31 août ét au 1 septembre 
se communique à ses troupes. À part quelques brillants 
épisodes, elles ne font preuve, pas plus que ses lieutenants, 
ni d'initiative, ni d’entrain. Tant il est vrai que le général 
en chef fait passer de son âme dans l'âme des masses qui 
obéissent à son impulsion. La foi en soi-même, la volonté 
de vainere, sont les conditions essentielles du succès”. 


1. L’État-maÿor prussien (IL, 1482 et suivantes) consacre de longues pages à 
des considérations sur ls bataille de Noïssevile. La plapart sont viciées par re 
it que la relation en question admet comme un exiome pour Bazaine la volonté 
aride de sortir de Metz au 9: août (voir potemment p. 1482, 1487). Il faut 
ajouter, à la décharge des rédacteurs) qu'on ne seurait exiger une réelle impar- 
valté d'age publication ofcieli astreiate & compler avec une lbule de considé- 
ralions délicates, celles de personnes et de politique générale entre autres. 
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LES NÉGOCTATIONES 


I 


SITUATION DE L'ARMÉE AU DÉBUT DE SEPTEMBRE 





sn des troupes, — Leur dut moral. — Travaux entrepris. — Len forts 
Haunitions. — Les vivres. — Réduction progressive des rations. — Les Chevaux, — 
Disette de fanrrnge. — Gaspillage de certnines denrées. — L'armée 6 la ville de Metz. 
— Gherté des vivres. 





Ainsi, après le 26 août, les 31 août et 1° septembre ont 
apporté à nos troupes une amère déception. Du déploie 
ment de si grandes forces, de tant de fatigues il ne résulte 
rien que de fâcheux pour nous. Le désappointement est tel, 
qu'il ne peut échapper au maréchal Bazaine. Le lisant sur 
le visage de tous ceux qui l'entourent, se rendant compte 
des pensées qui ont dû surgir dans leur esprit au cours de 
cs deux journées, il essaie de répondre aux accusations 
muettes qu’il devine. En rentrant le 1* septembre au Ban- 
Saint-Martin, il dit d’une voix assez élevée pour qu'on 
l'entende : « Eh bien ! puisqu'il en est ainsi, nous nous bat- 
trons maintenant tous les jours ‘. » Le 3, pendant les obsè- 
ques du général Decaen, il s'exprime vis-à-vis de Bourbaki 
ea termes moins précis : « Nous ennuierons de temps en 
temps les Prussiens, comme nous l'avons fait le 31 août *, » 





1. Général d'Andieu, r 
2. Dick de Lonley, VI, 47. 
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Mais ces velléités d'action du 





nf pen et l'armée reste, du 


rant plusieurs jours, dans une complète inaction. 





Pourtant il serait indispensable de réagir contre les 
causes d’affaissement moral qui l'usent peu à peu. Déjà la 
tentative avorlée di sseville a révélé certaines tendances 
À l'indiscipline ‘. Elle provoque de nombreuses discussions 
purmi les officiers. Chacun a ses idées et expose son plan 
de campagne. On cherche inutilement à deviner celui dr 
Bazaine, mais, déjà, beaucoup se rendent compte de l'in- 
suffisance du commandant en chef*, Il court dans Metz 
« toutes sortes de bruits peu rassurants… On prétend, 
d’après ce que disent certains généraux, que l’on aurait pu 
percer les lignes à la bataille de Servigny, si. on n'avait 
sonné la retraite après la victoire de nos troupes. » Dans 
nos camps des nouvelles étranges circulent, propagées sur- 
tout par l'entourage du maréchal. On annonce très sérieu- 
sement que « les Prussiens » préparent une attaque formi- 
dable afin de nous rejeter dans l’intérieur de la ville. Par 
moment, il en résulte de véritables paniques. On prend les 
armes sans motifs et l'on travaille sans cesse à augmenter 
nos travux de défense, en dépit de pluies torrentielles qui 
contribuent au découragement du soldat et de l'officier +. 
On attend encore l'arrivée de Mac-Mahon, malgré l'absence 
de nouvelles certaines et les bruits de désastre qui se pro- 
pagent lentement. 

Jusqu’alors les mesures de salubrité ont été fort négli- 











2. Voie saprè, pe 1gé, et lieutenant-celaad de Monluisent, 151, ordre général 
dv 4 srptembre au sujet du pilege le 1%, par des hommes de divera corps, de 

etes de pin demioées au ot. Voir au général Pay, 151, au soi 
des ségligences constantes dans le service d'avant 

2. « A Mets, nos éléments sont excellents, mais il n'y a pas une tête enpable 
de condnire une armée de 50,000 hommes, à plus forte raison de 150,000 
{Général Montauden, IL, 159, à la date du 10 septembre). 

3. Mel derunt l'ésloire, Souvenirs inédils el nutes prises pendant le blocus 
en 180, d'après des documents oficiels, par ane Lorraine, Jonrsal de tieueve, 
1993, n° 4, à la date du { septembre. 

4. n Les visages du personnel du grand Étaumajor sont de véritables étei- 
noire; ils donnent le pleën aux plus déterminés » (Général Montaudos, 11 
ip à Ja date du 7). 

Général Montaudan, da. ed. ; Trois mois à L'armée de Mois, 132. 
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ges autour.de Metz, En nombre de points, les camps sont 
des cloaques déjà semés de cadavres de chevaux. Des 
immondices sont entassés partout. Un ordre général du 
2 septembre prescrit d'y remédier’. On enterre les cada- 
vres, après les avoir recouverts de chaux; on creuse des 
feuillées, des rigoles d'écoulement que l'humidité cans- 
tante rend indispensables. 

Le maréchal s'occupe aussi d'accroître la valeur de nos 
défenses qui, jusqu'alors, en dehors du camp retranché, se 
bornaient à des épaulements, des Lranchées-abris, des eou- 
pures on des harricades établies en quelques points. Ordre 
est donné d'augmenter le relief et l'armement de ces ou- 
vrages. Des lignes continues, appropriées aux formes du 
icrrain, devront couvrir les fronts de banditre, en se reliant 
aux ouvrages permanents qui serviront de points d'appui. 
Des fermes, divers bâtiments mis en état de défense, des 
tranchées-abris abriteront les grand’gardes et leur permet. 
tront de laisser aux troupes le temps de garnir leurs posi- 
ns de combat. 

Le commandant du génie de l’armée, général Coffinières, 
est chargé d'établir le plan d'ensemble de ces travaux dont 
on commence l'exéontion dès le 2 seplembre, Mais, dans 
les grandes lignes de ce Lravail, il s'inspire davantage de 
son rôle de gouverneur de Metz que des intérêts de l’armée. 
I projette un ensemble purement défensif, destiné à être 
tenu par la garnison, et non une série de points d'appui 
faits pour favoriser des entreprises extérieures. 

Les troupes ont en même temps à compléter les terrasse- 
ments des forts restés inachevés*. On sait, en elfet, dans 
quel état la déclaration de querre a trouvé la grande forte- 
resse lorraine. Des forts détachés entrepris depuis 1867, 
aucun west terminé. Dans aucun, les escarpes ne sont 
achevées ; sur quelques points elles se sont écroulées et il a 
fallu les remplacer par du bois ; les fossés ne sont pas creu- 

















1. Lieutenant-colonet de Montiuisant, 160; Dick de Lonlay, VI, 4. 
2. Général d’Andlau, 178, Le Rapport Hisières (Procès Bazuine, 260) donne 
fat des travaux de défense ct de l'armement au 1 seplembre. 
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sés à leur profondeur normale; il n’y à pas trace de con- 
trescarpes. L’armement n'est pas en place, mais dans l’arse- 
nal; l’approvisionnement en munitions n'est, pour certaines 
pièces, que de 190 coups*. Même pour le corps de place 
des travaux indispensables n’ont pas été effectués. Le 
24 juillet une affiche signée du maire invite les familles à 
faire déplacer d'urgence les tombes de l'ancien cimetière 
Bellecroix, ponr permettre la construction d’une ligne fer- 
rée entre l’arsenal et la gare Serpenoise 2, 

Pourtant de grands efforts sont faits dès le milieu de 
juillet et, à la fin d'août, les résultats obtenus sont mar- 
qués. On fait d'importants travaux de terrassement; on 
presse l'armement des forts. Ceux de Queuleu et du Saint- 
Quentin sont à peu près achevés; ceux de Plappeville et de 
Saint-Julien ne constituent guère que d'immenses redoutcs 
défendues par une puissante artillerie. Seul le fort de Saint- 
Privat a dû être abandonné en tant qu'ouvrage permanent. 
par suile du peu d'avancement de ses travaux. On s’est 
horné à en faire un poste avancé de nos lignes de défense ;. 
Le 15 septembre, le général Coffinières peut rendre compte 
au maréchal que les cinq forts de Queuleu, Saint-Julien. 
Plappeville, Saint-Quentin, Bellecroix, armés de 157 pièces 
« approvisionnées à peu près à 200 coups », sont dans un 
état de défense très respectable. Leurs ressources en maté- 
riel sont suffisantes, mais le personnel en officiers est res- 
ireint +. 





1. Général d'Andlau, loe. ei. Voir notre tome II, p. 190. 

2: Documents Chéri. 

3: Général d'Andlau, 179. 

à. Lettre du 15 septembre, Faguete, dépositions, 1V, Bazaine, 292. Armement 
de Queuieu, 105 pieces; de Saint-Julien, 67 ; de Plappeville, 4; de Saint Quer- 
Ua, 44; de Bellecnoix, 07. 

Le 19 septembre, un réare encore à Saint-Julien unc escarpe effidrée quatre 
mois auparvart ; on renonce à faire celle de gorge qu'on remplace par un” 
fermeture de fortune ; les errassements se poursuivent avec activité ; Les foxsis 
ne sont pas terminés. Le fort est flanqué, à gauche de Chililon, d'an wuvrayr 
palissadé à le gorge. Il en descend vers la Moselle ure tranchée qui arrier 
en face de la batterie de Ia Grenge-aux.Dames, où commencent les lignes de 
6 corpu pour aller vers Suint-Éloy. 

À droite du let Kaiat-Julien, le châteou de Grimont, la ferme de Heïlecraix 
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On sait les inquiétudes que cause, à plusieurs reprises, 
l'insuffisance de nos approvisionnements en munitions. Bien 
que la lettre de général Soleille* soit faite pour rassurer 
Varmée, le maréchal n'insiste pas comme il le devrait sur 
VPimportance de celte communication, en sorte qu'il sub 
siste une incertitude qui contribue à ralentir l'élan de nos 
troupes ou plutôt l'entrain de leurs chefs*, On s'ellorce 
d'accroître nos réserves en carlouches et en projectiles. 
Des ateliers sont organisés, où l’on fait quarante mille car- 
touches par jour; on fond des obus de campagne dans les 
forges des ateliers du chemin de fer de L'Est, sous la direc- 
tion d’un ingénieur, M. Dietz. Quant aux projectiles pour 
pièce de gros calibre, on ne peut en fabriquer faute de 
houilles. 





et la redoute des Bordes sont 1ais en élat de défense, Tout ce front est couvert 
de tranchées et d'épaulements (Général Fay, tra). 

Le 24, septembre, le même oflicier constate que les lignes du 2° curps 809 
tracies avec beaucoup de soin et d'intelligence. On canslruit une balterie ir. 
partante à In jonction des deux chemins de fee ; le fort de Saint-Privat est mis en 
état de défense ; linondation de la Seille est tendue et lon travaille activement 
au fort de Quéuleu. L'ua de ses sation ent encore incomplet; la gorge n'est qu'à 
woitié magonnée et commendée par un mamelon eatre Metz et le fort, où l'on 
cousruh un ouvrage pour la couvrir (Général Fay, 178} 

Le redoute des Burdes ou des Hobtes, entre Les oris de Saint-Julien et de Queur 
lea, est construite pendant l'investissement el à peu près Lerinée eu oclobre, 
Elle commande la patte d'oie des routes de Sarrebruck et de Sarrelouis. Deux 
autres ouvrages, les redoutes du Goupillon et de Saiat-Éloy, ballet kes abords 
des routes de Briey et de Thionville, les forts de Flappevile et de Sainl-lulien 
n'ayant pes de vues rapprochées sur ces chaussées. De. même on consiruil une 
batierie entre le fort du Saint-Quenta et la Moselle, ofn de battre le roule de 
Verdun en avant de Longeville (L'Armée da Rhin, 95). 

Vair, dans l'ouvrage du. lienfenani-colonel de Montluisant, 191, la liste des 
batteries armées par le 6e corps à la date du 22 septembre. 

Voir rpr, pe 28. 

4. Voir la déposition du général de Ladmireuk à l'Enqaéle, déposiions, 1V, 
Ladniraul, agu. 

3. Général d'Audlau, 180. Dès Le 1 aobt, le général Soleile signale le déud 
went dans lequel on 86 trouve pour la fabrication des cartauches, l'écablissemeol 
grrolechnique ayant été transporté précédemment à Bourges. 1) demande à l'aris 
le matériel voule, mais ne peut lc recevoir par suile de linvestimement. IL faut 
eut fabriquer sur place et préparer le papier qui remplacera la soie (L'Armée du 
Rhia, 116). Voir ua rapport du général Saleille daté du 6 septembre, ibid, 116, 

La hbrication des cartouches eat arrétée le 0 septembre ; celle de la poudre, 
i donne 3,000 lélogr. par jour, continue jusque vers la fu d'octobre. D'après 
ve lettre du général Soleïle au maréchal, l'armée passede le 26 septembre plus 
& munitions qu'au début de li campagne (Rapport de la commission d'enquête, 
Prec Baraine, 144). 
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La question des vivres est beaucoup plus difficile à re. 
soudre. On sait qu'elle se pose à Metz, avant même l'in. 
vestissement, gréce à l’imprévoyance du fouvernement 
impérial. L'arrivée à Metz de plus de vingt mille per 
sonnes des environs qui fuient devant lennemi la com- 
plique encore, Après le 18 août, l'apathie du maréchal 
Bazaine contribue à rendre cette Situation plus grave. 
Contre les prescriptions très précises du décret sur le ser 
vice des places?, il ne fait rien de sérieux Pour l’améliorer, 
ce qui ne serait pas impossible. Les villages autour de 
Metz abondent eu bestiaux, en grains et en fourrage. 
Dès le 15 août, le commandant en chef témoigne le désir 
de voir utiliser ces approvisionnements. 11 se heurte à une 
mertie, un défant d'initiative à peine croyables. À de rares 
exceptions près, les officiers généraux attendent passive. 
ment ses ordres pour Cxécuter des fonrrages, pour re- 
cueillir des deurées qui dépérissent sous leurs yeux, que 
l'ennemi enlève où détruit sous les canons de leurs fu- 
sils4 : « .….Devrait-on être obligé... d’écrire des dépêches 
comme celle-ci : « El y a un champ de luzerne non fanché 
re devant **. Il ne faut pas le laisser perdre ! » Or le champ 
de luzerne est contre nos avant-postes et notre cavalerie 
meurt, faute de fourrages 5! » Dans ce cas, la l'aute n'est 
pas au maréchal, si lourdes que soient par ailleurs ses res= 
pousabilités, mais bieu au déplorable système de comman- 
dement en usage dans notre armée : système qui faît de 











F. Voir noire tome IV, p. 20g-a10, ei suprë, pe 29 et suiv. 
2, Aniele 24% du déeret du 13 octobre 1863 sue le service des places : « Le 
général commandant une arme dns l'arrondissement dagnel une place en és! 
de guerre we louve comprise veille à ce qu'il x reste, en JOut (eripe une que. 
icon suffisante pour cn assurer lagune conjointement avec la garde nations. 
11 ne louche aux munitions de guerre et de banche, formant l'approvisionnement 














icle 245 porte que le géaéral commandant l'armée se subetitue dens ce 
cas au commandaat de la place pour toutes lea merures de defense, 
3. Commandant Max Dumss-Guilin, 9 ; général Fay, 
&e Général Fay, our, 177. Voir emprè, pe di à auir 
3. Général Fay, 
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l'obéissance passive une règle absolue, qui supprime en 
fait toute liberté d'action pour le subordonné, qui lui im- 
pose non seulement l'objectif à atteindre, ce qui serait na- 
turel, mais les moyens d'exécution, cé qui est contraire au 
sens commun. 

Quelques généraux seulement font exception à la règle et 
tentent d’heureux efforts pour mieux approvisionner leurs 
troupes. Ainsi du général Lapasset qui opère des fourrages 
devant ses positions (6, 7, 13, r4, 15, 16 septembre), enle- 
vant des quantités de grains, de paille, de fourrages des 
fermes de La Horgne, de la Grange-Lemercier, de Blony, 
de la Grange-aux-Ormes et du village de Magny. La brigade 
mixte souffre moins que la plupart des troupes et conserve 
sa bonne humeur, témoignant en son chef d’une confiance 
illimitée et d’une réelle affection !. 

Après la guerre, on se rendra compte des ressources exis- 
tant dans Metz, dans sa banlieue, ainsi que dans les localités 
des environs où lon aurait pu les recueillir. Qn pourra ainsi 
constater que si, à partir du 1* septembre, on meltait en 
commun tous les approvisionnements de la place et de lar- 
mée, on prolongerait de trente jours leur durée, à raison de 
350 grammes de viande, Goo grammes de pain et 3 kilogr. 
de fourrages. Si, en outre, on faisait rentrer les récoltes voi- 
sines, on gagnerait encore trente-trois jours sur le pied de 
400 grammes de viande, 500 grammes de pain et 46,500 
de lourrage, au total : soixante-trois jours de vivres pour 
338,000 rationnaires ?. 





1. La Général Lapasset, 1, 158. De mème à la division Montandon, ou les 
ohlciers mangent de {a riande de bœuf jusqu'à la fn de septembre (Général 
Montaudon, 11, 189). À Magny, on enlève, le 17, 7,500 gerbes de blé, ce qui 
doans 3,000 (?) quintaux de grain et de la prille (Général Fay, 171). 

2: Rapport Hivières, Procés Bagaiae, 31a ; Réquisitoire, ibid, 513, D'après 
le Rapport Aivières (ibid, 317), en utilisant d'une façon julicieuse les rivres 
de la ville et des euviruns, Melz aurait pu tenir jusqu'au 29 uoyrmbre et méme 
jusqu'au 19F janvier. Si le inaréchal et l'armée avaient quitié Metz Le 1e sep- 
tembre, Metz aurait pu vivre jusqu'au 31 jenvier inclus ; en reoueillant Les 
ressources extérieures du 19 an 31 août, la résistance aurait duré beaucoup plus 
longiemps. Non seulement on ne renvoya pas les bouches inutiles, mais on laissa 
ratrer dans Metz 10,000 paysans des environs (Procès Rneaine, Rapport Ri- 
vies, 203), 


GuEnRE De 1450 — vu 14 
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Ces chifires peuvent naturellement prêter à discussion, 
mais on doit en retenir un fait hors de conteste, c’est que 
l'emploi rationnel de nos ressources permettrait de prolonger 
la résistance, avantage dont il n'est pas besoin de souligner 
l'importance. 

Non seulement nous ne faisons pas tout le possible pour 
accroître nos approvisionnements, mais nous tolérons un 
gaspillage qui aura les plus fâcheuses conséquences. Ainsi 
des vivres de réserve, que les soldats maugent ou laissent 
perdre sans profit". On permet qu’ils vendent leur pain 
pour en acheter du blanc dans Metz. C’est plus tard seule- 
ment que l’on coupere court à ces deux abus. 

Dès le 2g août, on a donné au général Coffinières l’ordre 
de requérir tout le bétail existant dans le camp retranché et 
de le payer à raison de 2 fr. le kilogramme de viande. On 
ne fail exception que pour les vaches laitières, destinées à 
l'alimentation des malades et des enfants. Le 2 septembre. 
il n’y a plus en magasin que 385,000 rations de lard, soit 
770 quintaux ?, 

Le 3, lu viande de bœuf ou de vache est remplacée par 
celle de cheval et la ration est portée à 360 grammes, bien 
que le quart de vin accordé par le maréchal le 22 aoûl soit 
maintenu, La ration d’avoine est portée à 6*,200 pour les 
carabiniers et les cuirassiers, À 56,0 pour l'artillerie, à 
4%,300 pour la cavalerie de ligne et à 3*,750 pour la cava- 
lerie légère ”. Ces fixations, motivées per la suppression des 
distributions de paille et de foin, ne pourront être mainte- 
nues, Sur les instances pressanltes et réilérées de l’intendant 
en chef, il faudra presque aussitôt les réduire. Le maréchal 
est, de parti pris, hostile à toute réduction, surtout celle du 
pain. IL objecte que, l’armée n'étant destinée à rester sous 
Metz qu'un lemps très court, elle ne videra certainement 
pas les magasins, tandis qu'il importe de ne pas laisser 





1: Dick de Lenlay, VI, 67, 76, 85, au 2e corps. 


Général Fay, 49e 
Ordre reproduit par le lieutenant-eulunel de Montisant, 16 x général 
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diminuer les forces du soldat‘. Ce raisonnement serait juste 
si Bazaine était résolu à sortir du camp retranché, mais on 
sait trop qu’il n’en est rien. 

Le sel fail déjà défaut. Après avoir essayé d'en obtenir 
par l’évaporation de l'eau de la source Bellecroix, on recon- 
oaît que la consommation en combustible serait trop consi- 
dérable et l'on se borne à répartir celte eau, par heures, 
entre les divers corps d’armée, afin de permettre aux soldats 
de faire la soupe ?. 

Dès le 5 septembre, la.ration de viande est réduite à 
300 grammes :; celle d'avoine à 6 kilogr., 4,500, 4 kiloyr. 
et 3:5,500+, Le 7, le maréchal décide que le seigle entrera 
pour un cinquième dans la ration d'avoine, Le ration de 
pain est réduite secrètement à 700 grammes 6. Le 8, on de- 
mande aux corps de troupes montées le nombre des chevaux 
bons, médiocres et mauvais. Ces derniers doivent être livrés 
de suite à la boucherie 7. Le 9, ordre est donné de prélever 
sur chaque régiment de cavalerie 4o chevaux, en commen- 
gent par ceux hors d'état de servir, pour les remettre à l'in 
tendance. L’artillerie ne livrera que les derniers. En vue 
de ménager les ressources en avoinc, le maréchal décide 





1. Général Jarras, 139. Le 4 sepiembre, la viande de bœuf vaut déjà G fr. le 
Kilegramme : les œufs, 6 fr. la douzaine; les pommes de terre. o fr. 10 la 
xièce ; un gigot de mouton, a3 fr. So (Lienlensnt-coloel de Montluisnnt, 36). 

2. Général Fay, 151; lieutenantcolonel de Montluisant, 167. D'après 
vrère du 13 septembre, 5, le répartition de l'en de Bellecrois n'ost 
réglée qu'à cette dat 

. Ordre reproduit par le licutepant-colonel de Monlkisant, 165. 

4. Géuérai Fay, 158; général d'Andleu, 183. Le beurre ris vaut 24 fr. le 
kilogramme ; le foin plus de Go fr. les 100 kilogr. (Lieutenant-oolonel de Mont 
usant, 37). 

8. Lituteant-colonel de Montluisant, noïe du 7, 167; général d'Andiau, #8 ; 
général Fay, 18 

. Dick de Loslay, VI, gg. Le 8, le beurre vaut Go fe. le lélogramme ; une 
belle vache, 2,500 f.; un janbon, go fr; ua cochon, 650 fr. (Lieutenant-colonel 
de Moatlaisant, 39) 

7. Note reproduite par le lieutenant-cclonel de Moniluisant, 167. Pour ler 
quiire batteries de le réserve du 66 ecrpa (gt ct 50 du ris, 119 du 169, ge 
du ét) il manque 7 chevaux de selle et 5 de trait j il y a r1 cheveux mauvais 
À échanger, 8 cheveux à manger, 1 malade à abatire (Sitaation au 11 seplem- 
Lee, did, 169). 

Ordre reprodnit par le Hentemenrcolonet de Monluisant, 168; général 

433. L'onre du naclal parut êue duié du 8. 

































Google 


aix LA GUERRE DE 1870 


qu'à dater du 10 el jusqu'à l'épuisement du foin existaut 
dans Metz, il sera donné 1 kilogr. de foin en remplacement 
d'avoine !, Il prescrit au général Coffinières, trop tard, de 
requérir Lout le fourrage existant dans Metz, en ne laissant 
que trente jours de ces denrées aux habitants’. Cette réqui- 
sition, faite dans les formes les plus conciliantes, donne 
pourtant des résultats appréciables: 6,000 quintaux d'avoine, 
représentant quatre jours de vivres?, 

L’intendance, ayant acquis 735 quintaux de minette el de 
sorgho, demande le 11 septembre à mélanger ces grains à 
Povoine, Le maréchal y consent4, Une mesure beaucoup 
plus grave est prise dans certains corps d'armée, d'abord 
sans un ordre précis du commandant en chef. Les 11, 12, 
13, 14 septembre, on distribue du blé à défaut d'avoinei. 
Dans certaines unités, on donne aux chevaux de la paille 
non battue, abus des plus fâcheux ét qui se prolongera 
longtemps au détriment de la défense. « Pendant tout le 
mois de septembre, et pour les chevaux des états-majors, 
au delà du 15 octobre, les chevaux mangèrent du blé. 
Notre général, ayant en soin de faire battre la paille de dis- 
tribution, possédait un plein sac de blé à la fin du mois d'oc- 
tobre. » On commet évidemmeut une erreur en voulant con- 
server le plus grand nombre possible de chevaux. Il eût 
mieux valu en sacrifier beaucoup plus pour faire des conser- 
ves où même pour les enfouir, quitte à maintenir l'indis- 
pensable en bon état au lien de laisser dépérir la masse f. 


3. Ordre du g reproduit per Le lieutenant-colonel de Moniluisent, 168. 
2e Général Fay, 168. 
3. Procès Basaine, 3oë, dépasition de l'intendant Mony 
VS gg 13e 

4. Lettre du 11 reproduite per Je lieutenanteolonel de Mondluisent, 169: 
al Fay, 106. 

Dick de Lorlay, VI, 138; lieulenant-elonel Palsy, 165, jusqu'au 16 sep 
tembre ; Trois moïs à Parmée de Mets, 46; l'ordre n'est par exécuté nu 
# eurps, qui dispose de gros approvisionnements d'avoine. 

Frais mois à l'arnris de Mate, 171. Dès le 11 la réserve d'artillerie du 

e corps signale que Les chevaux changent bemcoup mius Finfvence de l'a 
mentetion 4 des latempéris (Situation reproduite par le. lieutenant-colonel de 
Mutluisant, 10g). L'essai de tabrication de conserves de viande ne réussit pas 
Cnguéte, déposilions, IV, Hazaine, 196). 
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De nouveau, le 13, les rations sont réduites, celle de pain à 
500 grammes, celle de fourrage à 34,500, 3 kilagr., 245,500, 
avoine, foin et son compris. Le blé cst régulièrement em- 
ployé à la nourriture des chevaux, en le mélangeant, s’il est 
possible, avec du seigle, de l'avoine ou même du son. Par 
contre, la ration de viande est reportée à 4oo grammes, 
celle de vin continuant d’être accordée !. 

Le 15, une affiche signée du général Coffinières prescrit 
le recensement immédiat des blés et des farines existant 
encore en ville et qui seront ensuite requis. Le taux de la 
vente du pain et de la viande de cheval est fixé *, Le 16, les 
habitants sont prévenus par le maire, F. Maréchal, qu'ils 
peuvent aller chercher de l'eau salée à la source Bellecroix, 
tous les jours, de 5 à 7 heures du soir, les autres heures 
étant réservées à l’armée et à la garnison. A la même date, 
Coffiniéres se fait auprès du maréchal l'écho des plaintes, 
souvent justifiées, de la population civile. Elle accuse « les 
soldats et surtout les officiers de venir en masse dans la 
ville, d’y faire des acquisitions à tout prix », ce qui aboutit à 
la hausse des denrées; on leur reproche d’assiéger les bou- 
langeries, d'enlever le pain blanc et de gaspiller le pain de 
munition, « souvent donné aux chevaux, tandis que les indi- 
gents n'ont pas de quoi se sustenter ». Des groupes d’offi- 
ciers viennent dans les hôtels et y font « des repas suflisants 
pour nourrir un grand nombre de personnes ». Enfin on 
donne du blé aux chevaux, alors que les habitants pauvres 
en manquent absolument. 

A ces reproches, trop fondés, Bazaine se contente d'op- 
poser des affirmations parfois contestables 4. Il prescrit « de 
restreindre à la limite strictement indispensable le nombre 


3 Ordre reproduit par le Jieutenantcolonel de Monluisant, 1703 général 
#'Andlen, +80 ; Dick dé Lonlay, VL, 1733 général Fay, 168. 

2. Oa paiera le blé 36 fr. les 100 kilogr. at La Farine 48 à üo [r.; le puin, 
8 centimes le kilogramme et ke cheval de 0 fr. Go à & fr, 50, Le Îlet non come 
pis (Documents Chéré). 

3. Journal de Gendue. Lo, cit., n° 5, 

Le pain que reçoit l'armée est exclusivement fabriqué, soi à În manne 
Leation, vit chez des boolangers civils, avec des farines que l'administration 
mlilire à depuis plue d'un mois dans 365 mag 
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des permissionnaires, officiers ou soldats, de veiller aver 
la plus grande rigueur à ce que le pain de distribution ne 
soit pas gaspillé et à ce qu'il n'en soit pas donné aux che- 
vaux!» 

Le 17, ces prescriptions trop vagues sont un peu mieux 
précisées. Le maréchal interdit l'accès de la ville à tout 
homme de troupe isolé. Des corvées régulières, munies 
d’une permission authentique du général de divisiou, serout 
seules admises dans la place. On renouvelle la recommanda- 
tion aux officiers d'y aller le moins possible e1 surtout de ne 
que Les achats absolument nécessaires ?. La situation 
n'en sera guère modifiée. 

Cependant la misère de uos chevaux « marche à pas de 
géant ». Dès le 16, le commandant de la réserve du 6° corps 
écrit : « J'en ai vu deux tomber à terre, mourir en deux 
heures, et il y en a trois qui vont expirer avant la nuit. Us 
changent tous à vue d'œil... Il y en a. 23 qui n'iront pas à 
plus de six à dix jours... » 

Le nombre de ceux envoyés à la boucherie s’accroft. A 
duter du 19, chaque corps d'armée verse tous les malins à 
Vadministration 50 chevaux choisis parmi ceux reconnus hors 
de service, quel que sait le corps d’origine t. Pourtant on 
réduit encore la ration d'avoine; pour. 34,500 de fourrage, 
on donnera $oo grammes de son, 2150 grammes de seigle, 
1 kilogr. de foin et 14,750 d’avoine5. Un en vient à faire 
régulièrement la cueillette des feuilles d’orme, d'érable, 
de charme, de peuplier, de bouleau, d'aulne, de tilleul, 
d’acacia, de vigne, etc., en proscrivant celles de frêne, de 














1, Lettre de Bagsine au maréchal Canrobert, 16 septexubre, lieutepanteobonel 
de Montluisant, 171; général Jarras, m8. Le mème ordre est adressé aux 
autres corps d'armée. Le maréchal a mis cent gendamnes à la disposition de 
Coffnières pour assarer la police de le plsce (Lettre du 15 septembre à Cofli. 
nières, Procès Daraine, 88). 

2. Orôre du 6 curps, 17 seplembre, lieutenant-colonel de Montluisant, 138 

11, 165. 








licntenant-colonel de Montiuisant, 134 
4. Lettre du général Aarrss À l'intendant général, 17 septembre, lieutenant. 
colenel de Montluisant, 139. L'entrepreseur du service des vitres-viende les 
achbte unifonnément 280 fr, la pièce (Général Fay, 271). 

3. Ordre du 15, lieutenaut-colonel de Montlaisent, 183. 
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chéne et de hêtre. On les distribuera à raison de 2 à 3 kilogr. 
par jour et par cheval. L'intendance achète des champs de 
luzerne et même des vignes pour en ürer tout le fourrage 
possible*. 

A ce régime, les chevaux tombent avec une rapidité crois- 
sante. À la réserve du 6* corps, les deux batteries de mitrail- 
leuses (9° du 4°, 11° du 15°) peuvent encore être utilisées. 
Celles de ra (9° et 10* du 13°) ne dont susceptibles ni de 
marcher, ni de combattre. Le 19, il y & un total de 20 che- 
vaux à abaure et de 86 à livrer à la boucherie. « En allant 
au quartier général, j'ai reneuntré plusieurs avimaux éten- 
dus sur le bord de la route... Ils n'ont plus la force de 
se relever; ils meurent de faim, ce sont des squelettes 
ambulants, dont les crins sont rongés, dévorés parles voi- 
sins >... » 

A la même date, Bazaine renouvelle ses interdictions pré- 
cédentes, sans doute avec aussi peu de succès : « Malgré les 
défenses et les recommandations du maréchal commandant 
en chef, un grand nombre de soldats et même d'officiers 
ont été hier à Metz, où la conduite de quelques-uns d’entre 
eux a donné lieu à de nouvelles plaintes. 

« La plupart des infractions, des fautes et des désordres 
qui sont sigualés, proviennent de ce que nos troupes ne sont 
pas assez occupées, et de ce que les officiers n'étant pas 
retenus dans leur régiment par le service ou l’instruction, 
vont chercher des distractions ailleurs. En conséquence, 
tous les corps ou fractions. qui ne sont pas employés aux 














1. Ordre du 18 septembre, licutenaut-calonel de Montluisant, 181 ; général 
Fay, 27e 

3. Lientenantcolonel de Nontluisant, 182, 19 weplembre. Le a1, après 
ladjonetion à la réserve de la Be batterie dur 13°, clle comprend l'eféeuf en 
chevaux capres : 





87 





œ ua ca 
(ordre du ax septembre, ibid, 187:) 
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travaux de défense seront occupés à approprier les camps et 
les bivouacs, à entretenir et à nettoyer les effets et les armes. 
à des théories, revues et inspections, ainsi qu’à des exer- 
cices. 

« Le maréchal commandant en chef invite de nouveau les 
officiers à s'abstenir d'acheter du pain à Metz. Les habitants 
de la ville étant rationnés comme nous, et n'ayant en pain 
que des ressources limitées, la part de celte denrée qui leur 
est attribuée doit être respectée’... » 

Le 20 septembre, nouvelle réduction desrations, cette fois 
pour Fhonme : elles sont fixées à 25,5 pour le sel, à 
3o grammes pour le riz. Un jour sur trois, il sera distribué 
de lean-de-vie en remplacement de sucre et de café. On 
recommande d’enfouir les cadavres de chevaux dans des 
tranchées de 4 mètres de profondeur, où ils seront recou- 
verts de chaux *. 

Le nombre de ceux livrés à la boucherie s’accrott encore. 
Le 19 ordre est donné d'en remeltre vingL chaque jour à la 
municipalité; un cerlain nombre sont attribués aux com- 
munes de la banlieue?. Tous ceux signalés comme hors 
d'état de servir ne perçoivent plus de rations ; on se borne à 
les faire paître en arrière des lignes+, Il ne restera plus, par 
régiment, que deux escadrons montés. Les autres cavaliers 
seront armés du chassepot et exercés sans retard à son ma- 
niement. On informe Coffinières que le maréchal est disposé 
à remettre chaque jour un plus grand nombre de chevaux 
la ville et méme à en attribuer aux habitants pour leur ser- 
vice personnel 5. La ration de viande est portée à 400 gram- 















1. Ordre du 6 coms, 19 septembre, lieutenent-cnlunel de Montluisant, 163. 

2: Ondre dut 20 septembre, Hentenant-colonel de Mondluisant, 1 
par ordre da 31, ibid. 146 ; général d'Andlau, 110, La raicn de riz a 6 
contraire arerue us moment. 

4e Général Fay, 172 

4: Ordre des ar et 22 septembre, lieutenant-colonel de Montluisant, 18 
général Fay, 170 D'aprés ce dernier, p. 132, la ration de fourrage est 
de a%r,300 d'avoine, souvent mélangée d'autres graines, sans foin, ni poil. 

5. Général Fay, 176, 21 septembre. Les fusls de cavalerie. seront distri 
aux ariilleurs et aux soldats du train (Ordre du 6° corps, 30 septembre, lienir- 
mant-oclonel de Montinisant, 204), 
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mes’, mais quel pouvoir nutritif peut posséder la chair 
d'animaux soumis à un pareil régime ? 

Le 23, on recommande l'emploi de « sarments de vigne, 
mélangés à une quantité de graines insignifiante », comme 
devant constituer « une alimentation suffisaule pour entrete- 
nir les chevaux en bon état », On invite même les proprié- 
taires à porter leurs sarments au magasin à fourrages, où ils 
seront reçus el payés?, 

Le 24, un arrêté signé Coffinières interdit la revente du 
pain 3. On répartit une certaine quantité de tourteaux de 
colza, à raison de 500 grammes par ration, en les mélau- 
geant d’avoine4. Le 1* octobre, c'est de la betterave qui 
sera distribuée dans les mêmes conditions $. Entre temps, la 
cherté des vivres a fait de nouveaux progrès. Le kilogramme 
de bœuf vaut 9 fr., celui de veau, 14 fr., le mouton, 10 fr. 
Une douzaine d’œuls se paie 5 fr; 1 kilogr. de haricots, 3 fr.; 
d'ognons, 4 (r. ; de pommes de terre, 1 fr. 20; 100 kilogr. 
d'avoine en valent 50, et 100 de paille, 25. Pour toutes les 
denrées antres que la viande, l'armée, par une consomme 
tion considérable, fait élever les prix et épuise rapidement 
Les approvisionnements €. 


1. Ordre du 23, lieutenant-colonel de Monthuisant, 195. Un arrêté du 23, 
signé Cotfnïeres, Bxe le prix de la viande de cheral de à fr. ro à 1 fr. le kilo. 
arme, Je Alet non compris (Docnmenis Chéré). 

2. Avis signé Coîinières, 26 septembre, Documents Ghéré ; général Fay, 19%. 

Daeuments Chéré. 
Ordre du 69 corps, 28 seplembre 
E: Leltro du général Jareas à l'intendant général, 0 septembre, lieu 
saone! de Montluisant, 203 ; général d'Andlau, #67. D'après Dick de Loclu 
31, la ration de pain serait réduite le aô à 450 grammes, sans blutage. 
Mais aucun document ne confirme celle aswertien à notre connaissance, 
6. Général Fay, 187. 
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Partis à prendre poue Baraine, — Ordres énnix en vue daemnives partielles. — Pre 
raibres nourelles de Sedan. — Échange de premier. — Confirmation de ces ait 





Après la bataille de Noisseville, il reste au maréchal 
Bazaine deux partis à prendre. Il peut encore effectuer une 
trouée, combinaison qui convient le mieux au tempérament 
de l'armée et au désir des Messins. À en juger d'après un 
témoignage autorisé !, on pourrait « certainement » traver- 
ser les lignes allemandes, mais les risques à courir seraient 
considérables après cette opération. Il faudrait, en effet, 
vivre dans un pays ruiné, échapper à la poursuite d’an 
adversaire plus mobile, supérieur en nombre, Il serait à 
craindre qu'une déhandade générale n’en résultät au bout de 
quelques jours2. Encore vandrait-il mieux pour l'armée de 
finir ainsi que de périr lentement de faim derrière les inu- 
tiles rempurts de nos forts. 

À défaut de celle solution énergique, une autre s'impose : 
agrandir la zane d'action de nos troupes en occupant, par 
exemple, Ars-Laquenexy, Aubiqnÿ, Mercy, Saint-Blaise, 
Fèves; on accroïtrait sensiblement nos ressources de toute 
nature; on obligerait l'ennemi à étendre ses lignes ; on ac- 
querrait la possibilité de pousser des pointes hardies sur 
Courcelles, Remilly; on fatiguerait l'adversaire, tout en 
entretenant la vigueur morale et physique de l’armée. 

Pour cette offensive continue, qui entrerail si bien dans 
le caractère national, il serait nécessaire de renforcer nos 
troupes actives. On trouverait aisément les ressources vou- 
lues en utilisant les détachements de réservistes, les dépôts 











1 Le Général Lanuasel, (l, 217, Récit du siège par le général. 
: Le Général Lapnsset, loe. cit. 
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restés dans Metz; les prisonniers rendus où échappés qui 
ne Sont jamais organisés sérieusement ; les bataillons de mo- 
biles de la garnison et le reste de celte garnison elle-même r. 
Si Bazaine ne le fait pas, s’il cherche trop tard à ménager 
ses ressources on vivres, c’est qu'il croit à une paix inévi- 
table et prochaine. « Si le général en chef n'avait eu dans 
Pesprit que son rôle milituire, il n'aurait vu d'un côté que 
le drapeau de la France, de l’autre celui de l’ennemi. Avec 
la solide armée dont il disposait, avec son expérience, il 
aurait obtenu, non peut-être des succès brillants, mais des 
résultats moins malheureux?. » 

De ces deux partis, iln'en prend aucun. Bien qu'il entende 
mainteñant se baltre « tous les jours », il se borne à donner 
« des ordres mel définis, conçus en ces termes vagues, 
lissant à ceux qui les reçoivent autant de latitude pour y 
obéir que pour ne pas les exécuter ». Si les opérations qu’il 
indique ne sont pas faites, la fante en retombera sur les 
commandants de corps d'armée; les reproches d'inaction ne 
pourront l’atteindre >. 

Le 2 septembre, en termes peu précis, il invite le maré 
chal Canrobert à enlever une tranchée appuyée au château 
de Ladonchamps; puis, le 3, le château lui-même. Le géné- 
ral Frossard doit, le même jour, étudier une opération ten- 
dant à l'occupation de Mercy-le-Haut+. Tous deux ont à 
préparer un projet d'attaque, à régler les détails d'exécution 
el à les faire connaitre au commandant en chef. Le 4 sep- 
tembre, ils sont avisés que le maréchal Le Bœuf est invité à 
les appuyer avec le 3° corps et à s'entendre dans ce but 
avec eux. 

Le résultat est nul. Les commandants des 2° et 6* corps 
s'exagèrent les difficultés à prévoir. Ne comprenant pas 
lopportunité d’une opération dont l'objectif réel leur 
échappe, désireux d'éviter des pertes, ils tendent À rejeter 











L: Le Général Lapasstt, Il, 218, Hécit du siège. 
2. Le Général Lapasst, Hi, sat, Récit du siège. 
3. Général d'Andlau, 184. 

4. Général Jarrts, 200 ; général d'Andlau, 184. 
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l'un sur l'antre la tâche lu plus lourde. Finalement, l'accord 
ue pouvant s'établir entre eux, ils concluent à l'inutilité ou 
à l'impossibilité de l'attaque projetée. 

Pourtant Bazaine semble persister dans ses intentions. 
Par dépêche du 5, il renouvelle ses premiers ordres aux 2° 
et 6° corps. On se prépare à les exécuter le 7", quand, le 6. 
le maréchal déclare y renoncer. Les retards mis à l’opére 
tion, érit-il, ont permis à l'ennemi d'être préveuu. Des 
forces plus considérables ant été réunies sur les points visés 
et des défenses plus sérieuses construites. L'engagement 
prendrait plus d'importance qu'il ne convient ?, 

Entre temps, Bazaine paralt songer à une entreprise plus 
considérable, Le 3 septembre, il demande à M. Scalle, ins- 
pecteur général des chemins de fer de l'Est, les ressources 
dont il pourrait disposer en vue d’un mouvement sur Thion- 
ville. Ge fonctionnaire lui répond qu'il faudrait trois semai- 
nes pour rétablir la circulation, en raison de la destruction 
de deux arches du pont de Longeville". 

Vers le 10, il semble que le maréchal prépare un mouve- 
ment dont le chef d'état-major général a Loujours ignoré le 
plan et le but. 11 veut savoir quel est l'état des ponts et s'ils 
peuvent être utilisés après les pluies et les crues récentes. Il 
a un moment l'idée de faire exécuter sur la rive droite une 
irruplion de cavalerie, dous Le but de pratiquer à travers la 
ligne ennemie une trouée où l'armée tout entière passera. 
Il appelle même le général du Preuil pour le charger de 
cette mission et quatre régiments sont désignés à cet ellet. 
Tout se borne là; Jarras n'entend plus parler de ce projet 
mort-né t, 

Vers la même époque, « un officier supérieur » ayant eu 

















1. Général d'Andiau, 183, Voir les pièces à Tappui concemant le 6e corps, 
lientenant-colonel de Mortluisant, 166. Le 3, des préparatifs de départ sant 
futé au 4e corps (7roir mois à l'armée de Mel, 102). 
2. Général d'Andleu, 183, 
3. Jirovis Daznins, 116, déposition Scalle. Après examen, M. Scalle reconr 
ue trois jours sufliraient ; en parle à Coflnières, qui secueile cet 
ouveriure assez fraïdement el le prie méme de n'en point parler au maréchal, 
4. Géneral Jarras, 217, IL est bon d'ajouter que Ge projet à peine fournie 
wéchappe pas aux Allemands, cumme nouë le verruns plus loin. 
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l'occasion de lui parler de Vinaction dans laquelle il laisse 
Farmée, des dangers de cette silualion êt de la nécessité 
d'en sortir, le maréchal se plaint « amèrement » de la mau- 
vaise volonté de ses commandants de corps d'année, de leur 
peu d’obéissance. Sur la réponse qui lui est faite qu’armé 
d’une autorité absolue, il a les moyens de briser toute résis- 
tance, ilajoute que, « vis-à-vis de collègues, de vieux cama- 
rades plus anciens ou plns âgés que lui », il lui est difficile 
de recourir à des mesures de rigueur. De pareils scrupules, 
s'ils sont réels, lui rendent impossible le commandement de 
l'armée. Il ne les éprouverait pas, s'il comprenait l'étendue 
de sa responsabilité 1. 

Cependant la nouvelle lui parvient d'un désastre qu'il 
attendait peut-être, sans le prévoir aussi complet. Le con- 
mandant Samuel, de l'état-major général, envoyé en parle 
mentaire pour uu échange de blessés, lui apporte, Le 4 sep- 
tembre, les premiers renseignements concernant l’armée de 
Châlons. Ils paraissent invraisemblables et suspects; on les 
dieuL encore secrets *. 

Le 5 au matin, on signale une animation extraordinaire 
chez nos adversaires. On aperçoit sur loutes les hauteurs 
vers Gravelotte, Woippy, Ladonchamps, des drapeaux, des 
signaux; on entend des coups de canon vers les bivouacs 
de Maizitres et de Malroy?, Le même jour, nos quetteurs 
remarquent à l'horizon de longues colonnes de poussière 
allant de l’est à l'ouest, au sud de Melz. Le bruit court aus- 
sitôt d'un grave échec de l'ennemi, qui serait en retraile 
vers l'Allemagne. Le roi Guillaume aurait passé 1a nuit près 
de Metz; un émissaire en aurait informé l'évêque et le direc- 


1. Général d'Andlou, 187. 

2. Procès Baraine, Rapport Rivières, 26% ; ibid. déposition Semuel, 338: 
général Jarras, 202 ; général Fay, 153. L'après les généraux Jarras et Fay, ce 

le 3 seplembre. 

3 el de Montluisan!, 36 ; général d'Andiau, 18g. 11 s'agit des 
manifestations de jeie causées per la nouvelle de Sedo, Cetie nourelle s'est 
wpandue part les Allemands dans la motinée du 4, provoquant d'abord une 
inrcédulité générale. Puis la joie se répand en manifestations bruyantes, maluré 
la delense de Hrédéric-Charles (Héslorique du 57" prassien, extrait Lraduil par 


le Ueutenant Roger, 57). 
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teur du collège des Jésuites‘. Mais deux prisonniers échap- 
pés rentrent dans Metz, déclarant qu’ils ont fait partie d’une 
colonne venant de Sedan *. Le doute va bientôt ne plus être 
possible. 

Après le 18 août, Bazaine, dans l'intention peu justifiée 
de ménager nos vivres, à renvoyé à l’eunemi environ 1,500 
prisonniers, contre pareil nombre des nôtres. Frédéric- 
Charles répond que ceux-ci sont déjà en Allemagne, mais 
qu’il fera revenir l'effectif voulu. Le 7, il renvoie par les 
avant-postes de Moulins 750 hommes provenant de l’infan- 
terie de divers corps d'armée}. Pour agir sur l'esprit de ces 
malheureux, déjà épuisés par tant d'épreuves, on a fait venir 
des troupes nombreuses aur la route où ils devaient passer; 
on entretient de nombreux feux de bivouac à proximité. 

Ces hommes, répartis dans tous les régiments par suite 
d'une inqualifinble maladresse, répandent bientôt la vérité 
partout. L'année apprend à la fois la déroute de Beaumont, 
la bataille et la capitulation de Sedan’, Bien qu’une parcille 
calastrophe semble encore incroyable, la constemation est 
générale. On dirait d’un coup de massue. Mais, après un 
moment de stupeur, la masse se ressaisit vite. Elle n'a plus 
qu'un vœu : combatere $. 

D'ailleurs, ces nouvelles désastreuses sont bientôt confir- 
mées. Une centaine de prisonniers renvoyés le 9 septembre 











3. Général Jarras, ava, D'aprée le général Csstex, I, 79, le fort de Queuleu tire 
mème deux obun sur l'une de ces colonnes. Heureusement Les coups sont trop 
couts, On aperçoit ensuite des pantluns rauges. $ 

2. Général Jarras, 209 ÿ d'après le général Fny, 153, s'agissait de deux pzr- 
sonnes veoues de Pont-a-Mousson qui auraient vu l'affiche d'une grande vicioire 
allemande. 

3. Aucun ne provient des armes spéciales. Tous viennent de Sedan (Général 
Jarras, 20%), D'après von Firekhs, Dée Verthidigung von Male im Jaire 1850, 
sue Gao prisonniers, 163 seulement viendraient de Sedan. Schell ne mention 
que Goo hommes de l'armée de Châlons (loc. cit. 363). 

. Major von Schell, 353. D'après le général d'Andlm, 270, parie lout au 
moins de ces prisonniers coniribueront à former avec les néservistes qui n'ont pu 
roller leurs corps trs Latoillons dits de Metz. 

5. Générul dura, 203; lieulenant-colonel de Montloisont, 38 général 
d'Auudlan, 190; général Faÿ, 156. Suirant ce dernier, len prisonniers, faits au 
cours dela bataille, ne connaissent la capitulation que par oui-dire. 

6. Commandant Mar Dumas-Gniln, 38 ; général Jarras, 203. 


















Google 


LES NÉGOCIATIONS 328 


unt &lé compris dans la capitulation. Il n'y a plus à douter. 
Malgré tout, l'armée n’apprend que peu à peu la triste 
vérité*. C’est le 18 septembre seulement qu’un lieutenant- 
colonel de cavalerie revenant de Mayence apporte des dé 
tails circonstanciés, ne permettant aucune incertilude. On 
les tient encore secrets?. 





Général Fey, 160. 

Le 10, le capiaine Lejoivdre, Messé à Spicheren, cst échangé par l'ennemi. 
IL apporte des nouvelles du 4 séplembre d'après un numéro du Jouraal des 
Débats, et reçoit l'onire de garder à oct égard un silence absola. Le 11, le 
commandant Samuel reçoit, aux avani-posies prussiens, cammmnication d'un 
numéro de la Kreur Zeitung (Procès Raraine, Rappor. Rivières, 264 ; ibid. 
dépostions Lejoindre et Samuel, 328). 

Le 11, après l'enterrement du général Manbque, le martchal Le Buuf rénuit 
les généraux du 3° corps pour leur annoncer qu'après trois jours de btaille, 
Mac-Mahon aurait subi un échec où même un désastre (Trois mois à l'armée 
de Mots, 162) 

3. Général Jarras, 205. 11 s'agôi du Weutenan-colonel Bouir. 
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Mouvements des Allemands. — Le XUir corps envoyé ver louesL. vez renvoyé 
Pa Allemaque. — La rouvell de Sedan. — Échange de prsouniers. — lHomhardement 
du y septembre. — Travaux de défense. — Htat des tranpes. 















Les changements apportés par la capitulation de Sedan à 
la situation générale ne sont pas restés sans influence sous 
Metz. Une nouvelle tentative de sortie vers le nord ou le 
nord-ouest est devenue invraisemblable :, en sorte que, dans 
Les premiers jours de septembre, le prince Frédéric-Charles 
porte au sud le centre de gravité de l'investissement. Le 7, 
son quartier général va de Malancourt à Comny *. Il s'attend 
d’ailleurs à des attaques sérieuses. Ainsi, le 3, certa 
indices donnent à croire que Bazaine veut lancer en avant 
vers le sud-est une masse de cavalerie afin de pratiquer une 
brèche dans les lignes. L'armée suivra, ou la cavalerie 
S'échappera seuleï, ce qui diminuerait singulièrement nos 
difficultés d'alimentation. 

Pendant la bataille de Noisseville, les VIII ct VIE corps 
ont commencé un mouvement vers la droite; il continue 
après le 1° septembre, en sorte que les avant-postes de ces 
corps tiennent Pintervalle entre Jussy et la ferme Saint-Thié- 
bault. À droite du VIL® corps, le XIII, groupé à Chesny et 
Laquenexy, étend ses avant-postes jusqu’à Colombey, tandis 





s 


1. État-najor prusrien, I, 363. Pouriaut nons avons vu que Bazaine n'avait 
jus renoncé à l'idée de marcher sur Thionville (Voir empré, p. 220). 

2. État-najor prussien, I, 163, Voir dans voa Schell, 42, le texte de 
V'ordee du prince en date du 2 septembre, 10 heures du matin. 

3. À 10 henres du matin, Fréléric-Charles envoie nne dépéche Faisant ressortir 
re que évite suppoetion a de plausible (Von Schell, 837}. Voir ruprè, p. 220. 

fe Lo Alle ourpe cu lommé d'une division de ligne et d'une division de 
réserve. ÎL ne fait que passer sous Metz ot 8 onsuite une existence out à fait 
intormitiente, Voir amgre, pe t01, 107, 184, 195. 
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que le L* corps ramène sa division de gauche vers Retonfey, 
Le IX°, revenu sur la rive ouest de la Moselle après la 
bataille des 31 août-1®" septembre, s'étend au sud jusqu’à 
Gravelotte; il tient avec une division les positions évacuées 
par le Ville corps entre Jussy et Châtel-Saint-Germoin; à 
gauche, une division du Ill: corps, qui bivouaque à Verne- 
ville, surveille le secteur de Châtel à Sauluy, où elle se relic 
à Ja droite du Xe, La partie sud-ouest des lignes d'inves- 
tissement a pour réserve le Il: corps venu des environs 
de Briey, la 4° division à Rezonville, la 3 entre Gorze et 
Novéant. 

Le 8 septembre, un important changement 8e produit 
dans la composition de larmée sous Metz. Se rendant 
compte de la nécessité d'assurer les communications des 
masses allemandes en marche sur Paris, Mollke prescrit 
que le XI corps reprendra son mouvement vers l’ouest. Il 
détachera une division devant Toul, alin de hâter la prise de 
eette petite place, très importante pour les Allemands par 
sa situation sur la seule ligne ferrée qui les relie à la mère- 
patrie !. Une autre marchera sur Reims et Châlons, qu’elle 
occupera fortement en désarmant les populations au moyen 
de colonnes mobiles, de façon à garantir la sécurité des 
communications entre Metz et Paris. 

À la suite de ce mouvement, de nouveaux changements 
sont apportés, du 11 au 18 septembre”, aux emplacements 
des troupes sous Metz. Dans le secteur est de la Higne d'in- 
vestissement, Le 1 corps est renforcé de trois bataillons de 
landwehr de la 3° division de réserve. Il s'étend désormais 
jusqu’à la route d'Ars-Laquenexy à Metz; le VIF sy relie 


1, Afoltes Korrerpondenr, 3, I, I, 388, Dès le 5, il avait prencrit à Frédérie= 
Gharles d'envoyer nee brigade aves des piéces de x$ devant Toul (hd; !, I, 
275). Ge n'esk pus sens Lex prutestations du prinee que Je XII corp quille 
l'armée. Voir la réponse que fait Moltke à lu lettre de Siiehle (bide, I, LL, 1, 
240) le 1a seplembre. Le même jour (/d., aga),‘il répond eux plaintes du 
prince concernant la dieulté du ravitaillement en munitions à la 1° armée. 

2. Voir dans von Schell, 387, le texte ée l'ordre du 10 au sujet de la nouvelle 
répartition. Ce document ‘porte ce qni uit : « [l esi d'autant plus nécrssai 
d'entretenir exactement l'investissement que, depuis hier, il emamence À arriver 
des déserteurs de In place, + 
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à lui, tandis que le VIDE est établi entre Seille et Moselle. 
Le 18, ce dernier lient par sa droite les hauteurs à l'est de 
Marly, ce qui permet an VII: corps de s'étendre vers l'est 
jusqw'auprès de Colombey, où le 1‘ ramène sa gauche. Les 
positions de la rive ouest évacutes par le VIE corps à 
Jussy et Ars sont occupées par la 25 division. 

Le 2 septembre, la 1 division de cavalerie a été portée 
d'Habonville à Fey, au delà de la Moselle, afin de s'opposer 
à Pirruption de la cavalerie française dont nous avons parlé. 
À partir du milieu du mois, elle est à Pontoy sur la rive 
droite de la Srille, à la disposition du VII corps. Depuis le 8, 
la & division de cavalerie stationne aux environs de Coin- 
lce-Cuvry, dans la zone du VIII. La 3° division de réserve 
a qardé ses emplacements précédents sur la rive est de la 
Moselle, au nord de Metz’. 

De forts envois d'hommes de remplacement ont renforcé 
Parmée. Par contre, elle est affaiblie un vertain temps par 
lé d'escorter les convois de prisonniers faits à 
du mois, Frédérie-Churles dispose de 
4h29 officiers, 192,87 hommes, 33,136 chevaux et 654 
pièces ?. 

Vers l'ouest leur sécurité est assurée par le corps du gé- 
néral von Bothiner, qui, peu après son arrivée devant Thion- 
ville, le 3 soptembre, a été chargé de s'emparer de Verdun, 
tout en assuran! les communications vers Sedan. Thionville 
n’est observé que par un faible détachement aux ordres du 
général von Strantz. 








1. Étatmejor prussien, Ul, af Les got et 686, restés à Sarrelouis et à 
Kublenz depuis Le débat de Ja querre, ont rallié Le VIIÏ+ corps pendant le premier 
liens de septembre, tandis que les” 7at et ve étaient renvoyés en Allemagne 
comme tres de” garnison. Le 65° doit rallier de même le Ville corps. mai 
dans l'intervalle, El rot une autre destination (bid.). Ce eenvui des Be et 2e 
parait inexplicalle. 

2. 14 bataillons, G escodrons et demi sont conssoris à celle mission. Leurs 
dernières fractions réjuignent le 25 seulement, Voir dans la Moltkes Korres 
pondens, À, M, À, 272, un iélégramme avis Frédéric-Charles de mise 
Mouvement, Le 2 srplembre, des premiècs échelons de prisouniers sur Les deux 

5 Hemillÿ et Buzaney, Clermont, Saint-Mihiel, Pont-à- 
Mousson. Chague échelon jurualier sera de 10,002 hommes sur chaque ruute, 
3. Étatmajor prussien, U, 256, 
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Les troupes d'étapes des [°° et [J° armées participent Lout 
d’abord à l’escorte des prisonniers et aux travaux de che- 
mins de fer; elles servent même parfois de soutien à l’inves 
tissement. Vers le milieu de septembre, une nouvelle régle- 
mentation du service des étapes les fait passer sous les 
ordres des gouverneurs généraux *, 

A la même époque, un changement dès longtemps prévu 
se produit dans le haut commandement des armées alle- 
wandes. Le général von Sieinmetz, dont le caractère difficile 
s'accommode mal de sa subordination à Frédéric-Charles et 
à Moltke?, est renvoyé en Allemague comme gouverneur 
général de Posen et de la Silésie. Le commandement de la 
I armée est supprimé, bien qu’il en subsiste une partie des 
états-majors et des services ?. Désormais toutes les troupes 
sous Metz seront directement subordonnées à Frédéric- 
Charles. 

Dès le 2 septembre, uu télégramme de Moltke annouce 
au prince la capitulation de Sedan; c’est pourtant le 4 
seulement qu’un ordre daté de Malancourt, à 11 heures du 
matin, la fait connaître à l'armée. Toutefois, le prince se 
réserve expressément [a faculté d'en informer nos troupes 
quand il le jugera opportun. Il interdit jusque-là de célébrer 
cet événement par des salves ou pur des réjouissanees, Le 
principal motif de cette réserve est tout de prudence : « Pour 
sauver l'honneur des armes de la France, le maréchal Da- 














L. État-majar prussim, IL, 267. Les troupes d'étapes de la l®e armée con 
prennent au début doclobre iris bataillons de Lndwehr et un escadron du 
69 bussarde de réserve ; celles de la ie armée, quaire bataillons de londwehr, 
deux encadrons du 5° humards de réserve el une compagnie de pionniers (ibid, 
Annexes, 72). Le principal travail accompli mur les chemins de fer eat ln conte 
truetion d'une dérivation de la ligne de Sarrebruck à Melz, per emily et 
Font-b-Mousson, sur Frouard. Le 19 août, cet embranchement est commencé ; 
on + emploie 4,909 ouvriers, surtout mineurs de Sarrebruck, ei 250 empluyés 
des chemins de fer, ls construisent ane ligne à une voie avéc des traverses et 
des rails trouvés à Pontà-Mousson, Le 29 août, des Lrains de marchandises y 
circulent (Karl Bleibtreu, 213). 

a. Voir notre Wome Jf, toa et suiv., ainsi que les lettres du majer von 
Kretechmann analysées par La À. H., I, 1008, 407. 

4. Von Schell, 375, à la date du 15. Seinmete ne part que le 26. La 
Le armée sers d'allenre rétablie comme organe indépendant dès 1e fin de blocus 
de Mets. 
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zaine sera conduit à prendre des résolutions désespérées:. » 
Ainsi, nos adversuires s’exagèrent encore la valeur person- 
nelle du commandant de l’armée du Rhin. 

Le 5, ilse prodnit chez eux une alerte, qu'aucun mouve- 
ment de quelque importance ne paraît avoir motivé dans nos 
camps. À midi, arrive au quartier général de la l'armée 
une nole de Frédéric-Charles datée de 10h 20 : 

« L'ennemi est en mouvement, probablement vers la rive 
drvite, J'ai envoyé directement au VII corps l’ordre de 
diriger immédiatement une division d'infanterie et Partille- 
rie de corps vers la vallée de la Moselle et d'y relever com 
plètement le VI. On concentrera ce dernier sur sa droite. » 

Après Pexécution de cel wrdre, le prince fait connaître 
(1930) qu'il ne s'explique pas encore nos intentions?, À 
#b45 survient encore un télégramme parti de Sainte-Barbe : 
« L'ennemi se porte en avant par grandes masses comme le 
3. » À g heures seulement, Manteulfel fait connaître que 
tout est tranquille sur Le front du [*‘ corps 3. 

Ainsi les Allemands croient à la possibilité de nouvelles 
altuques et en redoutent les conséquences « Malheureuse- 
ment, Bazaine est loin de s'en rendre compte. 

Nous ayons vu comment le prince utilise un échange de 











1. Von Scholl, 441. On à va (smprè, qu 221) que l'interdiction de Frédéric. 
Charles n'est pro suiciement observée, Une lettre de Molike à Stichlc (Mobkes 
Korrespdens, 3, 4, À, 275, 5 septembre) répond à une autre du 3, qui parait 
avoir été peu encourageante. Le chef d'état-major espère que la capitulation de 
Sedan, encore inepnue le 3 à Frédéric-Charies lorsque Sliehle écrivait ss 
lettre, aura changé considérablement la situntion devant Metz, 

Il insiste pur que toute tenative de Bazoine soit arrêtée cumme celle du 
a avit, mème si clle se produisait vers Xe sud, selon la vraistinblance, « IL est 
vrai que Le maréchal aurait sur les lalons des forves très supérieures. mais de 
nouvelles chances s'offiraient à ni, le campagne prendrait un _antre Lour et &e 
prolongerait. » 

La soi accepterait pour Metz des conditions ansloques à celles de Sudan, mais 
la place devrait tomber eu mème lemps que l'armée, 

Le chef d'état-major recommande inquiéter Metz Lies les auits avec du 
anon de earrpaque où din 12. 

Henseignement arrivé à 28 30. 
3. Yon Sékell, 465, 367, 

4. Mème autour du roi on est inquiet de ce qui 8e passe sous Metz. Voir 
ous ln Afoltkes Korrespandene, 1, 1], LI, 82-23, ene série de télégremmes 
réchmunt des nouvelles qui arrivent Fort irréguiièrement, 
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prisonniers, maladroitement demandé par nous, pour ré- 
pandre dans nos troupes, de la façon la plus certaine, la 
nouvelle du désastre de Sedan. Voyant que, contre son 
attente, cette communication ne provoque aucune attaque de 
notre part, il entreprend de frapper nos imaginations par un 
autre procédé. Le 8, il donne l'ordre suivant : « Dans le but 
de pousser le maréchal Bazaine à se hâter de prendre une 
détermination, on inquiétera, Je y sepembre à 7 heures du 
soir, les troupes ennemies en faisant pleuvoir sur elles, du 
plus grand nombre de points que faire se pourra, des abus 
de 6... » Il autorise même une atlaque par surprise sur Le 
fort de Saint-Privat. 

Le 9, dans la matinée, plusieurs tentatives sont dirigées 
contre nos avant-postes, notamment à Bellecroix, où une 
compagnie du 7° de ligne, surprise, est refoulée en désordre 
par les Allemands. Ceux-ci sont ensuite délogés par une 
fraction du gë°, au moment où ils cherchaient à incendier 
la ferme *. Le soir, à 7 heures, dix-neuf hatteries allemandes 
ouvrent un feu vif au sud, à l’ouest et au nord de Metz. Au 
bout d’une heure, elles doivent l'arrêter, une pluie torren- 
telle et l'obscurité impénétrable empéchant toute observa- 
tions. Le résullat est complètement nul; les troupes ne sont 
aucunement atteintes dans leur moral par un tir à peu près 
sans elfet+. Mais l'état-major de Bazaine se demande tout 
d’abord si cette canonnade indique l'ouverture de la tran- 
chée ou le début d’une atlaque de vive force. Ainsi nous 
admettons que l'ennemi prenne Polfensive, ce qu'il n'a pas 
fait depuis le 18 août. 

Quant à l’attaque du fort de Saint-Privat, Steinmetz s'en 
abstient prudemment. Il rend compte à Frédérie-Gharles 





1. Von Schell, 539. 

2. Général Montaudon, 11, 159; Zrois mois à l'armée de Meir, 1633 Dick 
de Lonlay, VI, 123, 

2. tatmajar prussien, Ill, 269. 

4 Général Montaudon, 1, 169 ; général d'Andlan, 191 ; Jieutenant-colun 
Roussel, 3a1 ; lieutenant-colonel Petry, 171 : Historique du o8*, 52; lieutenant. 
colonel de Montiaisant, 40 ; Dick de Lonlaÿ, VI, 136. 

5. Général Fay, 160. 
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qu'on pourrait l'enlever pendant ka nuit, mais qu'il ne serait 
pas possible de s'y maintenir sans des combats sanglants et 
inutiles, puisqu'on ne veut pas entreprendre un siège en 
règle *. 

L'échec de cette tentative suffit aux Allemands, qui pré- 
voient désormais une longue résistance el même de nou- 
velles sortirs. Désormais ils reprendront leurs travaux de 
défense sur tout le front d'investissement, à peu près sans 
intervalles. 

La 3° division de réserve prolonge ses tranchées-abris 
entre Malroy et Rupigny et construit des épaulements sur sa 
position de combat, quelques-uns faisant face à la vallée de 
la Moselle. De même le J* corps renforce la droite de sa 
ligne, de Failly à Noïsseville; il organise le secteur au sud de 
la route de Sarrelouis, jusqu'alors complètement sans défense 
et abservé simplement par la cavalerie. Outre la Brasserie 
de Noissoville, les villages de Montoy et de Coiney sont far- 
tiliés et reliés par des tranchées-abris. De nombreux épau- 
lements battent le pays à l’ouest, surtout les routes venant 
de Metz; le rarin de Nouilly est fermé par des abatis. 

On organise de même le secteur occupé depuis la mi-aep- 
tembre par le VIe corps. En première ligne, Aubigny, Ars- 
Laquenexy, Jury, Chesny et Pouilly sont mis en état de dé- 
fense; les intervalles de ces villages, surtout la lisière face à 
nos lignes des bois de Courcelles et le bois de PHôpital, 
sont qarnis de tranchées et d'épaulements. À l'ouest de ce 
dernier bois, une deuxième ligne de défense est organisée 
allant jusqu'à la chaussée an sud de Pouilly. Merey-e-Haut 
et Peltre constituent seulement des postes avancés, qui ne 
doivent pas résister à une attaque sérieuse. Plus au sud, sur 
la longue croupe d'Omy, la véritable ligne de défense du 
corps d'armée commande avec les batteries de Mécleuves 
les deux grandes routes allant de Metz vers le sud et appnir 
à la Seille au bois d'Aviq. 
autre cette rivière et la Moselle les travaux déjà faits ont 
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été conlinués ct prolongés jusqu'à cette dernière. La posi- 
tion de combat, déjà naturellement très forte, s'étend de 
Marly par Augny vers la ferme d’Only, longe la lisière nord 
de la forêt de Jouy vers la ferme Polka. La position d’avant- 
postes comprend la ferme fortifiée de Tournebride et le chà- 
eau de Frescaty. D'épaulements situés près de Haute-Rive 
ou entre Augny et Marly on peut battre surtout les bords de 
la Seille et la route de Pont-à-Mousson. 

Sur la rive gauche de la Moselle une ligne de défense est 
jalonnée par Vaux, Jussy, Rozerieulles et Châtel-Saint-Ger- 
main. On la prolange ensuite de Vaux jusqu'à la rivière. Le 
ILE corps organise une position sur les hauteurs de Monti- 
gny et d'Amanvillers; en avant, un épaulement s'élève près 
de la route de Lorrg. Des abatis entre Norroy et Fèves, un 
grand nombre de nouvelles tranchées parallèles dans lu 
plaine de la Moselle, au sud de Maizières, complètent les 
travaux du X° corps. 

Les cinquante pièces de gros calibre arrivées d'Allema- 
gne sont établies en des points dominants autour de Metz'. 
On dispose des faraux visibles au Join pour alarmer rapide- 
ment les troupes. Le réseau télégraphique est complété par 
de nouvelles stations et relié, de Maizières, au corps d'ob- 
servation devant Thionville?. Le nombre des ponts est accru 
sur la Moselle et la Seille. 

L'alimentation des troupes allemandes continue de pré- 
seuter de sérieuses difficultés, éausées suitout par la peste 
bovine qui ravage l'Allemagne et ensuite l'Alsace. On en est 
réduit à des achats de bestiaux en Hollande et en Belgique, 























1. Depuis Ir g septembre, deux hnéteries de dix pièces, l'une sur os hauteurs 
de Jussy el eu nord de Sémécourt ; depuis le 17, vue auire, de mème force, ou 
sadouost d'Aauvillers. Les vingt pieces restautés sum, au début de septernbre, 
réparties entre le Mont-Saint-Bluise, près de la station d'Ars, à Jouy et à 
Augny. Finalement, ou organise deux forles batteries à l'ouest d'Augaÿ el au 
nord de l'auberge da Chsval-Rouge, sur la route de Metz à Châtean-Sains. 
a Date GE in pren par remet CHA HR 
if, 269). 
Since établi une communication optique entre le quartier général 
ei les deux divisions (Etat-major prassien, I, 27e). Une section du chemin 
dl er des Ardennes et momie en état an mod de Mniibres 
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à la consommation de conserves de viande provenant des 
fabriques de Berlin el de Mayence. Du foin pressé et un 
supplément d'avoine remplacent le foin et la paille qui ne 
peuveut être envoyés d'Allemagne par suite de l'épidémie. 
En raison des pluies continuelles!, les troupes sont autant 
que possible cantonnées, par ordre de Frédérie-Charles, 
tandis que les nôtres sont exposées à toutes les intempéries 
sous leurs petites tentes. 

On travaille activement à des baraquements. Finalement, 
les trois quarts de l’armée assiégeante peuvent être mis sous 
un toit, L'état sanitaire n'en devient pas moins de plus en 
plus mauvais, à mesure que la température s'abaisse. La 
dysenterie sévit el, vers le milieu d'octobre, il y a 40,000 
malades dans Les hâpitaux?, proportion irès considérable 
qui dépasse de beancoup celle des nôtres, malgré l'inférie- 
vité si grande de notre situation. 





2. Avant Je ÿ septembre, jours de pluies orageuses. Le g il lrut 
continuellement et le temps se refroidit sensiblement. Le Den-Saint- Martin est 
inondé (Général Fey, 167). 

2. Étal-major prussien, I, 250. L'inspection générale de la 19 armée va 
le 6 de Corny à Bazancuurt ; s tte d'étapes de guerre (tappen Hauptur!) 
va ensuite de Courcelles à Herny- 





Google 


IV 
ÉPISODE DEBAINS 


Premiers hate de révalutiem dus Paris, — Er su: l'aemée, — Auitule incerui 
Hazaine, — Il escomple la paix prochaine, — Le République aux yeux de Buzaine, — 
Bazsine et Trocbu. — Ses viséos politiques. — Il se décide pour l'expartalive. — Beuits 
de désastres nouveaux. — M. Debains à Ars. — Son rapport. — Ordre de le commu- 
niquer, — Ohjpetians de Jarres. — Rätinion du 12 seplembre. — L'inartion érigée en. 
système. 











Dès l’annonce de La capitulation de Sedan, des bruits ont 
couru l’armée eoncernunt des désordres graves à Paris. 
Elle apprend bientôt la révolution du 4 septembre. Le 10, 
un capitaine rentrant de captivité par échange apporte un 
journal faisant connaître sominairement la chute de l’em- 
pire, la proclamation de la République et les noms des 
membres du nouveau gouvernement’. Quelques heures 
après, ces renseignements sont confirmés par un soldat 
venu d’Ars, où il était soigné pour une blessure reçue à 
Rezonville. 11 s'échappe et rentre dans Metz, avec l'une 
des affiches placardées à Naney pour annoncer ces événe- 
ments à la population, Le 11, le commandant Samuel, 
envoyé en parlementaire, rapporte également un numéro de 
la Areus seïtung*. L'ensemble ne peut laisser aucun doute. 

Malgré leur nature, ces nouvelles se répandent Urès len- 
tement5. L'armée est surprise, mais ne laisse paraîtr 
«aucune émotion dans un sens quelconque? ». On pour- 








1: Voir supra, pe aa, am 

2. Général Jarras, 205 ; genéral Fay, 161. 

3, « Des broits bien tristes circulent aujourd'hui dans le camp... des gens 
sérieux regardent comme assurée la nouvelle de la chute de l'Empire » (10 sep- 
tembre, Trois mois à l'armée de Melz, 150). Il est à peu près hors de doute 
que l'armée de Mac-Mahon est anéuntie, que l'empereur est prisonnier avec son 
armée (14 septembre, ibid, 169). 

4 Général Jerras, 212. Les nouvelles du dehors ont eu peu d'action sur 
l'armée qui ne s'occupsit pas de poliique (Procès Basaine, déposition Le 
Boœuf, 356). « Peu pou imporuit Là funne du quuvemement, ce que nous 
désirions aréemment, c'était l'ordre et le réveil de la patrie... » (Le Gienérl 
Lapassef, LI, 175, Nécit da siège.) 
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raît croire à de l'indifférence. Mème dans la Garde, le nou- 
veau gouvernement a des partisans enthousiastes, mais la 
masse ne manifeste aucun sentiment de regret ou de satis- 
faction bien réel*, Sans doute le plébiscite a révélé l'exis- 
tence dans l'armée française d'une proportion relativement 
très considérable d'opposants au régime impérial* et les 
tristesses de la campague commencée depuis moins de 
deux mois n’ont pu que Pacerottre, Mais nos troupes « ne 
font pas de politique », suivant l'expression de l'un de 
leurs principaux chefs. Quelques officiers profitent de cette 
occasion pour affirmer sans bruit les sentiments libéraux 
qu'ou leur connaissait. D'autres, un peu plus nombreux. 
ces adorateurs du soleil levant comme chaque régime, si 
décrié qu'il soit, en trouve à son aurore, commencent à 
répudier hautement leurs convictions bonapartistes et, 
Parmi eux, certains qu'on aurait crus irrévocablement atta- 
chés par la reconnaissance au gouvérnement disparu. L'au- 
tres eufin lui restent dévoués au fond du cœur, tout en 
gardant une discrète réserves. La grande majorilé se con- 
tente de faire modestement son devoir, prête à ohéir aux 
ministres de la République, ainsi qu'elle cbéissait naguère 
à ceux de l'empereur. 

Le maréchal Bazaine, au début, n'exprime « aucun sen- 
timent ni dans un sens, ni dans l'autre ». Il est facile de 
voir qu'il veut attendre les événements pour se prononcer 
et peut-être devenir l'arbitre de la situation. Il n’est pos 
iapossible qu'il ait cru pouvoir disposer de l'armée à son 
gré. Cette illusion est partagée par des fidèles de l'Empire, 
dont la plupart font partie de la Garde. Celle-ci constitue 
une masse imposante dont Bazaine entend ne pas se sépa- 
rer et au moyen de laquelle il se croit assuré d’entratuer 
l’armée dans une voie politique. 

Mais il a parfois des doutes. Pour ne pas être expusé à 
perdre sa situation, il parle de manière à donner s 

1 Général Jarras, a1a ; licwennnt-cohonel Patry, 172. 


2 Voir notre tome Ep. to. 
À Général Jar, an 
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lion à ious. Ces propos, tenus dans des conversations pri- 





es, se répaudent lentement, en sorte que l'armée ignore 
si elle reste impériale ou si elle derient républicaine. L'in- 
certitude est complète, mais ce n’est pas de l'indifférence. 
Au fond tout le monde est d'accord sur un point : la néces- 
sité d’obéir au sentiment national. On veut attendre que le 
s manifeste ses volontés et l'on entend s'y soumettre. 
Pour le moment, il n'y a qu'à faire face à l'ennemi. 

H faut dire que la rareté des renseignements provenant 
de Francé autrement que par lintermédiaire intéressé des 
Allemands contribue à l'incertitude générale. Les commu- 
nications faites à l'armée, nous le verrons, représentent le 
désordre ct le découragement comme régnant en tous lieux. 
« Ces fâcheuses nouvelles, la conviction presque générale 
que Paris ne pourrait tenir plus de quiuze à vingt jours, 
faisaient regarder la guerre comme devant fatalement et 
prochainement se terminer. Ah { si nous avions eu alors 
les journaux que nous avons dévorés depuis, junais, malgré 
la puissance de la discipline, malgré nos privations et nos 
souffrances, nous n’eussions laissé notre général en chef 
capituler?... » ; 

Îl est à croire que Bazaine se rend compte, dès le pre 
mier moment, des conséquences qu'entralnera la capitu- 
lation de Sedan pour le gouvernement impérial. Il a pu 
apprécier par lui-même la gravité de la situation qu’avaient 
créée nos premiers échecs, l'incapacité démontrée de l'em- 
pereur comme chef d'armée et l'invasion qui en résultait. 
C'est ainsi que l'opinion publique l'a jeté subitement au 
premier rang, ne laissant à Napoléon II que le rôle humi- 
liant d'un spectateur. Dès lors, il est probable que le senti- 
ment de la chute prochaine de l'empereur pousse le maré- 
chal à s’isbler le plus possible de ce souverain, à prolonger 
son séjour sous Metz. 1! doit être nécessairement tenté de 
se ménager une porte de sortie, selon la tournure que pren- 
dront les événements. Il ne peut ignorer les craintes, les 























L: Général Jarras, ater1f ; géné d'Andtan, 
2. Le Général Lapauser, IN, 178, Réel du siège 
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colères de tous. Même dans l'entourage impérial, il semble 
que toute illusion ait disparu et l'on entend à Metz, avant 
le 16 août, des officiers parler de la possibilité d'une chute 
qu'ils auraient traitée de pure chimère un mois auparavant. 
Quelquesuns la prévoient avec sûreté". 

11 y a donc là une éventualité dont le maréchal Bazaine a 
dà tenir compte. Son nom a servi de drapeau à l'opposition 
du Corps législeuf. C'est à elle et à le faveur populaire qu'il 
doit son élévation®. N’est-il pas en droit de compter sur 
leur appui au moment de la crise prochaine ? Que la France 
abaltue par tant de désastres, humiliée sous une paix hon- 
teuse, sente houillonner dans son sein des fermenis de ven- 
geance, ou qu’elle tremble de voir succéder les discardes 
civiles à la qnerre étrangère, n'y a-t-il pas bien des probn- 
bilités pour qu'elle se jette dans les bras du général de son 
choix, possédant encore une réputation intacte, malgré taut 
de catastrophes, et disposant par surerott d'une puissante 
armée 1 ? 

La chute de l'Empire n’est donc pas pour surprendre 
Bazaine. Peut-être, au contraire, y trouve-t-il un sujet 
d'intime satisfaction, en raison des perspectives infinies 
qu'elle offre à son ambition? Mais les circonstances qui 
laccompagnent ne peuvent le satisfaire. [l est mis en 
présence d’un « gouvemement de fait + », suivant son expres- 
sion, derrière lequel apparaît clairement le mot de Répu- 
blique. Malgré le peu de sympathie qu’il éprouve pour cette 
forme de gouvernement, il l'accepterait peut-être facilement 
si ses espérances y trouvaient leur réalisation. 

Mais il n'en est rien. La place qu'il ambitionnerait est 
prise. Son éloignement a permis à un autre de l’occuper. 
La présence du général Trochu à la Lête du nonveau gou- 








1. « Rappelezvous In prédiction que nous vour faisons, disaient deux d'entre 

eux à un de nos camarades sur In place de la Préfecture, le 25 août, quelque 

minales avant le dépar: de l'empereur ; nous sommes perlue ; nous marchons 

une entastrophe inévitable qui empoters l'Empire, la société, et nous nous trox 
ion déchainée. » (Général d'Andlan, 194-) 

M, pe 148 € suive, Ban. 

4. Général d'Andlau, 

4, Général darras, s12. 
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vernement n’est pas ue de «es moîndres causes de mécon 
tentement. En outre, il le voit entouré de certaines per- 
sonnalités qui rappellent les attaques dirigées contre lui 
pendant la guerre du Mexique, ou dont la signification 
indique des tendances auxquelles il ne peut s'associer. Sa 
jalousie naturelle ÿ trouve un nouvel aliment. Mae-Muhon 
paraît être hors de cause*. C’est Trochu qui a subitement 
dépassé le maréchal Bazaine et se trouve être maintenant 
son chef, Il ne prend pas la peine de dissimuler les senti- 
ments que proroque en lui cette élévation. Dans ses con- 
versations, il s'exprime à cet égard de la façon la moins 
sympathique :. 

a Ainsi, rivalité ou déboire, regret du passé où antipa- 
thie pour la République, espérances Lrompées ou ambitions 
dèçues, quels que suient les sentiments qui aient préduminé 
dans son esprit », il n’en est pas moins certain que, lors de 
la confirmation des événements de Paris, il n'entend nulle- 
ment les accepter et encore moins reconnaître le gouverne- 
ment qui en est sorti. Il le déclare mâme assez ouvertement 
devant son entourage pour qu'il soit impossible d'en douter +. 

Gette situation d'esprit est l'origine de toutes les fautes 
politiques * que le maréchal va commettre après tant de 





1. Général d'Andleu, 19. 
2. Le beuit de la mort de Mac-Mabon euurt longlemps après la bataille de 
aan. Dans (ous les cas, nul ne soopgonne Le rôle politique auquel il sera 

tôt appelé. 
le générel Jung, L'Armée de Mete et Le maréchal Raraine, par un 













e corps ler colonels et aulres officiers changés 
x promus devant la troupe, disent, les uns, Au num 
du peuple frençais ; d'aures, Au nom de La République frunçai ? d'antres 
Au nom du gouvernement de ls Défenst nationale. Canfobert va en cuntères 
ds reconnus au nom de lempsreur 
(uénersl James, 214). Il convient néanmoins d'ajouter que l'incertitude de 
Bazaine dure jusqu'eprès le 16 seplembre, dale Où il annonce à l'armée le 
résohtion qui « balayé l’Empire. 
vues d'ambition politique ne daleot pas de 1830. Au Mexique, Maxi- 
ceuse hautement « de versatilité, de cupidité et de vues persannelles 
Se ambitieuse qui, pendant un lempe, l'avaient Fait aspirer à femparer du 
nement à son prof » (Lettres du général Fâlix Dousy à son frère, 
Hacel Abel Dousy, Papiers ct Gorrepndunce de Le famille impériale, 
1, complément, 123) ; « Îl e'était tellement laissé griser par les aspirations de 
i a rêvé pour lui au Mexique la fortune de Bernedotte 
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fautes militaires. Insouciant désormais des choses de la 
guerre, qui devraient seules l'occuper, il ne songe qu'i 
l'amoindrissement dont il se eroit victime et à la ion 
qu'il pourra se faire en dépit des événements. Il oublie qu'il 
n'est là que pour combattre, dégager son armée et lui rou 
vrir la campagne. Son rêle dans la défense nationale lni 
est indifférent, Îl ne saisit pas, justement, l'avantage capital 
que donnerait à son ambition une participation active aux 
efforts tentés en dehors de Metz. Comme un trop grand 
nombre de nos généraux, il ne croit pas à leurréussite. Il est 
persuadé que la persévérance fora défaut an pays ot l'énergie 
à Paris. Il estime que tous ses efforts seraient inutiles pour 
sanver une situation déjà perdue. Il croit la paix prochaine 
et, avec elle, un nouveau changement de gouvernement !, 

Dans ces conditions, le parti le plus avantageux lui parait 
être l'expectativr, Elle lui permettra de garder son armée 
intacte pour le jour prochain où, la guerre finie, il fandra 
substituer un régime définitif à celui imposé par les circons- 
tances. « Le maréchal compte sans doute utiliser alors 
cette armée dont il ne se sert pas contre l'ennemi; peul- 
être la ménage-t-il déjà dans In pensée de disposer d'un 
effectif plus considérable pour détruire l'anarchie et ra- 
mener un ordre de choses plus conforme à ses aspirations. 
1! doit désirer faire partager ses sentiments à son armée ou 
au moins au corps d'officiers dont l'influence et la coopéra- 
tion lui seront nécessaires 2... » 

Les circonstances le servent à souhait, Les bruits les plus 
effrayants viehuent à cireuler dans les camps, venant de 
sources inconnues. Ils prennent peu à peu de la consistance 
el s'accréditent partout. La France est représentée comme 
livrée « aux plus affreux désordres ». Le nouveau gouverne- 
ment est « sans force, sans moyens d'action ». 1l aurait été 
bouleversé par une émeute, pen de jours après son installa- 














en Suède « (ibid. £18); » Que voulez-vous, la montante lui était montée au 
nez et i avait un mument entrevu une présidence tout au moins. » (Le mar. 
is de Gi. [de Gallieu] à M, Pietri, ay uriobre 1806, 0, 141). 

1. Genéral d'Andlan, 17 
néral d'Andln, 19%. 
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tion, et ses membres remplacés par des orateurs des clubs 
les plus avancés. Paris serait livré à l’anarchie ct au pillage ; 
des désordres y auraient eu lieu et la population, errifiée, 
aurait envoyé « une députation au prince de Prusse, lui 
demandant de hâter son arrivée et de venir la sauver ‘.., ». 

Rien que ses nouvelles, de sonrce inconnue nn suspect, 
n’aient aucun caractère de véracité, Buzaine ne fait rien 
pour wetlre l'armée eu garde contre elles, ainsi que ce 
serait son devoir étroit. 11 semble au contraire tenir à los 
accréditer, comme le monire l'incident ci-après. 

Au début de la guerre, le major général Le Bœuf a jugé 
utile de s’adjoindre un secrétaire d'ambassade, M. Debains, 
précédemment employé à Berlin. Il compte le charger de IR 
correspondance avec le ministère des Allaires étrangères et 
de la solution des questions de droit international qui se 
présenteront au delà de la frontière*. Après nos premiers 
échecs, quand le major général donne sa démission, le 
jeune diplomate croit devoir rester à l'armée au lieu de 
suivre l’empereur à Châlons. [l continue done de figurer 
dans l'état-major du maréchal Bazaine, sans attributions 
bien définies. 

Les événements ne tardent pas à lui montrer que sa place 
nest plus à Metz. IL décide vers le 10 ou 11 septembre 
d'essayer d'en parlir. « S’armant d'un faux nom, d’un faux 
passeport, de ses connaissances d'Allemagne et de la Bel- 
gique », il demande l'autorisation de lenter l'aventure et 
l'honneur de porter au gouvernement de Paris une dépêche 
qui l'informera des projets du maréchal et de la situation 
de l'armée. Bazaine accorde la permission, mais ne veut 
rieu écrire et se contente « d’un message verbal insigni- 
faut ». M, Debains doit dire que la situation est boune, les 
vivres peu shondants, l'ennemi nombreux autour de nou: 
mais le moral de l’armée intact. 

Dans la matinée qui suit, le secrétaire d'ambassade se 


L: Général d'ndlau, 199. 
2. Général d'Andleu, 199 Le général Jar 
eu chargé des communications à la presse. 
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présente aux avant-postes de la 25° division, sur la route 
d'Ars-sur-Moselle, 11 est conduit au village, chez leur com- 
mandant qui le reçoit avee égards, mais déclare qu'il ne 
peut le laisser passer sans l’autarisation du prince Frédéric- 
Charles, auquel des instructions vont être demandées. Des 
journuux allemands sont mis à sa disposition pour lui faire 
prendre patience. Il cause avec l’oflicier hessois, avec d'au- 
tres, qui lous dépeignent notre situation « sous Les plus 
sombres aspects », ainsi, d’ailleurs, que leurs journaux. À 
la nuit, on l'informe que le prince lui refuse le passage et 
il rentre au Ban-Saint-Martin !. 

Le soir même, il rend compte au maréchal de ce qu'il a 
lu, de ce qui lui à été Naturellement jouruaux et ofli- 
eiers allemands sont unanimes à célébrer l’étendue de nos 
désastres, de nus désordres intérieurs, de l'affaissement 
général en France. Le lendemain, M. Debains est invité à 
reproduire par écrit les points les plus saillants de son compte 
rendu. Cest ce qu'il fait dans un consciencieux rapport, 
qu'il suppose avee raison devoir être confidentiel. Le maré- 
chal en prend connaissance, estime sans doute que su divul- 
gution présentera des avantages et donne l'ordre an gén 
ral Jarras d'en envoyer cupie aux commandants de corps 
d'armée”. 

Trait caractéristique, le chef d'état-major général n 
juge pas à propos de le lire lui-même et charge simple- 
anent le licuteuant-colonel Nuques de surveiller Le travail 
de copie. Cet officier n’a pas de peine à se rendre compte 
du danger qw'il y aurait à répandre des renseignements 
d'origine aussi suspecte. 1l serait coupable de jeter ainsi le 
découragement dans l’armée. Nugues fait part de ce senti- 
ment à Jarras qui lit le rapport ct partage l'avis de son 
subordonné. Il va trouver Bazaine, le prie de relire ce 























néral d'Anélau, 201 ; général Jarres, 208. 
Brel Jarras, 208, celte copie doit être envoyée sons qui 
01, éeril que celle copie est envoyée « pour 
ke aux Impr». Celle dernière version parait pen vraisemblable. 
À maire connaissance, que des rxtenits du rapport Debains. La 
laide de Me Larkand en canrient 4e nombreux (Proche Baraine, 378-370). 
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document et de peser les conséquences que pourrait avoir 
sa diffusion. 11 fait remarquer que les renseignements 
recueillis par M. Debains n'ont rien d'aulhentique, que, 
biea au contraire, ils sont très probablement entachés d'exa- 
gération, sinon mensongers. Il demande qu'on renonce à 
les communiquer. 

A ces observations d’une justesse évidente, le maréchal 
ue répond rien, sinon que les commandants de corps d'ar- 
mée réclament chaque jour des nouvelles et se plaignent de 
n'en pas recevoir. Il est fatigué de ces plaintes et veut les 
faire cesser, en donnant à ses licutenants « un témoignage 
de sa confiance et de sa loyauté ». Il w'admet pas qu'ils 
puissent se laisser ainsi démoraliser. Îl consent toutefois à 
ce que ce document ne sait pas 3 des offi- 
siers seront désignés pour en donner lecture à chaque com= 
mandant de corps d'armée ou chef de service, sans leur en 
laisser trace. Sur de nouvelles instances, il fait même sup- 
primer la lecture des conclusions. 

Ainsi, c'est au moment où l'armée a hesoin d'être sou- 
tenue, encouragée, où il faut relever son moral devant une 
catastrophe sans exemple, que le maréchal accrédite de son 
pleia gré, sans alle obligation, les bruits les plus inquié- 
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1. Général Jaras, 208 et suiv. La version da général d'Andiau, 201-202, est 
tout autre : c'est l'au des colanels de l'État-mojor général qui se rend aupr 
da colonel Bayer, premier ide de camp du marehsl, pour obtenir que ls 








aneéa. Bascina joke pans Le -momund ; quelques heuros pas 
pren die que manligane Jarras. 





après le général d'Andluu, s01, le rapport communique débule comme il 
3 « M. Debains, secrétaire d'anlussade, allaché au quertier général, à 
temé de Frauchir les ligues ennemie ; arrété aux avant-pustés perdant pinsieirs 
keures, il ea & rapporté les reusciguement suivants, qui proviement de fes 
conversations avec les ofbelers prussiens et de Fa lecture dès jauraux qu lui 
ant &é prêtés. x 

Les conakusions saut les saivaates : « En résamé, 600,090 Allemands sont sue 
le territoire français. Plus d'armée réquiitrement urganisée en France, si ce 
n'est celle de Metz; pas d'enthousissme vigoureux puur La cause nnlivnale dans 
les provinces envabies ; uaion compllte des Alkemaad pour Ie triomphe de leur 
cause; toute discussion sur Is forme de l'État allemand remis mprès Ia Un de 
la quete; pas de chances d'intervention armée de l'Autmehe (de l'Italie Y} ; 
l'auiiche ‘et la Muse wravaillan: à la paix, sans avoir encore siguillé à la 
Prusse les bases à accepter; grand offürt de l'armée ennemie our Pare ; Meta 
lnissé à l'arvibre-plan ; siège prochaio dans «ix on huit jonrs, quand la grosse 
artllerie sera arrivée » (Général Jarras, a0ë et suis 
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tants, probablement les plus mensongers, puisqu'ils pro 
viennent de Pennemi. Le règlement et surtout le sens 
commun lui prescrivent d'arrêter ces nouvelles, de les 
démentir, d'en démontrer au moins l’origine suspecte. 
Bazoine fait tout le cantraire®. N’est-il pas à supposer que 
des raisons personnelles le déterminent à une conduile 
aussi peu explicable? N'y est-il pas poussé par des motifs 
inavoués, ceux mêmes que nous avons énumérés précédem- 
ment? 

Sur les entrefaites, une nouvelle occasion s'offre au me- 
réchal de mettre l'armée au courant de ses idées et de ses 
tentions. Les nouvelles de Sedan et de Paris, les bruits 
dlésastreux qui y ont été ajoutés se sont répandus dans tous 
les camps et y deviennent, l'objet de loutes les conversa- 
tions, de toutes les inquiétudes. On s'étonne du silence 
que garde le commandant en chef, au moins officiellement. 
1 y a pourtant [à des faits d’une telle imporlance qu'ils 
exigent, en même Lemps qu’une notification par la voie du 
commandement, un appel au patriotisme de Lous en pré 
sence des dangers du pays. Toutefois, Bazaine ne se décide 
pas à s'adresser directement à l’armée, Sans doute dans le 
but de ne pas se compromettre, il préfère recourir à un 
procédé dont il a déjà fait usage le 26 août et qu’il em- 
ploiera encore. Le 12 septembre, il convoque à son quartier 

énéral les commandants de corps d'armée, les chefs de 
ux de di 

“Dévant cette nombreuse assistance, il fait connaître 
semble des renseignements recueillis au sujet des événe- 
ments de Sedan et de Paris, ainsi que le gouvernement qui 
s'est substitué à l'Empire +. Il ajoute qu'il donne ces détails 
sans en garantir l'authenticité et promet de tenir l’armée 















néral d'Aodlau, 202. Au Procte Bazaine, Le Bæut, Ladmireult, Frossard 
déclarent que le rapport Debains produisit peu d'effet eur les iroupes (loc. rite, 
845). À coup sûr. Îl eut son effet sur les commandant de corps d'armée, 

2. Général d'Audleu, 205, D'après le général Montaudon, IL, 100, 
fait canraîire que la déchéance de l'empereur avait été voie par 137 voix 
contre 12 au Corps Kiala el à Cunamimté par le Sénat, détells abrofument 
Faux. 
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journellement au courant de ce qui surviendrat. Puis il 
annonce l'intention de ne pas quitter Metz et d'attendre les 
événements : « Vous comprenez bien que je ne veux pan 
m’exposer à subir le sort de Mac-Mahon; conséquemment, 
nous n’entrepreudrons plus désormuis de grandes sorties ; 
chacun de vous se chargera de faire de petites opération 
de détail en avant de son front, afin de tenir la troupe en 
éveil et de montrer à l'ennemi que nous ne sommes pas 
morts. Je ne puis être partoul ; je m'en rapporte aux com- 
mandants de corps d'armée; je les laisserai juges de l'op- 
portunité d’ordonner ces sorles d'opérations. Nous atien- 
drons ainsi les ordres du gouvernement:. » Puis il charge 
tous les officiers généraux de réunir les corps d'officiers 
et de leur faire part de ce qu’ils ont entendu. 

Dans ses paroles il n°y a pas trace de chaleur, de senti- 
mer patriotique, d'appel à honneur militaire. On l'écoute 
atterré, le visage livide de surprise et de douleur. Le maré- 
chal Le Bœuf surlout paraît consterné;. Néanmoins aucune 
protestation ne se fait jour devant le singulier système de 
défense qu'il développe et qui aboutira, en fait, à la com 
plète inaction de l'armée. Nul n'objecte que la suite forcée 
sera la reddition pure et simple. Le sentiment de In disci- 
pline étoulfe loute liberté de penser. On accepte sans mot 
dire les décisions d'un chef qui vise à répartir sa propre 
responsabilité sur un grand nombre de têtes. Finalement, 
on se rend complice de ses louches calculs et de son bas 
égoïsme, parce qu'on ne comprend pas le vrai sens et la 
portée de ses déclarations +. 

La conférence dure une demi-heure encore, consacrée 
par le maréchal à des questions de détail, soulevées presque 
sans motifs, sinon pour éviter tout commentaire importun 
et surtout toute demande d'instructions‘. 









*. Général Montaudon, doc. cit. 
3! Général Deligny, 30-33. Il ne peut s'agir que du gouvernement de la 
Défesce mationale, semble. 
3. Géntrel Montaudon, Loc. 
4: Général Deligay, doc. 
5. Général Jarrus, 207. 
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Ainsi Bazaine se propose d'attendre les ordres du gou- 
vernement, sans qu'il spécifie lequel. Îl imagine sans doute 
que cel ordre pent ne pas être de combattre l’ennemi jus- 
qu'à la limite des forces de l’armée. Qu'a-t-il besoin d'ordre 
pour faire son devoir? N'est-il pas tracé en lettres de feu 
«ans notre pays envahi, dans nos villes bombardées, dans 
les champs funèbres de Fræschwiller à Sedan? Si donc, 
malgré sa bravoure et son expérience personnelles, le com- 
mandant en chel adopte cette attitude incertaine, c'est qu'il 
est convaincu de la chute prochaine du gouvernement de 
la Défense nationale. IL croit Paris incapable de résistance, 
obligé de capituler à bref délai, ce qui entraînera nécessai- 
rement la paix. D'où la pensée de conserver sun armée 
intacte, en vue de la querre civile qu'il prévoit pour suc- 
céder à tant de désastres ‘, Nous verrons bientôt cette idée 
se préciser davanta/e. 














1. Général Deligny, 80-33. 1 est intéressant de résumer d'apres le lieute- 
dune] de Montluisant, p. 42, les paroles du maréchal Cagrobert aux aû 
ciers du 69 corps le 13 séptembre : # Messieurs, il parait qu'à Sedan notre 
anmee à encore éte surprise et qu'apres WU jours ile enabet elle @ été foroée 
de se rendre, L'empereur serait, di-on, prisannier en Allemagne ; l'impératrice, 
en Espaune ou un Angleterre, On ajoute aussi qu'à La nouvelle de ces évene. 
mens. tous les pouvoirs pablux ont élé renversés, et que Ia direction des 
afurcs a été prise par ane commission dite de la Défense nationale... Nous 
n'avons point de ceritnde ; cer alfirmations cependant paraissent fondée 

: Pour nou, soldats, mous devons m-ter mais; mou avons à notre (te un 
ant 3 il a sex projets ; c'esi un orme sur lequel l'armée peut compier. 
eut gpporiun, a ars la diriger. Aujourd'hui rôle eu évident : 
1 n'avons qu'à attendre; nous représentons une force importe, la seule 
ane urpmisée de la Franer ; sous sommes appelés à Ini rendre de rands set- 
vives. Nous avons des vivres pour longtemps; uotre présence ici est des plus 
ulues à nous irunobilisms une arte. furmaidabe. 

Lrenons patience ; quoi qu'il arrive, jomais notre arnée ne subira La moindre 
Humiliation, ét nous urtirons de Metz le Iront haut, portant gloriensement le 
étrapean de la France. 

Apres lecture de ee morcenu, on ne saurait qu'admirer le sens et In pénitra. 
io à du mareehal Canrobert ? 

L'étatanajor du 69 corps y ajoute tout bne des commentaires : les parlemen- 
air + pranseus ont donné à entendre qu'une révolution sociale avait érlaté dans 
Paris: des bandes eu élire ont pilé ee brûlé les quartiers les plus riches ; apres 
une late terrible, sembialle à celle u*s jouruéss de juin 1848, les Lourgeuis ont 
appelé à leur secours le prince royal de Prusse, qui a di faire son entrée dans 
Davis Je 33 septembre au matin (Lieutenant-colonel de MonUluisant, 44). 






















































V 
PREMIÈRES RELATIONS AVEC FRÉDÉRIC-CHARLES 


Lettre du maréchal à Frédérie-Charies, — Héponse qu prince. — L'indépendanf rénus. 
— Proclamation de Caffinitres. — Ordre à l'armée. — Réunion du 47 octobre. — 
L'insction systématique. 


Le jour même de la conférence dont on vient de parler, 
«un officier. déjà profondément convaineu des dangers 
de Pinaetion » a l’occasion de causer avec le colonel Bayer 
de la situation présente. Il lui exprime ses idées d'autant 
plus volontiers qu'il sait qu'elles seront rapportées par 
Vaide de camp au maréchal. 

Il insiste d’abord sur le nécessité absolue de s'ouvrir un 
passage dans le plus court délai. Mais il rencontre chez son 
interlocuteur une grande opposilion à tonte tentative de ce 
genre, « comme il ne s’y attendait que trop ». IL doit done 
se rabattre sur une solntion pacifique. Puisque les journaux 
allemands semblent annoncer que le roi de Prusse refuse 
de reconnaître le gouvernement de la Défense nationale, 1 
est évident qu'il reconnaitra moins encore celui qui l’au- 
rait, dit-on, remplacé « sous la direction des orateurs des 
clubs de Belleville ». S'il désire la paix, camme on le sup- 
pose, il ne trouvera en face de lui aucune autorité exis- 
tante, aucun corps constitué auquel il puisse s'adresser. 
« Au milieu de tant de ruines », il ne subsiste que le maré- 
chal Bazaine et son armée. C’est avec lui que les négocin= 
tions devront être entamées un jour on l'autre. Il pourra y 
trouver un beau rôle à remplir : celui de délivrer le pays de 
la présence de l'étranger pur des moyens pacifiques, puis- 
qu'il n’a pu y réussir autrement. 

Mais, avant tout, il est indispensable de savoir ce qui se 
passe réellement en France. Si les bruits répandus sent. 
faux, si le gouvernement de la Défense nationale existe 
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encore et se maintient, le maréchal-n'a évidemment qu'à 
marcher d'accord avec lui. On pourrait envoyer au prince 
Frédérie-Charles un parlementaire chargé de lui demander 
des informations précises sur les derniers événements. Sans 
done ils ant dù modifier les relations des deux peuples, et 
par suite des deux armées. On pourrait aussi solliciter de 
notre vainqueur l'autorisation d'envoyer à Paris un officier 
chargé de s’ahpucher avec le nouveau gouvernement, afin 
de connaitre ses décisions". 

C'est un déplorable conseil que l’on donne là au maré- 
chal, en l'engageant à se mettre en rapport avec l'ennemi 
sontre tous les règlements‘. Comment Frédérie-Charles lui 
donnerait-il dute chose que des renseignements découra- 
gcants ? Pour quel motif favoriserait-il son entrée en relation 
avec le gouvernement de la Défense nationale? N'y a-t-il pas 
lieu de craindre, au contraire, que l'ennemi prenne avantage 
de ces pourparlers, comme la situation l'y autorise ? 

Quoi qu’il en soit, cette conversation produit sans doute 
son effet. Deux jours après, le maréchal écrit au prince et 
charge le colonel Boyer de porter sa lettre avec un officier 
de l'État-major général. Dans cc document. il exprime son 
ignorance des derniers événements de Sedan et de Paris, 
de la situation qui en est résultée pour la France, ainsi que 
son désir d’être mis au courant de faits qui doivent l’int 
resser, lui et son armée. Il prie Frédéric-Charles ‘de vouloir 
bien recevoir son aide de camp pour entendre les commu- 
ions dont il est chargé. 

Les deux officiers sont arrêtés aux avant-postes prus- 

















ui 





£. Général d'Andlau, 08, Le général no done pos le nom de cet oMirier, qui 
rest peutètre autre que lui-uième, ainsi que certoias dé 
2 11 se peut aus que ce roi le eulonel Lewal. 
Ces communications erunt très fréquentes, D'après le Rapport Iivieres 
treize dépèches furent supprimées entre Le maréchal et 

le prier. ÎL n le aucune trace sur Le regire de l'Ételmajor general et 
dans les documents communiqués par la défense. Le général Boyer recommande 
de rer La plapart de ces piéces lurs de son départ pour l'Angleterre 

En outre des lettres cehangées, x eut des allées ct venues constagles entre 
Les ceux muartiers qénéraux. Les asantpontes sllanands tolérérant même jusqu'a 
6 octobre l'envoi de Lettres privées (/rurés Brenine, 378, déposition Jarras). 





le donneruient à 
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siens, qu'ils ne peuvent dépusser. La lettre du maréchal 
sera remise au prince, qui fera parvenir sa réponse s'il y à 
u'. 

Évidemment, pour l'état-major allemand, étranger aux 
combinaisons qui occupent l'esprit de Bazuine, une pareille 
lettre nc peul passer que pour une entrée en matière. Il 
suppose sans doute que le maréchal, poussé par des motifs 
politiques, cherche les moyens de faire la paix en dehors 
du gouvernement de Paris. Frédérie-Charles n'a garde d’op- 
poser un relus à ces ouvertures, dont il compte évidemment 
profiter, et sa réponse adressée à « Monsieur le maréchal 
de l'Empire Bazaine » esl des plus courtoisos ? : 

« de regrette de ne pouvoir répondre qu'en cc moment, 
par suite d’une excursion, à la lettre de Votre Excellence, 
Les renseignements que vous désirez avoir sur le dévelop 
pement des événements en France, je vous les communique 
volontiers, ainsi qu'il suit. 

« Lorsqu'après la capitulation de l’armée du maréchal de 
Mac-Mahon, près de Sedan, Sa Majesté l'empereur Napo- 
léon se fût rendu, personnellement, à Sa Majesté man Sei- 
gneur et Roi, l’empereur a déclaré ne pouvoir entrer en 
négociations politiques, parce qu'il avait laissé la directio: 
politique.à la Régences, à Paris. 

« L'empereur se rendit ensuite, comme prisonnier de 
querre, en Prusse, et choisit le château de Wilhelmshôhe, 
près de Cassel, pour son séjour. 














1. Général d'Andleu, a10. D'après l'Enquête, dépositions, IV, Bazaine, 197, 
le maréchal « ému de bruits aussi graves » éeril au prince r pour lui demander 
ce qu'il y n de vrai dans res Iristes rumeurs ». Le texte même de cetle leltre 
n'a pas té reproduit per Bazaine. 

D'après von Fircks (Dir Veréheidiqueg von Mebe), l'initiative de cet échange 
de correspondance aurait été prise par Predérc-Charies. Le 12, i aurait écrit à 
Bazaine pour lui confraer les nouvelles de Seden, ofrant au maréchal de prr- 
meure l'envoi d'un officier destiné à s'assurer do leur réalité (Procès Aarains, 
interrognioire, 105). 

2. Cetle letire, datée du 15, est apportée par un officier-prussien qui la remel 
en mains propres à Bazaine, sur Je désir. manifesté par ce parlementaire (Général 
d'andlaw, 210). Un fragment de la Patrie y est joint donnant la composition du 
gouvemement de la Défense nationale el le texte de quelques décrets rendus 
par li. 

3, L'Armée du Rhin, m8, porte de la Négence. 
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« Deux jours aprèslu capitulation, survint, hélas ! à Paris, 
un bouleversement qui établit, sans répandre de sang, la 
République à la place de la Régence. 

« Cette République ne prit pas son origine au Corps 
législatif, mais à l'Hôtel de ville, eu n’est pas d’ailleurs par- 
tout reconnue en France. Les puissances monarchiques ne 
l'ont pas reconnue non plus. 

« Sa Majesté l’impératrice eL Son Altesse le Prince impé- 
rial se sont rendus en Angleterre 1. 

« Sa Majesté le Roi à continué sa marche de Sedan sur 
Paris, sans rencontrer de forces militaires devant elle. 

« Nos armées sont arrivées aujourd’hui devant cette ville. 

« Quant à la composition et aux tendances du nouveau 
gouvernement installé à Paris, l'extrait d’un journal 
vous en donnera les détails. 

« Du reste, Voire Excellence me trouvera prêt et autarisé 
à Ini faire taules les commnnications qu’elle désirera ?. » 

Cette lettre, où la vérité et le mensonge sont savamment 
mélangés, ne peut manquer de produire son effet sur Pes- 
prit du maréchal. Il n'a nulle peine à y démêler l’antipathie 
des Allemands pour le gouvernement de la Défense natio- 











1. Phrase supprinée dns L'Armée de Rhin, 119. 
2. Traduetion. Enguët-, déposilions, IV, Eazaine, 195. D'après le général 
d'Awllea, pe 214, le prinee lerminerait en exprimant le regret de ne pouvoic 
re le come Hogur à se remdre auprès de Jui. Mais 1 est fait uae loi de 








Suivant le maréchal, rette réponse eat arrivée Le 163 d'après le général d'Ane 
dlau, ce serait le 15. 


3.11 faut dire que la rréponsahilité n'en incombe pas à Frédéric-Chardes, mais 


bien à Molike qui ni envoie les renseignements les plus inexacts. Le 12, il éerit 
à Sieile (etre citée] : de Paris viennent des bruits de désondre croissant, 
n Les gens aisés et convenables paraissent fuir, ls gouvemement républicain 
n'est pas reconnu sans difcullé par les ofliciers de l'armée active; l'indisripline 
eruit das les troupes. 

« Il et douteux, d'apres cela, iue l'on en vienne encore à un cumbat sérieux. 
Dans tous les cas, nous noi x préparons, même en (visant venir du gro 
cahbre. » Le 1, éenit au même : + Versailles a reçu no8 troupes à bras ou. 
verts. Sèvres implore l'occupation prassienne, Des oféciers français preonninre 
disent quo, dans anis, lex divers corpe tisoat déjà lee uns sur les autres et que 
la situation y est insupportable. » (Mollkes Korremondenc, 1, LI, I, 30.) 

Ou Malik est bird informé, vo À trav ierement les renseigue- 
ments qu'il reçoit. 
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nale et la possibilité, pour lui-même, d'engager des négo- 
cialions directes avec eux. Toutefois, il estime sans doute 
que le moment serait prématuré et se contente « d'exprimer 
ses remerciments au prince soit en quelques lignes, soit. de 
vive voix à son messager ». Il ajoute qu'il n’a rien à deman- 
der pour l'instant et qu’il se réserve de profiter plus tard 
de la bonne volonté que veut bien lui témoigner Son Altesse 
Royale. 

Les intentions réelles du prince paraissent d'autant moins 
douteuses que, vers la même époque, un incident vient les 
confirmer publiquement. Dans son numéro du 11 septerm- 
bre, l/ndépendant rémois reproduit un communiqué du 
gouverneur général dont le siège est à Reims. Il y est dit 
en substance qu'on ne doit plus se préoccuper que de la 
paix, la querre pouvant être considérée comme terminée, 
puisque la senle armée française est enfermée dans Metz et 
que le Prince royal n’a plus personne à combattre. Paris ne 
pourra opposer qu’une faible résistance, et le roi Guillaume, 
« maître absolu de la situation », devra bientôt décider du 
sort de la France et lui imposer ses volontés. On ne doit pas 
s’attendre à le voir traiter avec des hommes qui se sont 
emparés subrepticement du pouvoir et n’ont reçu du pay 
aucune sanction légale, de nature à justifier leur usurpation. 
H n'y a aux yeux du roi que trois personnes avec lesquelles 
il puisse conclure la paix : l'empereur, dent les droits ont 
été consacrés par le plébiseite du 8 mai; l'impératrice ré 
gente, qui tient de lui ses pouvoirs; le maréchal Bazaine, 
qui est en France « l'autorité la plus élevée et la seule 
représentation régulière du régime impérial ‘ » 

Ce document parvient à Metz entre le 16 et le 21 sep- 
tembre, apporté par un officier prisonnier qui est parvenu 
à s'enfuir». Les journaux de Metz le publient aussitôt et il 


1. Général d'Andlm, 212. Le texte complet à été reproduit par le Rapport 
Rivières (Prozès Haruine, 271). 

#. D'aprés le général d'Andläu, 213, ce document arrive à Metz vers Le 15 ou 
le 16 septembre; d'après la déposition de M. Debains au Procès Bazaine, re 
sersit le 16; enfin d'après lnterrogaioise du mmréchal et La dépesition du li 
tenant Valdéjo, ce sermit le 21, date qui paraît assez vraisembhble. Mais, au 
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produit une profonde impression dans la population comme 
dans l'armée. Vis-à-vis du maréchal, il ne peut que confir- 
mer les déductions tirées de la lettre de Frédéric-Charles, 
en lengageant plus encore dans l'attitude passive qu'il a 
adoptée, 

Duns l'intervalle, le général Coffinières, sous la pression 
constante des habitants de Metz’ que le sentiment de leur 
nationalité c étreint déjà, juge à propos de faire 
connaître les événements survenus au dehors, puisque 
Bazaine ne se décide point à le faire. Le 13 septembre, 
une proclamation paralt, signée de lui, du préfet de l'Em- 
pire, Paul Odent, et du maire Félix Maréchal. On va voir 
que, malgré leurs attaches impériales, tous trois acceptent 
sans restriction le gouvernement de la Défense nationale : 

s Habitants de Metz! 

< On a lu dans un journal allemand, la Gasette de la 
Croix, les nouvelles les plus tristes sur le sort d’une armée 
française écrasée par le nombre des adversaires, sous les 
turs de Sedan, après trois jours d’une lutte inégale. 

« Ce journal annonce égatement l'établissement d’un nou- 
veau gouvernement par les représentants du pays. Nous 
pas d'autres renseignements sur ces événements, 
s nous ne pouvons pas non plus les démentir. Dans des 
circonstances aussi graves, notre unique pensée doit être 
pour la France, notre devoir à tous, simples citoyens où 
fonctionnaires, est de rester à notre posie el de concourir 
ensemble à la défense de la ville de Metz. En ce moment 
solennel, la France, la Palrie, ce moL qui résurhe lous nos 
sentiments, toute notre affection, est à Metz, dans cette 











promi 





























&e eus, le Communiqué de Iteims ne serait pour rien dans lérolution que les 
iites de Bazaine subissent vers le 19. En ft, le 15 septembre, il feil dispe- 
raître les indications avant trait à l'Empire sur les imprimés relatifs aux noruinee 
ons et promotions (/rares Haruinr, dépositions Dehau el Aragon) : le 19, il 
les fait rétallir (ibid) Si ce n'est le Gammuniqué de Reims, 31 à dù intervenir 
ae emmanication de Feéderic-Chucles dns lirtervalle, Voir aussi le général 
d'Andin 

à.» Les lahitants dnan Heat des nouvelles: on enmmence à s'indigner, mis 
sue faire ? n (Jommanl de Don, Lan, cit, 43 septembre). Le 13, une déllgse 
tion du coneil mmmnicipal « même té reçue par CoMnières. 
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cité qui a tant de fois résislé aux attaques des ennemis du 
pays. 

« Votre patriolisme, ce dévouement dont vous donnez 
tant de preuves, en soignant les blessés de l’armée, ne pen 
vent faire défaut. 

« Vous saurez vous faire honorer et respecter de nos enne- 
mis par votre résistance; vous avez d’ailleurs d’illustres sau- 
venirs qui vous soutiendront dans cetté lutte énergique. 

« L'armée qui est sous nos murs et qui a déjà fait con- 
naïtre sa valeur et son héroïsme dans les combats de Borny, 
de Gravelotte, de Servigny, ne nous quittera pas, elle résis- 
lera avec nous aux ennemis qui nous entourent, el cette 
résistance donnera au gouvernement le temps de créer les 
mayens de sauver la Franec, de sauver natre patrie *. » 

Il est permis de penser que cette proclamation ne rentre 
pas dans les vues du maréchal. Toute l'armée peut eu 
prendre connaissance, tant sur les murs que dans les jour- 
naux de Metz. Il lui devient impossible de se laire plus 
longtemps. Ce serait une indication trap claire de 
timents, susceptible de lui créer plus tard de sérienx eme 
barras, si ses prévisions étaient déçues. D'ailleurs, la con- 
firmation de Frédérie-Charles ne lui permet plus de douter 
des renseignements Lirés de deux journaux qu'il a depuis 
quelques jours entre les mains. Le 16, il adresse « à Parmée 
du Rhin » l’ordre général c 

« D’après deux jorrnaux français, du 7 et du 10 septem- 
bre?, apportés au grand quartier général par un prisonnier 





es sen 


























1. Journal de Genbve, Luc: 


» 13 septembre : « Après cette proclamation, 





catastrophe épouvantabie à Sedan : l'empereur se serait livré prisonnier el toute 
soù armée avec lui. 

+ La ville est inondée de nouvalrs les plus contradictoires ; les journaux, avant 
de paraître, doivent d'abord passer à la censure militaire, qui ne Inisse im 
que ce qu'elle veut Faire connalir 

3. Le Moniteur universel du 7 ei le Volontaire à 
Le brigadier de espourcondacteurs du er du génir Pernetier, échoppé de een, 
ui Les apporte 1e 44 ou Le 16 venmnt du maire d'Ars, M. André, ein qu 
copie manuserite de la cireulaire de Jules Favre en date du 6 septembre. Voir 
le Prochx Busaine, Mayport Bivibres et dépusition l'enetier, p, 369, 3a2. D'ap 
l'ancur de Trois mois à l'armée de Metr, 13%, Ces deux journaux seraient 
le Volontaire des 7 10 septembre, 
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français, qui a pu franchir les lignes eunemies, S. M. l'em- 
pereur Napoléon IL aurait été interné en Allemagne après 
la bataille de Sedan, et l'impératrice, ainsi que le prince 
impérial, ayant quitté Paris, un pouvoir exécutif, sous le 
nom de qjouvernement de la Défense nationale, s’est consli- 
tué à Paris. Les membres qui le composent sont : 

(Suivent les noms)". 

« Généraux, officiers, soldats de l'armée du Rhin, nos 
obligations envers la patrie en danger restent les mêmes. 
Continuons donc à la servir avec le même dévouement et la 
même énergie, en défendant son territoire contre l’étranger, 
Vordre social contre les mauvaises passions. 

« Je suis convaincu que votre moral, ainsi que vous en 
avez donné tant de preuves, restera à la hauteur des cir- 
sonstances et que vous ajonterez de nouveaux titres à la 
reconnaissance et à l'admiration de la France *! » 

Ces phrases truhis rrus du maréchal. Il veut 
éviter une adhésion publique au nouveau gouvernement, 
tout en ne prenant pas une attitide trop nette contre Jui. H 
mentionne « Ia défense de l'ordre social » au même titre que 
celle du territoire national, bien que nous soyons devant 
l'ennemi, qui devrait absorber toutes nos pensées. Îl prétend 
conquérir a de nouveaux titres à la reconnaissance et à l'ad- 
imiration de la France », toul en gardant une inaction à peu 
près entière, Comment concilier ces termes opposés? 





1. Jules Favre, Garnier-Pagès, Garbelts, Urfiieux, E. Arago, Pelletan, Jules 
Simon, E. Mcaré, de Kératry, Ferry, Rochelont, Glais-Bizoin, 1] est intéressant 
de noter que le ménérat Trochu ne Îqure pas an nombre des membres du gou- 
vernement mouveru, Hira qu'il le préside on réalité. Cette omission est-elle inten. 
tionuelle de le part de Buzsine, où estil simplement mal 

». Prori Raenine, Rapport Rivières, a6g; L'Armée du Rhin, 120. 

4. Dans une lettre du r4 à Cofinières, à propos d'articles de journaux inju- 
rivux pour le gouvernement déchu, il écrit à e 1] n'est jnemais permis de laisser 
insulter le malheur et de ridieuliser aux yeux de nos soldats ceux auxquels 
nous obéissions naguère. « Le 16, 1 fait remettre à deux cuirassiens ane dépêche 
en elnir pour le mivisire de la querre, qui ne peut être que œelui du nouvrau 
gouvernement. On est done fondé à croire qu'il reconnait tacitement ce dernier 
Krucés Bazaine, Rapport Kévières, 360) 

4e Le 55 septembre, le général Montandon (IL, 164) mentionne le calme le 
plus complet durant ces derniers jours, Plus un coup de Tivil: les hoimues sont 
sous La Lente, aussi tranquilles qu'en témp de paix. L'inaction et absolue. 
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En apprenant les noms des membres du nouveau qou- 
seriement, l'année éprouve des sentiments très divers, Elle 
à en général confianer dans Trochu, « brave et digne sol- 
dat »; mais il à € d’étranges collaborateurs. bavards et 





sectaires sans valeur politique ». Du moins c’est lirapres- 
sion d’un grand nombre‘, 

Le 17 septembre, le maréchal réunit de nouveau les 
commandants de corps d'armée et les généraux de divi- 
sion, auxquels il donne connaissance de la letire du prince 
Frédéric-Charles, ainsi que du fragment de journal qui y 


était annexé. Il ajoute : 

« Dans les circonstances actuelles et ignorant les opéru- 
tions, ainsi que l'importance des armées de l’intérieur, nous 
devions rester sur la défensive. » Mais il appartiendra aux 
commandants de corps d'armée de faire exécuter « des 
coups de main » dans leur zone d'action, « pour inquiéter 
l'ennemi, le forcer de maintenir de gros effectifs autour de 
nous, et surtout augmenter nos ressources, 

« En communiquant à nos troupes ces affligeantes nou- 
velles, dites-leur bien que la discipliue, Phonneur de l'ar- 
iée, la loyauté (?) envers le souverain prisonnier, doivent 
rester intacles, Lant que nous ne serons pas déliés de notre 
serment militaire. » 

De pareilles affirmations sont pour surprendre, même de 
la part de Bazaine. Ainsi l’armée de Metz attendre patiem- 
ment le résultat des efforts de nos nouvelles formations, de 
mme qu’elle a laissé l'armée de Châlous se perdre pour 
elle. Et pourtant le maréchal est loin de soupçonner que, 
dans moins de deux mois, l’armée de la Loire tiendra la 
campagne ! Sous Metz il va se borner à des conps de main, 
destinés simplement à inquicter l'ennemi, tandis que, au 
dehors, on devra combattre pour délivrer la grande place 
lorraine ! 














1. Général Montaudon, loc. 

3; Bassin, Épisodes, 116; L'Armée de Rhin, on, D'après le Rapport Ritiares, 
Hrocts Dazains, r7o, œeue réunion du 17 n'aurait pes cu lieu, Le général Pay 
men fi pas mention dans son journal, 








Google 


254 LA Gien DE 1870 


Enfin l'armée entreprendra de concilier le loyalisme 
« envers le souverain prisonnier » avec ses devoirs vis-à-vis 
du pays, tâche évidemment malaiste. 

Dans L'Armée du fhin, le maréchal essaie de justifier 
cette inactian systématique par d'autres considérations. Il 
peut, moins que jamais, « entreprendre une attaque de vive 
farce cuntre les lignes d'investissement, au risque de cond 
promettre l'existence de la seule arméc* que la France » 
possède en ce moment. Îl le peut d’antant moins qu'il n'a 
plus « d'objectif déterminé ». Dans la situation présente, 
ce serait « une coupable folie de tenter de s'ouvrir un pas- 
sage par les armes à travers une aussi vaste étendue de 
territoire si fortement occupée, si cruellement réquisition- 
née, et dévastée systématiquement par l'ennemi: ». Nous 
avons vu ce qu'il faut penser de cette thèse : sans doute la 
direction de Thionville et du nord-ouest nous est désormais 
à peu près interdite, mais il reste celles du sud et du sue 
est, qui seraient beaucoup plus favorables, quoi qu'en dise 
Bazaine. Quant à traverser un territoire ruiné, les I et 
Le armées en montreront bientôt la possibilité, lorsque 
Parmée du Rhin aura été réduite à capituler, après avoir 
épuisé lous les prétextes qu’invoque son chef pour ne rien 
faire. 

Gcrtes, il ne veut pas s’ouvrirun passage « par les armes », 
mais il n'a pas renoncé à sortir de Metz par d’autres voies 
et nous en aurons bientôt la preuve, On commence à s'en 
rendre compte duns l’armée. Le 18 septembre, un témoin 
écrit : « La situation politique est aujourd'hui positive et 
avouée. Non seulement les fusils et les canons se taisent, 
mais le général Coflinières a parlé. 

« Les officiers d'artillerie de la garde nationale sont allés 
le saluer, et il leur à dit : « IL n’ÿa, pour le moment, aucun 
« danger pour la ville, l'extrémité d’un siège est peu proba- 
« ble; le nœud de la guerre va se dénouer plus loin ; les 




















1. On remarquera cette affirmation en contradiction avec les précédentes. Si 
n'y a pas d'autrr armée, commen£ pouvons-nous compter sur celles de l'intérieur Ÿ 
a Pen 
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« destinées du pays vont s'accomplir, selon toules les pro- 
« babilités, à Paris ; nous n'avons, nous, qu’à attendre ct à 
« faire des elforts pour immobiliser les troupes ennemies !. » 

Ainsi le gouverneur de Metz est d'accord avec Razaine 
pour retenir l’armée dans le camp retranché, Gomme son 
chef, il compte que la paix prochaine: lui apportera une 
solution désirée. IL contribue à engager le maréchal plus 
avant dans la voie sans issue où il est entré. Du jour où 
Bazaine a permis à dés considérations étrangères au devoir 
dr dicter ses décisions, il a signé la perte de armée. 


1. Lieulenant-colonel de Montluisant, 4. Ce discours est d'accord avec la 
proclamation de Coffiaières en déte du 13 seplembre (Voir supra, p. 250). 

3. Le 13, Bazsine déclare au commendent du 142 bataillon de chasseurs : 
« Pour cette fois et une partie perdue; il faudra ronclure la paix pour se 
refsire et recommencer dans deux ans, » (Prortx Baraine, dépasitions Jouunne= 
Beaulieu et Meinot, 338.) 

















PETITS COMMATS SOUS METZ 


Boépsieatts de défense, — rêve tacite aux avantposes, — Fonrrage de Lénvallier 
Ca septemure — Fourrage de Vany e1 Gheulles (34 septenbre} — Corabat de Feltre 
27 sepremire). — Destruction aniour de Set. 












On voit que le maréchal ne songe guère à donner anx 
upérations l'activité qui leur manque depuis le 1° septem- 
bre. De fait, après le simulacre de bombardement du y 
l'armée retombe, pour des semaines, dans une inaction 
presque complète. À plusieurs reprises, comme précédemn- 
ment, ordre est donné à certains corps d'armée d'opérer 
un coup de main sur un point déterminé. Divers prétextes 
sont mis en avant par leurs chefs pour les soustraire à cette 
obligation. On dirait des licutenants de Bazainc que, plus 
encore que lui-même, ils appliquent un nouveau système 
de querre : celui qui consiste à éviter le plus possible le 
contact de l'ennemi. On conçoit que les résultats soie: 











très 





minces 








si, le 10 septembre, le maréchal « engage » Le général 
de Ladmirault à faire enlever un poste que l'ennemi a établi 
à l'entrée du bois de Châtel, au Chalet-Billaudel. L'opéra- 
Gon n'a pas lieu, sur les observations présentées par le com- 
mandat du 4° corps :. 

Le lendemain 51, des ordres du maréchal indiquent une 
nouvelle orientation de sa pensée. Ce n’est plus d’offensive 
qu'il est question, mais bien de nos moyens de défense. 1l 
prescrit aux cammandants de corps d'armée de donner plus 
ile relief à leurs lignes, d'augmenter le nombre des ouvrages 
et de construire de nouvelles batteries. Malgré les observa- 
tions qui lui avaient été soumises, il n'a pas cherché jus- 











1: Général d'Aadlu, 215 
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qu'alors à étendre l’espace occupé par nous, en particulier 
sur la rive droite. Le bomburdement du g septembre lui 
montre la nécessité de porter plus avant nos grand’qardes 
et même d'occuper, en dehors des lignes, quelques points 
importants?. Mais le sens général de ces instructions est 
purement défensif. Aussi, dans l'armée, on prévoit « une 
attaque des Prussiens sur les forts de Metz » et le général 
commandant Fartillerie demande un certain nombre d'offi- 
ciers, sous-officiers et soldats pour coopérer à leur dé- 
fense ?. 

En attendant, les troupes se laissent de plus en plus ga- 
guer à l’inaction, Une trêve tacite s'établit aux avaul-postes, 
les soldats des deux srmées et même des gens du pays 
ramassant paisiblement des pommes de terre dans le même 
champ, sous les balles inoffensives des sentinelles 5. 

Le 14, le maréchal Le Bœuf est prévenu qu'il devra exé- 
cuter une opération sur Courcelles-sur-Nied, où l'on sait 
que: l'ennemi a réuni de gros approvisionnements. Il en 
réglera les détails, sauf à rendre compte. Mais il trouve à ce 
projet de « sérieuses » difficultés qu’il lait valoir et Bazaine 
} renonce, non sans se plaindre de cette mauvaise volonté 
constantes. Î serait pourtant facile d’y couper court. 

Le 15, nouvel ordre au commandant du 4° corps. Il lui 
est prescrit de prendre d'urgence, la nuit même, un ouvrage 
établi dans le bois de Vigneulles et que le génie regarde 
comme (rès dangereux : armé de pièces de siège, il pourrait 
Lalayer les cumps du 6° corps et atteindre même l'intérieur 
de la ville. Le 16, Ladmirault rend compte que ses recon- 
naissances n’ont trouvé que des tranchées-abris et pas de 
batterie. Il n’y a rien eu à enlevers. 

Le 18, le maréchal est prévenu que Magny-sur-Seille, à 
700 ou 800 mètres de nos avant-postes, renferme encore 





. Généml d'Andlau, 116; général Jarras, 218. 

2. Lieutenant-eolonel de Monduisant, 174; lettre du général de Berckheim, 
septembre. 

3. Genérel Pay, 168, 14 septembre. 

fi Général d'Andlay, 17 ; général Jarus, 218. 

5. Général d'Audlau, 217: 
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toutes ses récolles et demande à les livrer. Le général 
Frossard est invité à protéger ce fourrage, que l'ennemi né 
gêne en rien. Près de mille voitures de denrées diverses 
sont ramenées dans nos lignes les 18 et 19°. 

Le 2a, on opère de même au hameau de Maison-Neuve. 
sur de front du 4* corps. Le 21, ordre est donné au 3 de 
prendre des dispositions pour que, le 22 à la pointe du jour, 
il assure la sécurité d'un convoi destiné à charger vingt-cinq 
mille gerbes de blé qui restent encore à Lauvallier, À 1,50 
mètres de notre poste de Bellceroix. L’ennemi s'y approv 
sionne chaque jour par petits groupes *. 

Cette opération, mal préparée, ne réussit pas, La division 
Montaudon détache quelques fractions qui occupent sans 
difficulté Lauvallier et ses abords, mais le convoi n'apparaît 
qu’au jour, pour être aussitôt assailli d'une gréle de balles 
et d’obus qui mettent les charretiers en fuite. Le fourrage 
est nul. 

Quand Bezaine apprend ce résultat négatif, il s’en émeut 
pour la première fois et donne à Le Bœuf l'ordre formel 
d'exécuter une opération du même genre sur tout le front 
du 3 corps et d'enlever les denrées des villages voisins. 

A1 heure, la division Aymard prend position en avant 
du bois de Mey, pour couvrir le flanc gauche, el occupe 
Villers-l'Orme ; Metman marche sur Nouilly, Montaudon 
sur Lauvallier, Castagny sur La Grange-aux-Bois et Merer- 
le-Haut ou sur Peltre. Partout les postes ennemis se replient, 
à l'exceplion du dernier qui doit être délogé. Le fourrage 
peut s’accomplir sans difficulté et les troupes regagnent 
leurs camps vers 6 heures avec peu de pertes3. Les Alle. 
mands se sont tenus sur la stricte défensive. 


1. Général d'Andlau, 218; Dick de Lonlny, VI, 26%. Le 29, Bazaine prescrit de 
reennstrire les deux arches détruites du pout du chemin de fer à Longeville. 
Cette opération ne sera Lerminée que le 24 oelobre, sans la moinre oppnsition de 
Yenmemi qui nou< voit travailler pour Lui (ibi., 273). Dans une letire du même 
jour (Vuie le texte, ibid, 270) à Rourbaki, Bazaine expose la nécessité d'agir. 

22 Vair Le texte de cet ordre, général Montandon, 1, 169; généràl d'Andleu, 218. 

3. Général Montandon, 1, 169 ; général Fay, 177: général d'Andlau, 220. 
Portes du 22 à Lauvallier : 4 officiers blesrés: À hommes tuës et 28 blessés (7. 
quête dépositions, IV, Bazsine, 219). Le général Fay, p. 326, porte à ofcier 
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Le 23, nouveau fourrage. Le Bœul est avisé qu'il devra 
opérer sur Vany et Chieulles, tandis que le 6 corps fera 
une démonstration en avant de Saint-Éloy et de Thury, à 
l’ouest de la Moselle, et que la brigade Lapasset, du 2°, 
prononcera « une sorte » d'attaque sur Peltre. Ce pro- 
gramme est singulièrement compliqué pour un fourrage ; il 
va mettre en mouvement des troupes de lrois corps d'armée, 
dont il sera malaisé d'assurer la coopération. En outre, le 
cabinet du maréchal n’envoie qu'à 9" 30 da matin les ordres 
voulus à l'état-major général, qui devra en assurer l’exécu- 
tion. Lls arrivent nécessairement trop tard. La division Ay- 
mard ue se met eu marche qu’à 3 heures; elle est relevée 
dans ses emplacements par celle du général Metman, qui 
doit retenir Pattention de l'ennemi vers Sainte-Barbe. 

Les postes allemands sont promptemeut délogés de 
Nouilly, VillerslOrme, Vany et Chieulles, où peut com- 
mencer le fourrage. Au nord de Villers-l'Orme, de fortes 
lignes de ürailleurs se déploient en face de cinq cumpaguies 
prussiennes établies dans les vignes de Failly ct que canon- 
nent plusieurs batteries à l’est du fort Saint-Julien, 

Sur les entrefaites, le [°' corps et la 3° division de réserve 
ont occupé leurs positions de défense ; peu à peu la majeure 
partie de leur artillerie intervient dans le combat. La divi- 
sion Metman évacue bientôt Nouilly; la division Aymard 
ne peut dépasser Vany et Chieulles. Une batterie qui 
cherche à s'établir près de la grand'ronte, vers Antilly, est 
délogée par le fea violent du 19° embusqué dans les tran- 
chées au sud de Malroy; de même, une attaque d'infanterie 
appuyée par des mitrailleuses échouc devant le 3 bataillon 
du 81° qui occupe Rupigny et ses abords. Finalement, l’ar- 
tillerie allemande empêche le chargement des voitures. La 








tué, 7 blessés ; 12 hommes tués, 05 blessés, 4 disparus pour Lout le 3t corps, Le 
5e ‘dragons, dirigé sur Colombey, n'a pu y rentrer, Î n'a mis en ligne que 
368 cheveux (Lieutenant de SainJust, Historique du curps, 392). D'après P'Érie 
major prassier, LI, 179, Sous occupons Colombes. Les Allemands engagent 
deux baueries (59 et 6! Iéyzres du I corps) ct les avent-postes des Lt et VIle 
curps. Pertes allemandes au 22 scpiembre : 8 tués, à officiers et 3x hommes 
bleséés, 7 disparus (did, Anaexes, ga). 
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division Ayÿmard doit se replier à 5 heures environ, mais 
l'artillerie continue de Lirer jusqu'à la nuit. Deux escadrons 
du 1 dragons prussien, poussés à 7 heures du soir vers Le 
huis de Grimont, sont fusillés des tranchées voisines. 

En même temps, le 6° corps a fait sa démonstration contre 
les positions du X° à La Maxe, au moment où ce dernier 
détachait des troupes à l'est de la Moselle, en soutien de la 
division Kummer, De même la brigade Lapasset menace 
Peltre, mais le VIL* corps et la 1° division de cavalerie ont 
pris leurs positions, en sorte que nous n'arrivons pas jus- 
qu'au sillage. À 6 heures nous sommes en retraite. Le 
résultat pratique de cette opération est nul, malgré l'impor- 
lance des electifs mis en mouvement et l'élendue du front 
d'attaque. 

Néanmoins, un nouveau fourrage de même nature est 
prévu pour le 27 septembre. 

Le 26 on apprend à Metz qu'un train de vivres eat arrivé 
en gare de Courcelles-sur-Nied et qu'un troupeau de bétail 
a été conduit dans Peltre. M. Dietz, ingénieur des chemins 
ste fer de l'Est, propose de partir de la gare de Metz sur une 
locomotive blindée, de se rendre à toute vapeur à Courcelles, 
d'y accrocher le train allemand et de le.ramener dans uos 
lignes. Il combine le plan de cette opération avec le général 
Lapasset, qui devra ÿ coucourir en s'emparant de Peltre et 
de Mercy-le-Iaut. L'idée est soumise au maréchal qui donne 
les ordres voulus. Afin de faciliter l'opération, le 3° corps 
fera un nouveau fourrage à Colombey et Lauvallier; le 8° 
s'emparera du château de Ladonehamps et enlèvera les ap 
provisionnements des localités voisines *, 














Étatmaÿor prassien, M. 374. Le général d'Andleu, p. 221, porte que ne 
aceupons les premieres maisons de Peltre, les fermes de Saint-Élo et de in 
Parier du 22 à Vany ct Chdeulles (Ængugfe, dépostions, [V, Beztine, 219) 
À Mio tu, a Mr ; 5 Komwes Ludr, G: Mess, à disparue. Le brigade 

Bapssse perd 4 lummes tués et +7 blessés dont 1 uficier (Ze Géndrul Lapur- 
si 18, 163, Rae du siège), Pertes allemandes: 16 tués, 37 blessée (Ééatnaior 
prussien, Annexes, ILE, 3j 

2 Les trouprs qui doivent prendre part à l'opération de Lapasset sont les 17 
el af bataillons du Kä°, deux Lataillius du 97°, le got (division Castagny), une 
Compagnie du 14° chasseurs et le 12° bataillon de mème arme (division Balai); 
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À 3 heures du matin, les troupes de Lapasset quittent 
leur camp, contournent le fort de Queuleu et se dérobent à 
la vue de l'ennemi dans la ferme de La Hante-Bévaye (84° 
et 97°) el dans Grigy (go'). A y heures précises, le canon 
du fort donnera le signal en tirant sur Pelire et sur Mercy- 
le-Haut. L'infanterie débouchera de La Haute-Bévoye et de 
Grigy, déploiera cinq bataillons la gauche à la route de 
Strasbourg et le droite dans la direction du clocher de 
Peltre, chaque bataillon couvert à 400 mètres par un pelo- 
ton en tirailleurs, Deux bataillons suir ront en seconde ligne. 
Lapassel a défendu expressément de lirer avant qu'on ail 
débordé les positions ennemies. 

Ce mouvement est exécuté. Longne de plus d’un kilo- 
mètre, notre ligne parcourt 1,400 mètres, calme et silen- 
cieuse sous une pluie de balles. C'est un « magnifique spe 
tacle ». On aiteint ainsi la crête de la lonque eroupe qui 
descend de Mercy-le-Haut vers le sud-ouest, Là, comme 
sur un terrain de manœuvres, à la voix de son chef, colonel 
de Courey ?, le go® exécute une conversion à gauche, tandis 
que les trois autres bataillons de première ligne conversent 
à droite. L’artillerie s’élance par l'ouverture ainsi pratiquée, 
met rapidement en batterie près du Télégraphe et couvre 
de projectiles les groupes ennemis, ainsi que Pellre et le 
château de Mercy. Ces deux postes sont déhordés et pris 
de flanc ou à revers. 

Le go* se jette sur Merey-le-Haut!, puis chasse des bar- 











la 7e batterie du 9, deux mitrailleuse et une cumpagaïe du génie (Le Combat 
de Peltre sous Metz par un oMicier de l'armée du Rain, 14). Cette plaquette n 
4 rédigée d'aprts des documents réunis par M. le colonel Verneil de Concherd, 
témoin oculaire. 

Suivant l'auteur de Trois mois à l'armée de Afets, 189 le projet aurait été 
rédigé per le colonel Merlis, cummandant le fort de Queuleu, qui le sounit à 
Coflinières, puis l'envoyn directement à Bazsine, à la grande colère de Le Bœul. 
feute vérsion parait inexecte. 

L. Rapport de Lupasset, Le Général Lapasse!, Il, 168. 

2. Nommé général de la veille (Rapport Lapaset). Le go° parait avoir deux 
bataillons en première ligne rt. un en deuxième les denx hainflons du 4* el 
an bataillon du 97° sont en première ligne ; un bataillon du ge en deuvième. 

3. Dam eet ordre, de In druitn à ln gnoche : 26, 1%, 3e batzillons, ave deux 
esmpagaies en event, déployées en lirailleurs (Ze Fombut de Pelire sous Mets. 
a) 
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ricades et des tranchées l'ennemi qui l’oecupe. Sans lui 
laisser le temps de se reconnaître, il aborde le château qu'il 
menace d’envelopper. Les Allemands s'enfuient dans les bois 
au sud, en perdant bon nombre de prisonniers. La compa- 
yuie du génie, qui a suivi le 90°, comble alors les tranchées 
et met le feu aux abatis. 

Cependant le 97° a pris position sur La crête et les deux 
bataillons du 84°, tout en dirigeant un feu des plus vifs sur 
les défenseurs de Peltre, attendent impaticmment le signal 
de la charge que doit donner le 12° bataillon de chasseurs 

Ge dernier est parti en wagons de la gare de Metz, aux 
premiers coups de canon, pour atteindre la station de 
Peltre. La locomotive et un wagon blindé doivent seuls 
continuer sur Courcelles, avec 25 hommes. Malheureuse- 
L, un espion a donné l'éveil aux Allemands! qui ont 
iqué trois conpures successives dans la voie, à 8no mè- 
tres de Peltre. Le bataillon saute à terre, chasse l'ennemi 
d'un bois et d'une tranchée, s'empare de la station, el enfin 
brise le matériel et Les appareils qu’elle contient. 

Sur les entrefaites, n’entendant pas le signal convenu, le 
lieutenant-colonel Doumenjon, du 84, suppose qu'il est 
survenu un accident au 12° chasseurs; il fait sonner la 
charge et ses deux bataillons descendent sur Peltre comme 
une avalanche, pendant que les chasseurs l’attaquent venant 
de la station. Sans tirer un coup de fusil, nos fantassins 
atleignent la lisière et pénètrent dans le village. Avec cinq 
hommes, le sous-lieutenant Vermeil de Conchard pénètre 
jusqu'au couvent des sœurs de la Providence, en force la 
porte et capture un officier du Bô* prussien avec une tren- 
taine d'hommes. Entre temps, le r2* bataillon de chasseurs 
estentré également dans Peltre, en trois colonnes qui do 
nent la main au 84° et fouillent le village où elles capturent 






































Le Un merrantt israëlite, nommé Jacob, qui suivait Ia brique Lapasset depuis 








Sarmqnenians. 1 sortit de nos lignes dans la mvit de af aù 27, avant eu vert 
de lencropns, et la devoke aus Allemamds. (fut pris et fusillé dans Ia suite 
Capport Lane: Echo ne d'armée, 16 jhillet 1893, sous là signature Louis 
Year). 
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encore des prisonniers, notamment dans les étages supé- 
rieurs du couvent. Finalement, avec le concours d’un batail- 
lon du g7° et de la compagnie du 14° chasseurs, nous occu- 
pons entièrement Peltre, la station et le hameau de Crépr. 
L'artillerie est venue au Télégraphe :. 

Malheureusement, il est impossible de pousser jusqu'à 
Courcelles, en raison de l’interruption de la voie. En outre, 
Lapasset croit devoir se hâter d'évacuer Le terrain canquis, 
non sans apporter ainsi une géne sérieuse à opération du 
3e corps. Après avoir recueilli des prisonniers, des armes, 
des vivres de toute nature, il donne le signal de la retraite, 
qui s'effectue dans le plus grand ordre, sans qu'on ait à 
tirer un coup de fusil. Ce brillant coup de main montre ce 
que l'on pourrait obtenir de nos troupes bien ronduites. 
Le retour au camp de la brigade Lapasset est des plus 
joreux et son entrain est partagé des autres L'onpes aecou- 
rues à sx reucontre. Nous uvous lait 170 prisonniers en- 
iron, dont 3 officiers*, 

Du côté de l’ennemi, les avant-postes de la 26° brigade 
se sont repliés, la droite sur le gros du 1%° régiment, qui 
tient avec une batterie (6° lourde) le lisière des bois au sud- 
est de Merey-le-Haut, la gauche sur Pelire et Crépy qu’oc- 
eupe un bataillon (3° du 55°). Un autre (2° du 55°) et une 
batterie (3° légère) sont. en marche sur la lisière nord du bois 
de l'Hôpital. Une moitié d’un troisième (1°° du 55°) sert de 
repli sur la grand’route, au nord de Chosny ; le reste ren- 
force la droile du 15° dans le bois au sud d’Ars-Laquenexy. 

L’extrême dispersion de ces troupes explique leur peu de 
résistance. Devant l'attaque de Peltre et de Merey, les Prus- 
siens menacés d'enveloppement gagnent le bois de F'Hôpi- 


£. Le Combat de Pelire sous Mele, 21. 

2. Le Général Lapasset, LL, 171, Repport du général, Pertes de la brigode : 
1 oficier tué, G oMcicra blessés, 167 hommes hors de combat (ébid.). D'après Le 
Combat de Pelire sous Mais, 26, le 12° chussenrs æ perdu Sa homes ; Le {7° 
3 tués et a5 blessts; le 84* 1 offer luë, 3 blessés ; 9 Hommes tuës, 29 blessés 
et 2 disparus; le qu® $ oMiiers blessés ; 7 hommes tués, 40 blessés, Voir, en 
outre, pour ce combat, le général d'Andleu, 244; Dick de Lonlay, VI, 4a3. 
D'après Bazaine, Épisodes, 185, Lapnscct devait s'établir Merey-le-Haut, mais 
il ne fat pes sontenn par Frossard. Celle version parait inexacle. 
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1al, mais une de leurs compagnies (11° du 55“), qui défend 
le secteur nord de Peltre, est cernée et prise. Son chef a 
peine à s'échapper avec une trentaine d'hommes *. 

Pendant ce combat, la division Montaudon a opéré une 
diversion vers Colombey. C'est la brigade Clinchant qui en 
est chargée, de façon à couvrir le flanc gauche de Lapasset 
et À interdire toute offensive ennemie provenant de Noisse- 
ville et de Montoy. Le 18* bataillon de chasseurs, précédé 
d’une compagnie de partisans, a mission d'enlever Le bois 
et le village de Colombes, en prenant pour poiut de départ 
nn boqueleau à l'est de la ferme de Sébastopol. En même 
temps, deux bataillons du 62°, couverts par une autre com 
pagnie de partisans, attaqueront par la droite, en débou- 
chant du buis de Borny et de la tranchée en avant. Deux 
bataillons du 51° flanquent la droite du 6, avec ordre de 
contenir les troupes venant d’Ars-Laquenexy vers La 
Grange-aux-Bois. 

À g° 30, les troupes vont prendre leurs emplacements 
préliminaires et l'attaque a lieu presque aussitôr. Les avant- 
postes prussiens sont délogés avec beaucoup d’entrain. On 
charge ensuite quatre-vingt-dix voitures de blé, d'avoine ou 
de fourrages que lon ramène sans difficulté dans nos lignes. 
La retraite de la brigade Lapasset, survenue avant l'heure 
prévue, laisse la droite de Montaudon à découvert. Le 
Bœuf, croyant à un malentendu, envoie un oflicier de son 
état-major pour arrêter Lapasset qui montre un ordre éerit 
de Frossard, en complète contradiction avec celui de Ba- 
zaine, dit-on. 

Du côté de nos adversaires, le 13° régiment, le gros du 








1. Étatmnajor pressiem, IN, aq, Pertes du 152: 1 officier et ro hommes tués ; 
2 oder et 10 hommes blessés ; 3 disparus ; du 3e : à oMciers et 12 hormmes 
tués ÿ 2e lessés ÿ à allier ce 122 omimes disparus (ibid, Annexes, q4}. Ges 
chiffres de dispars ne concordent pes avec les nôtres. 

D'après l'Éfalajor prassien, LI, 254, le soir du 35 es avant-postes allemants 
nat remarqué un échange set de signaux lumineux entre Metz et Thionville, 
Aucun fait de ce genre a'est signalé par les documents d'origine française. 

2, Général Moutaudon, JT, 229, Rapport sur l'affaire de Colombes ; ébéd., 151. 
Veries de Ja vin : 5 tués, 47 blessés; on M une dizaine de prisonuiers 
pmassiens à voir ans Dick de Lonlay, Vi, 88. 
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7° bataillon de chasseurs et la 6° batterie légère ont pris dès 
le début du combat position à Ars-Laquenexy. La compa- 
gnie de La Grange-aux-Hois (8: du 13°), menacée de front 
et sur son flanc droit, puis sur sa gauche aprés la prise de 
Mercy-le-Haut, se replie dans le bois d’Ars-Laquenexy, 
dont elle garnit la lisière ouest, quand la brigade Clinchant 
marche sur Colombey. 

Le reste de la 13° division ‘ se rassemble au Cheval-Rouge ; 
en arrière, près de la chaussée, à hauteur de Mécleuves, la 
27° brigade, l'artillerie de corps et la 1 division de cava- 
lerie; à Pouilly, la a8° brigade. Enfin, à la gauche du 
VII: corps, la 16 division est en position d’auente à Marly 
depuis 10 heures du matin, L’ennemi prévoit évidemment 
une attaque sérieuse. Mais elle n'a pas lieu. Crépy, Peltre 
et Mercy-le-Haut, évacués dès 11* 30 par la brigade Lapas- 
set, sont réoceupés dans l'après-midi par les avant-postes 
allemands”. 

A la droite de la 13° division, la 2° a élé alarmée égale- 
ment le matin par le fen des forts. Les trois compagnies 
d’avant-postes (8° et 4° du 44°, 3° du 4°) se déploient entre 
Colombey et La Planchotte. Le gros du 44° et deux batte- 
ries prennent position à Aubigny et à Coiney; le 4° se 
rassemble à Montoy et les deux autres balteries division 
naires s'établissent au sud de ce village, de chaque côté de 
la route de Sarrebruck. La 4° brigade et Le 10° dragons sont 
à Saiut-Agnan. Vers 1 heure, la retraite de la division Mon- 
taudon rend ces préparatifs inutiles». 

Le 6° corps n'opère la diversion dout il est chargé qu’un 
peu avant midi, quand elle est devenue à peu près sans in- 
térêt. Le maréchal Canrobert dirige la division Tixier sur Les 








1. 73%, deux escadrons et une haiterie 
entre Chesny eL Mécleuves. 

État-maÿor prussien, WI, 277. Pertes du 13° régiment : 3 hommes ; du 
staillon de chasseurs, + officier et r howme (bi Annexes, ph). 

axjor prutsian, M, +77. Les 6 légère et Ge lourde du 1 corps, une 

secion de lo 6 légère du VII* canoment Colombey et y mettent ln Fr. Peries 
du 4° régiment : 3 hommes ; du 44* + a oMoisre et 26 hommes ; du 10€ dragons 
2 chevaux (ibid, Annexes, 9). 


lourde). Le CG 
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Maxes; la brigade P'échot en déloge l'ennemi et s’y installe, 
ainsi qu'à Franclochamps. À gauche, la division Levassor. 
Sorval fouille les bois de Woippy, s'empare de Sainte-Aga- 
the, du château de Ledonchamps et pousse même des 
lirailleurs jusqu'à Saint-Remy et Bellevue. Malheureuse- 
ment, les ordres de Bazaine sont muets sur les résultats à 
obtenir et les positions à conserver. Partout les localités 
enlevées sont abandonnées, faute d'instructions”, et il faudra 
encore les reprendre dans les premiers jours d'octobre. 

Du côté des Allemands, le 3 bataillon du 56° était 
avant-postes aux Maxes et à Ludonchamps. Devant la div 
sion Tixier, il se retire sur Les Tapes et Saint-Remy. De 
même les avant-postes de la 19° division (r'° et 4° compa- 
quies du 10° chasseurs, 2° et 3° du gi‘) évacuent Bellevue 
devant la division Levassor-Sorval. 

L'artillerie allemande cherche alors à nous empêcher 
d'emporter les denrées recueillies dans ces localités. Vers 
2 heures, nos voitures se retirent à la plus vive allure, sui 
vies de l'infanterie déployée en une épaisse chaîne de tirail- 
leurs*. 

Dés le début du combat, la division Kummer a porté son 
avant-garde sur ses emplacements de combat et rassemblé 
trois bataillons à Argancy, pour les diriger au besoin à 
louest de la Moselle. Mais ces préparatifs sont inutiles. Vers 
heures, le feu cesse sur le front du X° corp 

Le prince Frédéric-Charles n'a pas tardé à se rendre 
compte du but réel de cette opération. Pour en éviter le 
renouvellement, il donne le jour même l'ordre d'enlever des 
localités situées sur la ligne des avant-postes où à portée 
le bétail et les vivres. En cas d’impossibilité, ces derniers 



























1. Généml ('Avdlau, 248; lieutenant-colonel de Montluisant, 55; Dick de 
VI, 287. Pertes du Ge corps à r oMéier Ié ; 7 hommes tués, 60 blessés, 
u (lénéral Fay, 820). 
2. Étalmajor prussien, LU, 278. La batterie de dix pièces de 12 sur le hau= 
teur de Semécourt et la 117 légere du X® corps au sud de ce village tirent sur 
Bellevue et Sainte. A ga Yes de la Moselle, quatre batteries de Ia divis 
Kamimer ont pris pusition entre Arganex et Dlgy, contre Franclochamps et Les 
Mases, Le N° corps perd, Le a7 setembre : 23 hommes tués; 1 uficier ct 
35 hommes blessés, 3 disparus. 
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seront brûlés. Cet ordre est exéculé la nuit suivante, mais 
avec une singulière aggravation. Outre Colembey, La 
lrange-aux-Bois et Mercy-le-Huut qui out été incendiés 
pendant le combat, les Allemands chassent les habitants de 
Peltre, de La Basse-Bévoye, des Maxes, d'une partie de 
Magny et ÿ meltent le fen. Un demi-cerele de flanmes 
rougit bienWôt notre horizon. Les deurées que eontiennent 
encore Pouilly et Chieulles sont enlevées; la ligne d’avant- 
postes du VIL corps est ramenée au sud-esl de Peltre, au 
lieu de traverser ce village, comme jusqu'alurs*. 

Ces destructions barbares mettront à peu près fin à la 
série de fourrages entreprise sur le tard par Bazaine, dans 
des conditions souvent insuffisantes, Le dernier, contre une 
perte de près de 4oo hommes?, n’a rapporté que des résul- 
tats insignifiants. Micux vaudrait utiliser l'entrain et le cou- 
rage de nos troupes à élargir, 
vestissement. 





inon À forcer le cerele d'in 








-maÿor prassien, I, a59; général d'Andiau, 248. 
2! D'après l'Enguéte, éépoditions. IV. Bazaine, »19, l'ensemble de l'opération 
sous à aleiers inés, p blessés; £a hommes ln, %1r blessés, 19 dispre 
run, tounl 388. Le général Fay: p. af, donne lex cie différents 
2 curpa à à ofcier Lu, 3 blessés ; 28 hrmomes lus, 138 blesvins 48 dimporus; 
De corps : 6 oficiers blessés ; # hommes tués, Ha Lcsséa ; 
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RÉGNIER A HASTINGS ET A FERRIÈRES 





Son mémorgaduun. — Regnier el Me Lebreton. — See 
— legnier et M. Jérôme Devil. — Son départ pour 


France, — Hegnier et. de Biemerek. — San départ pour Metz. 





Entre temps survient un incident bizarre, au sujet duquel 
la lumière ne s'est pas encore faite complètement et qui 
lue d'une façon très marquée sur la résistance de l'armé 
du Rhi: 

Le 11 septembre, un Français, réfugié en Angleterre de- 
puis le 31 août, apprend par les journaux l’arrivée de l'im- 
pératrice Engénie à Hastings. Le 12, il cherche à entrer en 
relation avec son entourage en écrivant à M°° Lebreton, 
sœur du général Bourbaki, et en ln priant de metire une 
sorte de mémorandum sous les yeux de la souveraine "… 








1. Qrel est votre non ? N en A? une étrange kisloire dévuilée, 3e Ediica, 
Braxelles, Office de publicité, 1850, pe 3. 

Geite plaquette provient de Regnier; quelle que soit l'opinion que Yon ait de 
cet homme. 31 semble que sa relation soit sincère, Da moins tous le ditaih 
ai donne et qui ont pu être recoupes ave d'antres témoignages sont exacts. 

Né à Par en 1h22, Reynier reçoit une éducalion tout à Fait Ironquée, comme 
le prouvent son siyle ‘et von orthographe. [l es! pourtant reçu mu baccaleuréat 
ct entame se» etudes de druit et de médecine. I est attaché à l'hôpital de Lille 
Pis il <'oceupe ile magnätiane, On le tronve mêlé de la maniere ln plis bizarre 
aus evenements dut 15 mai et de juin 1818. 1 forde à Tarbes un joua, Le 
Demvcsutie purifique, puis revient à Feris. L se marie, se rend eu Alyurie OÙ 
31 est employé carie médecin auxiliaire. 1] rentre en France, est un moment 
cumme policier au service du Pélais, exploite nne cerrière de pavés, se marie 
en seconds nores à ne Anglaise qui lui apporte une certaine aisance, En 1850, 
il Babite avec ses six enfants et se femme le village de Ruissise-la-Bertraud. 
un jeu en aval de Melun, sur ln Seirr, Lars da proces Bazaine, apres une 
preriere détention, il est objet de poursuites an cours desmelles il <'entoi 
après avoir écrit au due d'Aumale, le 4 octobre 1873, une leitre affirmant sa 

upabilte, IL est condamné {ir contmser à In peine de mort, le 14 sq 
bre 1874, pour : 1° avoir, en 18jo, entretenu des intelligrnces av 






























Y'eonemi 
dluvrs le lent de Tevoriser ses entreprit; 2 avoir commis le crime d'expronnege 

intonlisant dans une place de querre pour s'y procurer des dheuments et 
des sémeiguements dans Lintérèt de l'ennemi ; de avoir entreLenu des intelliganres 
avec les ennemis de l'État à l'effet de Jeur livrer les places, forteresses, mague 











LES NÉGOCIATIONS 





Cest le nommé Regnier. Dans sa brachure, il se peint de 
la façon suivante : « Il est né à Paris en 1822 el a étudié, 
saus intention de les exercer, la méilecine et le droit. En 
France il a toujours eu des propriétés qui l'ont rendu indé- 
pendant. [l trouvait tout chez lui : chasse, pêche, affec- 
tion, et ne désirait qu'une chose, car il est impossible à 
l'homme le plus philosophe de ne pas désirer, c'était que 
cela durât. 

« Aux premiers bruits de guerre, prévoyant que, de 
même que la victoire, la défaite pourrait survenir et, avec 
elle, toutes ses conséquences, il employa une somme assez 
forte à acheter une patente anglaise et américaine qui lui 
rapporte & 300 à 400 par an. Déjà, quelques années avänt, 
ilacheta en Angleterre, sous le nom de sa mère, une m 
son de commerce qui, gérée depuis six ans par un associé, 
ui rapporte, pour sa part, £ 00 chaque année. Il est donc, 
avec ses 10,000 francs de rentes en Angleterre, tout à fait 
indépendant de ses propriétés de Paris, el tout ce qui peut 
arriver en France de plus désastreux ne le touche person- 
nellement que d’une façon très faible au point de vue des 
intérêts matériels". » 

Ce préembule doune déjà un aperçu du personnage, et le 
portrait joint à sa plaquette en reproduit les grandes lignes. 
D'aspeet vulgaire, d'éducation et de culture néyligées, ayaut 
une teinture d'instruction, sans plus, possédant une cer- 
taine fortune dont il tire vanité, ainsi que de tout ce qui le 
touche, doué surtout d’une imperturbable confiance en soi- 
même et d’une réelle facilité d'élocution, il est de ceux qui, 
dans les catastrophes nationales, voient surtout une occa- 








vins et arsenaux de la ville de Metz. En 1876, on le voit à Constantinople, 
<'éforçant de pousser la Turquie à faire la guerre k ls Russie, en lui promettant 
le concours armé de l'Autriche et de l'Angleterre. En 1893 on 1884, il ent à 
Rome, où il ublicat une audieuce de Léon XII à l'effet de révomeilier le Qui- 
rinal et le Vatican. En novembre 1886, il meurt à Ramsgaie, directeur d'une 
blanchisserie (Procès Baraine, Rapport Rivières, 83; La famille Regnicr, Temps 
du 24 20 1903 ; Lettre au due d'Aumale, Proréz Baraine, 185 ; Regnier à Cons 
fantineple, par M. G. Giacometl, Les Débals du 25 août 103; Regmier à Home. 
True du 27 août 1903 ; Figaro du 8 novembre :886). 
1. Quel est votre nent? À ou M? p. 4. 
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sion de se meltre en avant, moitié par ambition, moitié de 
bonne foi. En dépit des apparences, ce n'est pas un espion 
allemand, où du moins un espion soldé. S'il doit fournir à 
nos adversaires des renseignements précieux, c'est par pur 
dilettantisme, sans qu'intervienne un mobile autre que le 
désir de jouer un rôle, servi par un rare esprit d’intrique ". 





£. Nous exprimons là nue opinion contraire À elle de ln majurité, mais elte 
est basée sur l'émde des textes üriginaux et surtout de ceux d'urigine alieurat 
Dans une étade de M. Henri Wrischinger, publiée par le Journal des Détais 
du 22 janvier 1897 sons le Gtre : Les Jafriques de Buzainr, on releve hs 
spprécitions suivantes concernant Regnier : « Un individu disqualifié, d'une 
éduration médiocre et d'une vuljarié absulue, un faux medecin, ex-entrepreacit 
de payage. andaciens, intrignt el vanitenx… On ne peut nier que Requier 
a'ait été à ln solde de l'ennemi, puisqu'on l'a retrouve plus tard rédacteur au 
Moniteur prussien de Versailles... « Cetté dernière affirmation ne parait nullement 
rontrinrante. M. de Himarck dit À lord Granville de Regnier qu'il lai faisait 
reion d'être ur intriqunt, avant cependant voula honadtement servir 
l'inpérotrioe », Un fonctionnaire de l'entourage du soi et de Rismerch, le cumte 
von Hatefeldi, écrit à se femme le 20 norembre 1940 : «J'ai reçu aujourd'hui 
de Lanires une brochure de M. Regnier sur ses négociations à Ferriéres avec 
Biamurck.… Le l'envoie cette brochure et te prie de la mctire suigueusemnent de 
die. Comme je Le l'a dit au début, Régnier est un s01, mais un brave garçna, 
qui n'a pas été beauconys rérompensé pat ses bons, mais tres maladroits amis. 
Camps du 24 novembre 1q36). Erin, dans sun ouvrage sur l'empereur Gu 
laune, M. L. Sehacider (11h, 3%) deriL le sn onbre : & La tentative Pite po 
employer M. Reynier... avait complètement échoué et je me rappelais le «i 
gusic stivant de Stieber : « C'est Ià on qailurd sujet à caution. » Le docteur 
Sticher était le chef de In police mileire et son opinion a évidemment du puids. 
Vair également L. Schneider. IL, 309. au suje: de Regaier à Ferrières. Il en 
ressent que sa venue ext tout à ait imprécue pour fsmareke et son entourage 
1 et vrai qu'an eours du proces Bazaine, Jules Favre Et ln déposition suivant. 



























































Regaier était ur émissaire sans rumoislanre 
l'avait éconduit comme un importun. M, do Dismarck ne m'avait pas cit 
lu vérité. Je lui di jme partant de Rcgnier, vous a'avez Lrompé, » [ne 
A aucune difficulté de le reconnaitre. Je lui dis encore : € Aegnier a te voue 
agent, vous l'avez envoyé aupres du maréchal pour l'amener à la reddition dr 
e Metz, » M. de Bismarrk -ea défendit fsiblement. » On doit m'accepter relle 
version que sous toates réserves, Lant Jules Favrewrahit de défaut de péoératiur 
dans ses rapports ver le rhnerlier. 

Par contre, le général de Rivières écrit dans son Rapport : e Regaier es 
homme fln et audacieux, 
cri un profond politiqu 














un 
es manières sont vulgaires; vaniteux à l'excès, il se 
Il a publié de nombreuses brochures, 
«Fatal ponssé à < événements par une de cex manomxe 
mire qu'engendrent les époques de {roubles et de révolutions? Étaitre cimyie. 
menton intrigue sant metier de 268 ajañement ? Cent ce quil ex dif 
de décider. » Erin M, Lachaud, dam va plaiduiio, s'exprime airot 
+ Qu'est-ce que M: RognierŸ Je n'en sois rien, E-Ge un ropiou punir 
de ne 1e env pes, ele Env, ex qu'on est espion pour de l'argente 
+ Or, Regnise nn pas besoin d'argent, et tous les ais semblent démontrer 
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Dans son mémorandum, Regnier part des prémisses sui 
vantes : le roi de Prusse voudrait traiter de la paix avec le 
gouvernement impérial plutôt qu'avec la République. Dès 
lors il propose de se rendre à Wilhebnshähe, après avoir 
fait viser son passeport à l'ambassade prussienne, Il tentera 
de faire adopter par l'empereur le projet ci-après : l'impé- 
ratrice porterait « le siège de son gouvernement » sur la 
flotte ou, du moins, sur une partie de la flotte, « quelque 
minime qu'elle soit ». Elle se rendrait ainsi dans les diffé- 
rents ports français où elle compte le plus d’adhérents, 
de façon à faire « preuve de gouvernement de Jure et de 
facto». 

Elle adresserait des « proclamations » aux qouvernements 
étrangers, à la flotte, à l'armée el au peuple français, afin 
de revendiquer ses droits et de protester contre la révolution 
accomplie" 

Ce singulier factum d’une personnalité sans mandat de- 
vrait indigner l'impératrice. On lui propose, en effet, de 
tenter un mouvement de guerre civile cn présence de l'en- 
nemi. Ce crime n'aurail même pas l'excuse d'un succès 
possible, car les chances sont nulles pour une restauration 
npériale en septembre 1870. 

Quoi qu'il en soit, Regnier arrive à Marine-Hôtel le 
34 septembre et se fait introduire auprès de Mw Lebreton 
qui lui dit que limpératrice a lu « À deux reprises, avec 
beaucoup de soin » sa longue lettre. Mais son sentiment est 
que « Piâtérét de la France doit passer avant la dynastie 
Elle ne veut rien faire », de peur que l'on attribue tous ses 
efforts « à son désir de sauver celte dernière. Elle a hor- 
reur de tout ce qui pourrait amener uno guerre civile*. » 

















Si s'en a pas reçu. Estce un fou? Vous avez entendu ici M. Souïé, sn 
sien camarade de collège, qui vous u dit qu'il n'avait par loule sa rai-un. 
G'et poutêtre ua homme arentureux qui a besoin de taire du bruit, chez lequel 
la vanité domine le devoir... » 

1. D'après Begnier, iL euvoie à Mme Lebreton «un mot avec la leure cr-joinie 
Gi veut dire suévante) el prire d'en communiquer une port à Sa Majesté », 
La fattre qui sui est un memorandum sans aucun caracière épistolaire, aussi 
diflus dans la forme que peu précis pour les moyens d'exécution. 

3 Non M,pe re. 
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Après une langue conversation, Regnier résume ses objec- 
tions dans ane deuxième leure que M Lebreton s'engage 
à mettre sous les yeux de l’impératrice. 

Il lui paraît impossible que l'amiral Duperré ne dispose 
pas au moins d'un navire de la Hotte. L'impératrice pourra 
faire usage comme lieu de refuge de ce bâtiment ou de la 
Gorse. Elle fera connaître au général Fleury, ambassadeur 
à Saint-Pélersbourg, et au Foreign-Office, que « dans trois 
jours » elle sera « sur le lerritoire français », représentant 
le gouvernement « de fait et de droit ». Elle adressera aux 
fonctionnaires une circulaire portant nullité des élections 
annoncées pour le 16 octobre. Le lendemain du jour où 
le « comité de défense de Paris, qui s'intitule à tort comité 
de la défense de la France, aura cessé d'exister pour une 
cause ou pour une autre, tous les fonctionnaires du gouver- 
nement impérial reprendront de plano leurs fonctions ». 
Le Sénat, le Corps législatif et le Conseil d'État se réuniront 
le premier lundi suivant, à 1 heure, s'ils ne sont convoqués 
pour une époque antérieure ?. 

Ce second lactum témoigne, encore plus que le premier, 
d'une complète méconnaissance de l'état des esprits en 
France. Au lieu de congédier cet importun donneur de con- 
seils, M Lebreton Le fait recevoir le lendemain 15 par trois 
officiers de la maison impériale, qui s'efforcent de le dé- 
lourner de nouvelles démarches en reproduisant les objec- 
tions déjà formulées la veille, 

Regnier ne se tient pas pour battu et adresse à’ la confi- 
dente de l'impératrice une troisième lettre, celle-ci abordant 
un tout autre ordre d'idées. « Moi ou un autre devrions, 
depuis hier, être non officiellement, mais confidentiellement 
et secrètement en communication personnelle avec M. de 
Bismarok. 11 fant que les conditions de paix que l'on nous 
fera soient meilleures que celles que Le soi-disant gouverne- 














Le gouvemement de la Défense nationale a prévu des élections pour cette 
date, 11 ÿ renonce suite (Voir soire Siège de Juris, 1, p. 319). 


2. Un A, pe 13. Gette prétendue lettre est plnlôt ue note, comme la prés 
rideate, 
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ment républicain aurait acceptées. Chacun des actes de ce 
dernier doit tourner à notre avantage. Nous devons agir". » 

Le soir du 15, Régnier se présente de nonveat pour con- 
naître Veffet produit par ces suggestions, qui contiennent 
en germe loute sa mission prochaine 2. Il est reçu pur deux 
des officiers qu'il a vus précédemment et par M. Fillon, pré- 
cepteur du prince. C'est ce dernier qui prend la parole, répé- 
tant que l'impératrice ne veut rien faire. Après un échange 
d'idées, Regnier déclare qu'il va probablement se rendre à 
Wilhelmshôhe, où il sera « peut-être mieux compris » el 
d’où l'on pourra « modifier les idées de la régente ». Puis 
il remet à M. Fillon des photographies d'Hastings, en le 
priant de demander au prince impérial e d’y mettre un mot 
pour son père ». Ce sera « le motifapparent » de son voyage 
et lui servira de présentation. L'impératrice ignore cetle 
démarche ou a l'imprudence de lapprouver et l'intrigant 
quitte l'hôtel, muni de pièces dont il saura faire Le plus large 
usage, malyré leur peu d'importance apparente ;, Comment 
croire, en effet, que le porteur n’est pas un envoyé secret 
de la petite cour d’Hastings ? 

Le 17 septembre, il fait une nouvelle tentative auprès de 
M. Jérôme David, ancien ministre, qu'on lui a cité comme 
ayant une certaine influence auprès de l'impératrice. Il 
échoue encore une fois et éprouve un instant de décourage- 
ment. « Tout ce monde si froid me glaçait et j'eus l'idée le 
lendemain de renvoyer à Hastings les vues photographiques 














1. Non M, pe 15. Cette leure, adressée à Mae Lcbrlon, n'es pre une note 
impessonnelle cuinme les deux ai 

3. Ÿ ail été conduit par le répagnance de l'impértrice à accepter les pré 
sédentes ou cts dernieres étaient<lles une simple préparation à un projet déjà 
caressé, qu'il développe au dernier moment ? 

3. Sur la phoingeahie d'Hastinga, dunt N où M, p. 21, coutient le fuc-siilé, 
on lit ce qui suit + à Mon cher papa, jo Tous envoie les vues d'Hastings, j'a 
père qu'elles vous plairont. » Deux vues stéréoscopiques partent Les mots « Louis 
Napoléon » (ibid, p. 16). 

D'apres Ia déposiion Lemey (Procès Baraine, 361), l'impératricr avait 
défendu que le prince donnâl sa signature. Quand elle apprit qu'il arait désobëi 
#ile télégraphia à Wilbemshôhe pour mettre l'empereur en garde contre Régnier. 

Avant de partie, Regnier remit à M. Fillon, le 15 septembre, une goattième 
leure (ibid., p. 17), celle-ci ana intérêt. 


oùeane ve 18e — vu 18 
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que l'on m'avait confiées … » À 7 heures du soir, il lit dans 
un numéro spécial de l'Observer que Jules Favre a obtenu 
pour le 19 un rendez-vous à Meaux, dans lequel il doit trai- 
ter de l'armistice avee M. de Bismarck. Il n’y a plus une 
minute à perdre. Regnier part aussitôt pour Calais, puis 
pour Amiens. Avec mille difficultés il arrive à Nanteuil, en 
pays veeupé par l'ennemi. Bien qu’ilne sache pas sa langue, 
il parvient à se rendre à Meaux, avec l'aide de l'autorité 
allemande. Il s'est borné à dire qu’il venait d'Angleterre, 
ayant quitté Hastings la veille, et quil doit arriver au grand 
quartier général le même jour, « désirant parler à M. de 
Bismarck. Chose extraordinaire, il y eut dans ce moment 
en moi cet esprit de conviction qui ne m’a pas quillé pen- 
dant quinze jours, et devant lequel tout le monde semblait 
naturellement se soumettre’. » 

IL està Meaux le 19 à minuit, y passe quelques heures ci 
apprend que Le roi Guillaume est au château de Ferrières, 
chez M. de Rothschild, avec M. de Bismarck. Jules Favre 
doit y retrouver ce dernier le 20 septembre, mais Regnier 
peut encore arriver avant le célèbre avacat. Il s’y emploi 
activement et le 0, À 10 heures du matin, il est à Ferrières:. 
Bien que sa démarche ne soit nullement autorisée par l'im- 
pératrice et qu'elle doive motiver au moins des doutes de 
la part des Allemands, il paie d’audace. Sa voiture le dépose 
sous le péristyle du château. Il fait mettre son sac de voyage 
dans le vestibule et demande « un conseiller où un aide de 
camp de M. de Bismarck x. Il est introduit dans un salon 
où se trouvent plusieurs personnes. Celle à laquelle il 








2e M'ou à, pr age 
2. You M, p. ac. Le ap scptewbre, lors du second voyage de Regaier à 
Feritres, M. L. Schneider le voie chez le jardinier, où est logé le docteur Süic- 
ire. H para très bien ioformé ct afMirme avoir une 











dit de lui à Schneider : « Que le comte de Bismarek s'en mêle ! Si je l'avais ru 

€b entretean avant qu'il eût été reçu par Le chaurelier, j'aurais détouraé celui-ci 
enynger. 8 peu que ce soit, avec lui. 

« Je connais mon monde : ce gailerd-ià est sujet À caution, Mais voilà ce que 

c'es que de voulair fire de Ia police par soiemème et en dehors de nous! » Le 

dingoostie pénétrant ne derai. s0 vérifler que trop tä1... x (L. Schneider, 1, 309.) 








Google 


LES NÉ 





GATIONS 275 


s'adresse est justement le comte von Hatzfeldl. Aux pre- 
miers mols concernant son « arrivée directe d’'Hastings » et 
son « désir de parler à M. de Bismarck », le diplomate 
répond que le chancelier est avec le roi; de plus, il a pro- 
mis une audience pour 11 heures à Jules Favre, qu'il a 
rencoutré la veille en venant à Ferrières*, La demunde de 
Regnier a done peu de chance d'être accueillie. Néanmoins, 
Hatzfeldt écrit un mot et, « cinq minutes après », Bismarck 
descend dans la chambre du comte, où l'attend l'envoyé 
d'Hastings. « Après quelques demandes polies» sur les 
difficultés de son voyage, il le conduit lui-même, « tête nue, 
dans son cabinet au premier étage ». Il s'assied et prie Re- 
gnier d'en faire autant. Eutrant aussitôt en matière, ce der- 
nier tire du grand portefeuille qui ne le quitte pas la pho- 
tographie d'Hastings et la tend au chancelier : celui-ci 
Fexamine un instant. Puis Regnier, le regardant fixement, 
lui dit : « Je viens, Monsieur le Comte, vous demander une 
passe qui puisse me permettre de me rendre à Wilhelms- 
hôhe et de remettre cette photographie à Sa Majesté. » 
Bismarck le fixe également ; après un moment de silence, 
il prend la parole comme Regnier avait d'avance la certitude 
qu'il la prendrait + : 

« Monsieur, notre situation est celle-ci : que peut-on 
nous offrir ? Avec qui pouvons-nous traiter ? Notre désir de 
profiter de la position actuelle pour nous éviter daus l'ave- 
nir, d'ici à longtemps du moins, une querre nouvelle avec 
la France est formel; pour cela une aliénation des frontières 
dela France nous est indispensable, 

« D'un autre côté, nous nous trouvons en présence dle 
deux gouvernements, l'un de fait, l’autre de droit; nous ne 
pouvons changer leur position, ct il nous est difficile, sinon 
impossible, de traiter avec l'un ou avec l'autre. 























1. Aù sujet de l'entrerue de Fer 
‘Siège de Paris, I, p. 207 et 

3. ou %, p. at I est érident, note Regnier, que Bimarck le prend cons 
tamment pour un envoyé très discret de la régente, au moins à celte première 
visite. C'est aussi notre impression. 





s entre J. Favre &t Bismarck, voir notre 
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« Les puissances neutres seraient heureuses de voir la 
situation s’éclaireir. L'impératrice régente a quitté Le terri- 
toire; depuis, elle wa pas donné signe d'existence. Après 
la prise de Scdan, l'on eût dà traiter; quelques paroles que 
j'ai prononcées alors, dans une entrevue où se trouvaient 
MM. de Castelnau et Pietri®, auraient pu, si on l’avait voulu, 
louer lieu à des pourparlers plus sérieux; on a semblé ne 
pas vouloir les comprendre. 

« Le gouvernement provisoire... ui, ne veut ou ne peut 
pas uecepter cette condition de la diminution du territoire, 
muis propose un armislice qui permettrait de consulter le 
peuple françuis sur cette question. Nous pouvons attendre 
aisément. 

« Lorsque nous nous trouverons eu face d'un gouverne- 
at qui, de facto et de jure, pourra traiter sur les bases 
proposées par nous,-nous traiterons.… Nous n'avons pas à 
faire connaître nos rxigences quant à une cession de terri- 
toire, puisqu'elle est in toto déclinée 2. » 

A ces ouvertures nou déquisées, Regaier répond qu'eu 
eitet l'impératrice aurait dù, et peut-être devrait eucorc, 
revenir sur la flotte ou en territoire national afin d’ÿ faire 
arte de souveraineté, La crainte de gêner la défense du pays 
l'en a empéchée. M. de Bismarek intervient aussitôt pour 
arrêter celle digression, en disant : « Cela est vrai, mais le 
passé est passé, occupons-nous du présent, — Quant à pré- 
sent, reprend Regnicr, nous ne pourrions que nous trouver 
heureux d'accepier des conditions moins dures que celles 
qui pourraient être publiquement acceptées par le comité de 
défense de Paris. Bazaine et Uhrich? pourraient, s'ils font 


























1. L s'agit sas doute de l'entretien que M, de Biswmarck eut le 2 septembre 
aure Napoléon LE à Donchery {Yuir notre tome VI, p. Gg1). 

Not f, pe va. Rien que Ie version de Regnier ne soit pae confnuée par 
un net parallèle de Bismarek, lle n'est pas non plus infirme. IL est évident 
que le chancelier, qui joue dans cette afire, jusqu'à un cerlain pot, un rôle 
de dupr, n'a pas solotiers Hate sur cet entretien, Mais ses déclarations et 
elles de Heyniee paraissent traisemblables ; elles ne sont contredites par aucun 
Feit où Leunoignage contemporain. 
ral, gouverneur de Strasbourg, 
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une capitulation, la faire au nom du gouvernement impé- 
rial. » 

Bismarck répond que Jules Favre eroit pouvoir compter 
sur l’armée de Metz. Regnier olfre d'aller s'en assurer. « Si 
vous étiez venu il y'a huit jours, il y a quatre jours même, 
il était encore temps; maintenant, je crains qu'il ne soit 
trop tard », reprend Bismarek. Il regarde sa montre et voit 
que l'heure du rendez-vous avec Jules Favre est passée. 11 
se lève : « Veuillez présenter mes respectueux hommages à 
Sa Majesté Impériale quand vous serez à Wilhelmshôhe. » 
Regnier se retire, laissant sur le bureau du cliancelier ses 
papiers et le premier numéro du jourual La Situation *. 

48 heures du soir, Bismarck le reçoit de nouveau; il 
développe des projets qu'il a échaïaudés dans l'intervalle, 
modifiant sans scrupule ceux: soumis jusqu'alors par lui à 
l'impératrice et au chancelier. 

[ira « de suite à Metz et à Strasbourg voir les deux 
commandants » et conviendra avec eux que, si ces deux 
places « doivent être rendues », elles le seront « au nom de 
l'empereur ». 

Une proclamation convoquera, dans une ville et à une 
date à déterminer, les membres du Sénat, du Corps légis- 
latif et du Conseil d'État. Une autre, adressée au peuple 
français constatera que la gauche, en s’emparant du pouvoir, 
nous force à une paix plus désavantageuse qu'elle n’eût été 
sans cela ; que son « appel à la nation » pour la ratification 
d’une cession territoriale, malgré l'engagement formel de ne 
jamais céder un pouce du territoire français ?, prouve qu'elle 
en reconnait la nécessité. Dans ces conditions, le but pour 
lequel était établi le gouvernement de la Défense nationale 








1. Organe bonspattiste, doat le premier numére a paru à Londres la veille 
da départ de Regnler et auquel ce. dernier n'est peul-dtre pus étranger, i 
ie en. Parmi les papiers de Regnirr figurent les photograpi 
de Bis en profile sens sarupuiee pour les montrer à Jutrs 
à peser sur sa dérision (Voir nutre Sn de Puris, ls 213) 
2: Gireulaire de Jules Favre aux agents diplomatiques de France (6 septerm- 
bre) : « Nous ne céderons ai un pouce de voire terriloire, ni une picrre de uos 
pet à La nation, Reynier entend la convoenion 
d'une assemblée, fxée un insian au 16 octobre. 
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a cessé d'exister. Sa mission est terminée. En conséquence. 
« vous Les fonctionnaires du gouvernement impérial, à partir 
du samedi 1* octobre, reprendront leurs fonctions ». À 
cètle même dâte, l'impératrice saisira de nouveau « les 
rênes du gouvernement ». Seuls seront valables les actes 
faits en son noi, par les fonctionnaires nommés ou agréés 
par elle. 

Aprés la paix, le choix du gouvernement sera soumis au 
peuple français, pur une formule qu'auront déterminée les 
Chambres! 

Pour qui connaïtrait l'état de l'opinion en France et lee 
forces respectives des partis en présence, l’impraticabilité 
d’un tel programme saulerail aux yeux, M. de Bismarck est 
mal renseigné; comme la grande majorité des Allemands, il 
voudrait qu’une paix immédiate consolidât les résultats 
inespérés d’ane guerre de deux mois à peine. Il répond : 
« Monsieur, le destin a décidé. Attendre plus à le recon- 
naître n’est pas le fait d'un caractère indomptable, mais 
d'un caractère indéris; rien ne peut empêcher que ce qui est 
soit. Faites que nous trouvions devant nous quelqu'un cape 
ble de traiter, et vous aurez rendu un grand service à votre 
patrie. Je vais vous faire donner un sauf-conduit général, 
qui vous permettra de voyager dans toutes les possessions 
allemandes et dans tous Les pays occupés par les troupes; 
un télégramme arrivera avant vous à Metz el vous en facil 
tea l'entrée. Sans doute un armistice sera signé deinain à 
midi, mais ce nest qu'une question de fait de guerre, qui 
engage à rien et ne reconnaît aucun droit ;il fallait venir 
plus tôt... » Puis le chancelier met fin à l'audience, en don- 
nant des ordres pour que le sauf-conduit en question soit 
le soir même à Regnier5. 

















1: Nou 3, pe af. 

2. Getle prévision fut déçue et le gouvernement de la Défense nationale déchre 
l'aamistice, en rnison des sumditions, jugées inareeptables ($ù 
er 
X ou M, p..27, La plaquelte de Regnier reproduis le f 

à en voici la Lraductiun à 
prie les cummandnats des troupes alliées de Inisser passer sans oposi 
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Ge dernier doit quitter Ferrières le lendemain matin 21, à 
6 heures du matin. Dans la nuit, il écrit une première letire 
à M. de Bismarck, modifiant encore une fois le pragramme 
qu'il s’est fixé lui-même. Cette fois, en effet, il mentionne la 
sortie de Metz de l’un de nos officiers généraux, sortie dont, 
à l'en croire, il n’a été question jusqu'alors ni avec l'impéra- 
trice, ni avec le chancelier. « … Je quitterai vos postes avan- 
cés près de Metz en ordonnant à la voiture de m'attendre; 
je serai enveloppé d’un châle qui me cachera une partie de 
la fiqure, et j'annoncerai mon retour pour 6 heures du soir. 
On pourrait ne pas me regarder de trop près lorsque je sor- 
Lrai, Dans le cas où le maréchal Bazaine accéderait à toutes 
mes conditions et que (sic) le maréchal Canrobert on le 
général Bourbaki, auquel j'aurai dunné l'indication exacte 
de tout ce qui doit s'exécuter pour la réussite de mon plan, 
consentirait à l'appuyer de loute son influence sur l'armée, 
il pourrait sortir avec mes papiers, vêtu de mes habits, enve- 
loppé de mon châle, après avoir donné sa pérole qu'il ne 
serait pour personne au monde, excepté pour S. M. l'Im- 
pératrice, que M. Regnier. Il résiderait dans ma famille à 
Hastings..… Plus tard, si Lout réussissait… il pourrait re- 
prendre son individualité et ferait savoir qu'il est sorti de 
Metz pendant la nuit avec un pelil aérostat, mais ce serait 
seulement dans le cas où il se mettrait à la tête de l’armée 
chargée de défendre les Chambres, réunies, si possible, dans 
un port de mer avec présence d’une partie de la flotte sur 
laquelle on pourrait compter. Le traité se signerait le même 
jour et je n’y serais pas. Si rien ne pouvait aboutir, le maré- 














ion M. Reynier qui se rend d'ici en Allemagne et de faciliter dans la mesure 
du possible son voyage. 
F Ferrières, le 20 soplombre 1870. 
2 Signé : Wimancr. 
# Recommandé à l'attention des truupes. 
« Grand quartier général de Ferrières, 20 septembre 180. 
» Le quardier-maitre 





‘néral : Poutsnt 
«Meaux, 21 septembre 1850. 
«Va : (lisible). ë 
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chal ou le général viendrait reprendre son poste sous mon 
nom”... » 

Malgré son défaut de bases sérieuses et ses lacunes évi- 
dentes, ce programme sera rempli à peu près entièrement, 
sans donner, à beaucoup près, les résultats qu'en attendent 
Regnier et M. de Bismarck. Mais les Allemands auront ob- 
tenu ce succès d'amuser Bazaine de stériles tentatives de 
négociations, en le détournant d'une défense active à laquelle 
il est, par ailleurs, trés peu disposé. 





1. Nue M, p. 26. Dans un postseripium, Regnier mealionne qu'ua lelé- 
gramme à lui adressé à l'étal-major de l'armée de Metz : « Vous avez égaré 
des papiers 1 signifereit assentiment À la sortie du maréchal; « Vous avez 
égare drs effets », assentiment pour le général; # Vous n'avez rien équre di 
tout 3, assenliment pour une sortie à son choi de télégramme signiferait 
refus. 
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VII 
REGNIER AU BAN-SAINI-MARTIN 


Regnier au Ban-Saint-Vartin. — Son entretien avec Baznine, — Déclaration du mareclat. 
— Reour de Regnier à Corny. — Son relour au Ban-Saint-Martin, — Ses entretiens 
avec Baxüne, Bourbaki el Canrobert. — Départ de Bourbaki et de Negnier. 


Le 23 septembre, vers 4 heures du soir, Regnier arrive à 
Corny, au quartier général de la Il° armée, Un peu avant la 
nuit, un parlementaire se présente aux avant-postes du 
4° corps à Moulins, remet une dépéche* et s'éloigne aus- 
sitôt. 

À ce moment, le commandant de francs-tireurs Armous- 
Rivière * remarque un homme, vêtu en civil et porteur du 
brassard à la croix de Genève, qu'il n'avait pas encore vu. 
I lui dit brusquement : « Que faites-vous 14? D'où venez- 
vous ? Que voulez-vous ? — Je viens, répond l'inconnu 
d’un ton d'autorité, pour voir le maréchal Bazaine, que je 


1. Cette dépêche, provenant sans doute de Frédérie-Charles, ne lqur: pas 
dans les pièces reproduites à l'occasion du Procbs Bazaine. I ressort des déhats 
êt de l'instruction que Is correspandance entre le priner et le maréchal fut 
détroite avec intention. En outre, dars sa brochure, p. 32, Regnier ausnre qu'a. 
près sa dépâche bien consur du 16, Bzaine en éenil deux au prince, du 16 au 
33: l’ano dans laquelle il demande qu'on lui explique la différence eutre deux 
journaux, l'an belge disent que Jules Favre dit traiter d'un art l'antre 
allemand affirmant que le gouvernement prussien ne reconnait que celui de 
empereur, Dans une troisième Jeure, Regnier croi, sans ponvoir aferer qu'il 
ne mtle pas les deuxième et troisième, que Bazsine demande à envoyer le colo 
sel Boyer au quartier général du roi, pour sinfonner positivement de l'a des 
choses, Voir süprè, p. 281. 

2. Oficier démissionnaire, de répntation à 
plasienes Lémoinages au Procès Bazaine (Dépositious Boyer, Malherbe, Tachard ; 
Rapport Rivières). IL fut désigné par le général de Cisser le 4 septembre. en dépit 
de cette répuietion, pour commander en permanence le poste de Moulins-l'z- 
Metz, par lequel 2e oisaient touteu les communications de parimmentaires (Vi 
le texte do l'ordre de Cissey, Aron Bérainr, Le 
meréchal Bazsino, qui le connaissait ansei, ne changea pas cette désigaution. 11 
fut relevé à la suite d'une irrégulerité grave dans Le service. Voir ce qu'en dit 
le lieutenant-colonel Patry, lo. cé, 191, et rumprer avre ln dléposition Arnous- 
Hisière, Procès Nacai 
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dois entretenir et chez lequel je vous prie de me faire con- 
duire. Ma venue est le véritable motif qui a amené le parle- 
mentaire que vous venez de recevoir. » Malgré la singularité 
de cetle apparition, pour ne pas dire plus, Arnous-Rivière 
fai mener l'homme auprès du général de Cissey; celui-ci 
prie aussitôt un officier de son état-major, le capitaine Gar- 
cin, de l'accompagner chez le maréchal. Ils partent dans la 
voiture d'Arnous-Rivière ". 





Si l'on se conformait aux prescriptions très sages du règle- 
ment, on devrail retenir aux avant-postes cet inconnu aux 
allures suspéctes, jusqu'à ce que le commandant en chef eût 
fait connaître sa décision. Mais les choses se passent toujours 
ainsi, soil par suite de notre négligence habituelle, soit en 
vertu d'ordres direcis donnés par le maréchal en dehors de 
l'état-major général *. 

Quand Garcin arrive au grand quartier général avec son 
compagnon, il le présente à l'officier de service comme 
courrier de l’empereur. On lui demande son nom pour 
l'introduire. 11 répond : « Cest inutile, je m'annoncerai 
moi-même. » À ce moment, il est 8 heures, et le maréchal 
se tient dans la salle de billard, suivant son habitude. On le 
prévient qu'un parlementaire prussien demande à lui être 
présenté. Baraine envoie l'officier de service qui revient : 
Le n'est pas un parlementaire, c'est « un monsieur » qui 
n'a pas les yeux bandés. Il a une mission auprès du ma- 
réchal et ne veut parler qu'à lui-même. L'inconnu entre 
alors dans la salle, d’où Ba: e l'emmène aussitôt dans 
son cabinet ?. 

Regnier lit au maréchal le récit de ses deux entretiens et 
sa lettre à M. de Bismarck, qui ne lui a pas fait tenir le télé- 
gramme attendu. ]] dit les sentiments du chancelier « envers 
a famille impériale », le regret qu'il a cru voir en lui d'être 
forcé de continuer des néquciations avec le gouvernement 














Général Jarras, auf, d'après ses souvenirs personcels et des renseignements 
par Araous-Riviere. le 26 on 27 seplembre. 

érel JarvRs, #36; interoyatoire du maréchal au Procès Bézaine. 

31 Général Jarras, aaf; Engudie, dépositions, IV, général Boyer, 259. 
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de fait, ILse donne comme envoyé secret de l'impératrice 
et montre en quise de preuve la photographie d'Hastings*?. 
Bien que ce pouvoir soit fort insuffisant et que l'authenticité 
même puisse en passer pour douteuse, Bazaine juge à pro- 
pos de révéler à cel inconnu la sitmation exacte de l'armée 
elle ne pourra atteindre qu'avec beaucoup de peine le 18 oc 
tobre, en mangeant les chevaux des officiers; Il accueille 
avec une satisfaction non dissinulée une perspective que 
Reguier fait hire à ses yeux : celle de « pouvoir sortir avec 
tons les honneurs de Îa guerre, sous la seule promesse de 
ne pas servir pendant le restant de la campagne ». Il dirigera 
Parmée sur une parlie du territoire qui sera neutralisée ; 
elle + sera aux ordres des Chambres et du gouvernement 

périel. Non seulement Bazaine ne fait aucune opposition 
à ces ouverlures+, mais il proteste que la France ne peut 
être « forcée de se mettre à la remorque d’une poignée 
d’aventnriers, gens sans aveu qui veulent faire à leur ambi- 
tion un marchepied du malheur de la patrie ».— Cette ap= 
préciation n'est-elle pas piquante dans sa bouche? — 11 
garantit la fidélité dynastique de l'armée, qui partage, dit-il, 
les idées de ses chefs. Reguier lui répète ce que Jules Favre 
avançait de son loyalisme envers le gouvernement de la 
Défense nationale. Bazaine répond que c'est « absurde », 
que ses lieutenants ont en lui la plus grande confiance et 

















3... où M, p. 3o. Regn 
de Jales Fos , 

». 11 semble mème, d'après Regnier, que cette photographie n'ait été montrée 
qu'à La lin de l'entretien. 

. N où Af, pe 31. Getle affirmation de Régnier concerde avec les renseigne- 
ments que posstde alors Hazaine, comme nous le verrons. C'est un indice de 
vus en faveur de l'exgctiunde de son récit. Ajoutons que, en ce point, ce nel 
est conlirmé par la déposilon du commandant Lamey, altaché à la maison du 
prince impérial, auquel il indique cette date fatale du 13 octobre lors de son 
voyage à Londres. 

Je répondis que, bien certainement, sf nous pouvions sortir de l'impasse 
ws étions avec les honneurs de la guerre, c'est--dire aves armes e! bagages, 
en un mot entièrement constitués, nous mainliendrions l'ordre dans l'intérieur et 
ferions respecler les clauses de In convention, mais qu'il ne pouvait être ques 
tion de la place de Mots, dont le gouverneur, nommé par l'empereur, ne rele. 

que de lui à (lroca Dasaine, interrogatoire du maréchal). Getie restrie 
lion quant à la placc de Meiz est aussi mentionnée par Regnier (Y où M. 
p- 33). 





ignore encore, sans dhute. l'échec des négociations 
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qu’ils ont promis de le suivre partout. 11 donne enfin lecture 
de trois lettres au prince Frédéric-Charles, dont la dernière, 
encorr en projet, provaque des objections de la part de 
Regnier:. 

Celni-ci insiste sur l'avantage de faire servir la question 
politique à la solution de la question militaire. L'offre « si 
généreuse » qu’a formulée le maréchal de se mettre à la dis- 
position de l’envoyé d'Hastings doit permettre d'obtenir 
de M. de Bismarck des conditions meilleures au point de 
vue de la dynastie. Antrement dit, bien qu'il s'en défende, 
Regnier entend sacrifier l’armée, c'est-à-dire la France, à 
l'intérêt de la famille Bonaparte. Il demande donc à Bazaine 
de lui faire connaître « l'extrême limite à laquelle il consen- 
tira d'arriver ». 

Le maréchal se tient sur quelque réserve à cet égard : le 
Lerme « avec Les honneurs de la guerre » lui paraît Lout dire. 
Il ajoute néanmoins que, « ai une portion de ses canons était 
une difficulté, il ne faudrait pas s'y attacher ». Regnier le 
prévient qu’il reviendra dans six jours, puis lui tend une vue 
d'Hastings derrière laquelle le prince impérial a écrit son 
nom et le prie d'y mettre aussi le sien. Ces deux autographes 
accouplés accréditeront mieux encore « l’envoyé d’Has- 
üngs » auprès du chancelier? À 11 heures du soir, Regoier 
prend congé du maréchal, « après serrements de mains et 
souhaits mutuels ». [l Lente vainement de retourner à Coruy 
Le service des parlementaires ue fonctionne que le jour et il 
doit rester au Ban-Saint-Martin jusqu’à 6 heures du matin+. 
A 7 heures, il a franchi les lignes allemandes. 




















1 Von X, p. 3. 

34» Alksion voire à la fin de veite deuxième ou troisieme lettre, mais qui 
n'a pas été envoyée, au gouvemement possible de Jules Favre et à son dir 
de ne pas rester en dehors des érémements. 

« Quant à la Pin de cette lere, je lui dis pusiivement que je ne l'aime pas 
st quelle peut donner naisance À des sppositians injnrienses pour In 
Ge Hp. 83). 

3. Von M pe Ye Mrgnier se re 

 eoctentant de. cell inecripli 

















Jui faire éerire, ce qu'il eût 
écrit alors aver boheur : à M. Rognier eët autoriré À traiter en mon nom de 
+ ln rnidition de l'année sous Metz, avec tous les honnears de In guerre. + 


4 Noa A, p. 3 et 18. D' 





res Le récit de Regnier, D n'anrait pas été ques 
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Ainsi, l'arrivée d’un inconnu, dans les conditions les plus 
suspectes!, a suffi pour déterminer le maréchal à donner 
sar son armée les renseignements les plus compromettants 
et, bien plus, à accepter un projet de capitulation qui frap- 
perait d'un coup mortel là défense nationale. IL est difficile 
de pousser l'inconscience et l'impéritie aussi loin. À ce 
point, elles confinent à la scélératesse. 

A 9 heures du matin, le 24, Regnier est devant le prince 
Frédéric-Charles, qui lui demande si sa mission a réussi. H 
répond que, à son sens, la question politique doit primer la 
question militaire, selon sa Chèse favorile, mais qu'il entend 
ne pas négliger celle dernière et au contraire s'en servir; 
que le maréchal s’est mis avec sou armée à sa « disposition 
complète »; que lui, Regnier, peut « dès ce moment rendre 
Hbres à l'armée prussienne et à sa complète disposition envi 
roù 120,000 hommes, en laissant une force suffisante pour 
le siège de la ville», qui sera cimmanquablement forcée de 
se rendre 1ôt ou tard ». Frédérie-Charles répond qu'il croit 
pouvoir affirmer que, sans Metz, rien ne se fera*. Au mo- 





Lun, dons ce premier entretien eveo le maréchal, du départ de Conrobert où 
de Bourbaki, Au contraire, daus son iuterrogotoire, Dazsine affirme que, dés le 
débat, Regnier lui déclare que sa mission est tonte verbale et qu'elle a » pour 
but de proposer soit à M. le maréchal Canruberi, soit à M. le général Bourbaki, 
de se rendre en Anglelerre pour se mettre à la disposition de la régente », 

1. Voici comment, dans son intérrogaluire, Bazaine essais de jusliier 6a con 
daite à l'égard de Regnier : « II me doana du reste tant de détails sur 85 soi. 
disont relations avec l'impératrice et son entourage que, malgré l'étrangeté de 
son apparition, je erus, à sa mission et pensai, dans l'niérét général, ne pas 
devoir reponser l'occasion qui s'offrait de me melLre en communicution avec l'ex 
térieur… Tout ve qui précède ne fut qu'une simple conversation, à Inquelle je 
n'altachai qu'une importance arconduire, puisque M. Regnier n'avait aucun pon- 
voir cerie de l'impératrice, ni de M. de Bismarck. » 

2. « M, le générel Coflnières, lui dis-je, qui commende la ville de Met, 
ent œma commandement de Se Majesté ; il est indépendant du maréchal et, 
pour des raisous à moi couuues, je n'ai pas cru utile de le voir » (Y où , 
= 3g}. H faut peutètre voir ces raisons dans la proclamation de Coflpières 
dl 15 sepunbre. Gezsie jugen sms doute ae Je général ét irop avancé 
en faveur du gouvernement de là Défense nationale pour se sisser aller aux 
saygesiivas de Regnier. 

Üne dépèche de Maltke à S! 


























Gelile (27 seplenbre, à heures du soir) répondant 


é dans 
Mintoutien (du roi) d'accepter à l'égard de l'armée enfermée dans Metz des 


arengemeats tele que ceux dont Regnier » parlé. Seule la eapitulatian oa un 
rent incpirat confiance peul, à mon avis, Lirer 
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ment de clore l'audience, il fait savoir qu'il a reçu deux télé- 
grammes à l'intention de Regnier. Le second est un assenti- 
ment à la sortie de Canrobert ou de Bourbaki. Dans le 
premier, Regnier croit lire, avec raison, l'annonce que l'ar- 
mistice n'a pas été signé’. Le prince le Iui confirme. Il 
obtient ensuite l'autorisation de retourner à Metz. 

Vers midi, il est de nouveau à Moulins, d'où Arnous 
Rivière le conduit en voiture chez le maréchal. Chemin fai- 
Sant, il parle de la triste situation de la France, en proie à 
Panarchie, déclarant que le gouvernement impérial seul peut 
sauver le pays. Il cannatt beaucoup, dit-il, Canrobert et 
Bourbaki et se propose de les voir. 

Dès l’arrivée, Bazaine confère brièvement avec lui et se 
rend aux quartiers généraux de ces deux commandants de 
corps d'armée, sans les rencontrer. Il rentre au Ban-Saint. 
Martin, où Bourbaki, survenu dans l'intervalle, est mis en 
présence de Regnier?. 

Le maréchal vient à lui, accompagné de cet homme, el 
dit : « Écoutez M. Regnier. » Puis il le quitte et l’envoyé 
d'Hastings développe alors son projet pour le rétablissement 
de la paix par les soins de l'impératrice. Celle-ci « est seu 
elle a besoin de quelqu'un pour exécuter ce projet; le ana 
réchal Canrobert doit partir, où vous: le maréchal Bazaine 
vous demande si cela vous convient? » La triste situation 








l'année du maréchal Bazaine de sa sitmntion présente, Mes, dans le deruier 
ces, Metz doit 8e rendre et il faudra peser jusqu'à quel point les troupes fran- 
<ises pourront emporter Leur matériel » (Moifhes Korrespondens, 1, LU, LL, 4%). 

2. « Vons êtes pari Lrop tôt. » — «Vous n'aver laissé ni Pua nÿ l'autre à 
CN ou A, pe 3g). Voir suprd, p. 280. 

2. Général Jarros, 225: Fngaëte, dépositions, IV, ginérsl Boyer, 259. Le 24, 
Bourbeki est alle au fort Saint-Julien pour se rendre comple d'an petit era. 
gement. Vers 5 ou & heures, i rentre à son quartier général. À ce moment, on 
avertit que Bazaine le fil chercher partout depuis midi pour une affaire qui 
parait Lrèr pressée, An même moment, il reçoit un télégramme du mar chal 
Yappelant au Ban-Sairt-Martn, L y va et voit le colonel Boyer qui lui alt : 
< Voilà un monsieur qu +6 proménc avec le maréchal, Je connaissez-vous ? — 
Non, —- Vous ne l'avez pas vu aux Tuileries Y — Non. Quoique n'y ayant jas 
conau tout le monde, j'ai sssez l'hebilude de me rappeler les figures que jai 
vies pour affirmer qu j'ai ou que je n'ai pas rencontré telle ou telle personte. 
Qu'tstce que c'est que ce Monsieur ? — Je ne yeux pas vous le dire; le marée 
Chal vous le dira » (Ænguéte, déposiens, [, 345, Bourbali; ltire da même 
au minisire de la querre, 1j septembre, reproduile par Bazaine, Épisodes, 18). 
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de l'armée et les attaches bonapartistes du général font qu'il 
ne rejette pas immédiatement cette suggestion. Pourtant il 
s’agit, en somme, d’une sorte de désertion en présence de 
l'ennemi. 

Peu après, Bazaine rejoint Bourbaki ct insiste dans le 
imême sens en l'absence de Regnier: « On a beaucoup parlé 
politique; ce n’est pas notre affaire. Je ne vois à el homme 
aucune espèce de qualilé pour traiter. Mais, enfin, il y a 
peut-être quelque petite chosc à faire, Seriez-vous disposé 
à accepter une mission auprès de Pimpératriee !? » Il ajoute 
que le général est d'autant plus indiqué pour ce rôle que sa 
situation d'aide de camp de l'empereur et de commandant de 
la Garde impériale Le lui rendront plus facile. D'ailleurs Can- 
robert est peu ingambe; le voyage serait pénible pour lui®. 

Sur les entrefaites, le commandant du 6° corps est arrivé. 
Avant même d’avoir vu Regnier, il s’entretient avec Bazaine 
auquel il refuse de partir. Puis les deux maréchaux entrent 
dans le cabinet du commandant de l’armée du Rhin, où est 
déjà Regnier, Celui-ci ne parle pas politique, mais exprime 
« avec beaucoup d'aplomb » ses idées sur la cavalerie et 
l'artillerie. Canrobert en est « un peu choqué: ». 

Tous deux sont encore avec cet homme, quand survient 
Le Bœuf: « On m’a dit. qu’il ÿ avait réunion des maréchaux 
et je viens. » Les assistants restent muets ; comprenant ce 
silence, le nouveau venu rend comple d’un engagement de 
la veille et sort . 

Finalement, Bourbaki accepte de partir aux trois condi- 
lions suivantes, auxquelles Bazaine souscrit devant Canrobert 
et. dont il ne tiendra auenn compte : le général recevra un 
ordre écrit; la Garde saura par la voie de l’ordre qu’il part 
pour un temps limité, en vertu des propres instructions du 


1. Eagudte, déporition Bourbaki, doc. cit, 
2. D'après l'interrogaloire de Bazaine, Canrabert se serait d'abord entretenu 
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maréchal; enfin sen corps d'armée ne sera pas engagé avant 
son retour. Bazaine consent à tout". Bourbaki n’a pas d'ef- 
fets civils pour traverser les lignes. Le maréchal Ini donne 
les siens et lui prucure une casquette àroix rouge. Il défait 
même les bretelles qu'il porte pour les remettre à Bourbaki, 
moins corpulent et de plus petite taille. 

Le général va se joiudre à un groupe de sept Luxembour- 
geois, retenus sous Metz par les soins qu’ils donnaient aux 
blessés depuis les grandes batailles d'août. Le maréchal 
cousent à Les laisser partir, sur la pressante intervention des 
autorités grand-ducales* et d'après la suggestion de Re- 
gnier, évidemment d'accord sur ce point avec Frédéric- 
Charles. Bourbaki emporte avec lui, non l'ordre qu’il avait 
demandé, mais une simple autorisation qui est, par surcroït. 
antidatéet! Il semble que tout, dans celte singulière affaire, 
prenne le caractère de la duplicité et du mensonge. 

Que dire de l'infamie de Regnier, se vantant auprès de 
Frédéric-Charles de lui rendre là disposition immédiate de 
120,000 hommes, où de celle de Bazaine qui, avec tant de 














1. Enquéle, déposiions, 111, Bourbaki, 345. 1| résulte de documents que nous 
Giterons plus loin et de son propre témoiynage (N vu M, p. 63] que Reguier a 
prévena par Frédéric-Chasles que lo icier géutrel sortant de Metz ne pour. 
rait à rentrer, l se garda biva d'en informer Doutbeki, peut-être avec l'assent. 
ment de Bazaine #1 quoi wi-ci (L'Armée de Rhin, 132) 

2. Voir le lexte de cet 26 srplembre, Enquéte, dénositions, 
AV, Bazaine, 199. Regnier (qu. 39} mentionne une demande « du granddue de 
Hesse ». C'est Îe général van Stichle qui mggère l'idée d'avconder la soie de 
nef Tarremboungruis ou Dieu de et, de fajon à masquer le sortie de Banrbaki 















res de se personne M le 
général de division Bourbski, commandant La Garde impériale, cet oMcier 
general est autorisé à s'y mndre. 
« Le marche! de France commandant en chef l'armée du Rhin, 
€ Maréchal BAZAINE, 


+ Meta, le 15 septembre 1850 » (Prucér Buzuinr, #2, interrogat 
D'apres Reynier (You M, p. 6%), la date de cet orüre eut celle ‘« où l'on 
avai echange queques prisonniers qui auraient pu l'apponer (2). cela avait 
par but de ne pas laisser plus land supposer que l'impératricé pût avoir eu 
rien de commun avec le gouvernement prusien qumt À celle sortie. ». En 
outre, il était donné au nom de pour indiquer que le maréchal se 
























roguedait mnesre came sous Les ordres de la régente. Ajovlons que, dans L'An. 
me da Ride, p. saine date urtle autorisation Qu 25 séplembre et 
mile Jes turutes 
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raisons de se défier de ce louche inconnu, compromet ainsi 
son armée et lui-même dans une ténébreuse entreprise, d’où 
il ne peut sortir que la guerre civile, dans l'éventualité la 
moins défavorable : ! 

Bourbaki et Regnier vont le soir même jusqu’à nos avant- 
postes de Moulins; ils sont forcés d'y passer la nait, Le 2% 
au matin, ils arrivent à Ars, où Ragaier rencontre un offi- 
cier prussien avec lequel il cause quelque temps et qui les 
fait conduire en voiture à Corny, au quartier général de 
Frédéric-Charles. Regnier demande même à son compagnon 
s'il ne veut pas voir le prince, pour « serrer la main à un 
camarade ». Bourbaki rejette vivement cette idée, ajoutant 
qu'il regrette d’être parti avec ce singulier guide. Dès ce 
moment, il voit qu'il a été joué. 

Bazaine ne le sera pas moins que lui, recueillant ainsi le 
juste salaire de son rôle dans toute cette affaire. Quelle que 
soit l'opinion qu'on ait de son intelligence et de son caruc- 
ière, il est impossible d'expliquer sa conduite vis-à-vis de 
Regnier autrement que par les vues personnelles les plus 
étroites. Pour les raisons que nous avons mentionnées, il est 
hostile au nouveau gouvernement. Îl affecte de croire et de ré- 
pandre dans l'armée que l'ennemi ne veut pas reconnattre le 
général Trochn ec ses collègues. Il prétend s'en rapporter à 
la Constitution: en l’absence de l'empereur et de l’impéra- 
irice, « e’est au conseil de régence à gouverner la France, 
en s'appuyant sur le Sénat, la Chambre des députés et le 








1. Le général Boyer (Enguéte, déposiions, [V, Loyer, 259, 26) signale l'on- 
trecuidence extrème de Regnier qui lui dit en propres lermes : « Le général 
Bourbaki me conrient parfailemeat, » Mème note de la part de Canrobert 
CEnguële, dépositions, IV, Canrobert, 279) et êu commandant Amons-Hivière 
(Général d'Andlau, 227). Bazaine lui-même dit (Engnéte, dépositions, IV, Bazaine, 
au0) : « Jo n'avais aucune coaliance eu lui; j'ai dit au meréchal Le Bœuf, au 
général Frosoerd : « Connaissez-vous ce monsieur? ile dit employé de la 
« de l'impéretrice, » [ls me répoudirent : « Nous ne le conneinsuns par, — Moi non 
« plus. » Je 2°y ai va qu'un moyen, une occasion d'avoir des nouvelles. » D'apres 
L'armée du Ann, 127, Lourbaki n'a que les inaructions verbales suivantes : 
à Esposer à l'impératrice Ia sitantion morale et militaire de l'armée sous Metz, 
savoir dans quelle posiion poitique el diplomatique se trouve le gouvernement 
de la Régence, et, #i_ ce gouvemement n'exise plus, demander à l'impératrice 
de nous relever de notre serment. » 

2. D'Eicbthal, 88: leure de Bourbeki, 14 septembre, cit 


QUERRE DE 1870 — vn 19 

















Google 


290 La cuenn pe 1870 


Conseil d'État ». Il affirme ne pouvoir admettre aueune autre 
autorité, tant que l’armée ne sera pas déliée de son serment. 
Les objections n’ont aucune prise sur lui, pas plus que 
« les instances pressantes de ses deux neveux ». qui le voient 
avec chagrin se jeter dans une fausse voie*. 

1 admet donc volontiers que les Allemands entendent 
reconnaître uniquement le gouvernement impérial au ses 
représentants. Il suppose qu'ils s'adresseront à lui pour 
maintenir où plutôt restaurer l’Empire. Il accepte d'avance 
la mission de l'imposer à la France}, serait-ce au prix de 
flots de sang. Il croit à une abdicution de l'empereur en 
faveur du prince impérial, avec une régence dans laquelle 
il jouera le principal rôle. 

Enfin le choix de Bourbaki pour cette déplorable mission 
tient à plusieurs circonstances, Regnier y voit l'aide de 
camp de l'empereur, le commandant de la Garde, c’est-à- 
dire un personnage tout indiqué pour une entente avec l'im- 
pératrice. C’est aussi le frère de M® Lebreton, avec laquelle 
il a été en rapport à Hastings. Quant à Bazaine, il a peut- 
être des raisons plus tortueuses de se prêter à la sortie du 
général. On peut admettre qu'il éloigne volontiers une per- 
sonnalité génante par sa siluation, son ardente nature et les 
révoltes de son tempérament, l’un de ceux auxquels pèse le 
plus l'inaction de l’armées. 











1 L'Armée du Rhin, 18. 
téral Jarras, 27 
me vficiers d'urdennanc: 
3. Voir le texte que Hazaise développa devant un officier Lrois ou quairr 
jours apres l'alfiire Regnier (Généret d'Andlau, 228, d'apres les notes à pra 
près litlémles de cet oMfeinr). 

aéral Deligny, 28. 


Les deux neveux de Bazaine Jui étaient attachés 


















Google IVERS 


IX 
REGNIER DE RETOUR A FERRIÈRES 


Fatretion de Rogaier ct de Biemarek. — Télégramme à Pasaine, —Téponae du maréel al 
Sa transmission par Frédérie-Cherles. — Regnier eut renvoyé de Ferrières. 


Regnier est arrivé à Ferrières le 27 à 11 heures du soir. 
Le lendemain, à 8 heures du soir seulement, après une 
perte de temps significative, il est reçu par M. de Bismarck 
et lui montre la photographie revêtue de la signature de 
Bazaine. Puis, ayant brièvement résumé son voyage, il en- 
tame la question du traité de paix. A Ven croire, le chan- 
celier Jui a fait comprendre que, s’il avait derrière lui le 
maréchal et son armée, il traiterait avec lui aussi bien que 
s'il était le représentant de l’empereur ou de ln régente*. 
Or, il croit pouvoir compter sur Bazaine ct a déjà bâti tout 
un projet de cessions territoriales, combiné avec « une 
immense indemnité de guerre ». 11 développe longuement 
ce thème, en l’assaisonnant de digressions sur la future 
guerre de l'Allemagne contre ses voisins de l'Est et sur les 
conséquences qui en résulteront pour l'Europe +. 

M. de Bismarck n'a pas de peine, sans doute, à discerner 
le vide que dissimule ce verbiuge. Il exprime sa surprise de 
voir que Regnier est sorti de Metz sans un pouvoir plus for- 
mel qu'une photographie et une signature?. Cela ne peut 
suffire. « Je le regrette, dit-il en terminant, mais je me vois 
forcé de cesser toute communication ultérieure, jusqu’à ce 
que vous ayez des pouvoirs plus étendus. » Comme Regnier, 
fort décontenancé, lui exprime le regret de s'être si cruelle- 


L # ou A, p. ho. 
3. N où A, p. 43. 

3. M. de Bismarek voit en autre une lettre de Bazsine à ea femme, où il cat 
dit que Regnier doit répurlre au maréchal ( où 4, p. 6). 
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ment trompé ‘ et le remercie de ses bontés, M. de Bismarck 
reprend : « Monsieur, j'aurais certainement traité avec vous 
des conditions de la paix, si vous aviez seulement pu traiter 
au uom du maréchal à la tête de 80,000 hoinmes. Ne faites- 
vous aucune difficulté » à ce que je lui envoie Le télégramme 
Suivant : 

« Le maréchal Bazaïne acceptera-til, pour la reddition 
de l'armée qui se trouve devant Metz, les conditions que 
stipulera M. Regnier restant dans les instructions qu'il lien- 
dra de M, le maréchal”? » Tout décèle, dans ce qui précède, 
le «regret violent » qu'éprouve M. de Bismarck à « voir 
ainsi échouer des négociations si bien commencées ». Î a 
évidemment un « désir extrême... de trouver devant lui 
quelqu'un pour traiter ». Ses premières victoires ont été si 
complètes que des succès ultérieurs ne pourront rien ajouter 
à ses prétentions !. 

Le sair du 29, le comte von Hatzfeldt vient communiquer 
à Regnier larépons de Bazuine : « Je ne puis répondre offir- 
mativement à ces questions. 

« J'ai dit à M. Regnier que je ne pouvais disposer de la 
capitulation de la ville de Metz 4. » 

En réalité, la lettre que le maréchal a écrite au chef 
d'état-major de Frédérie-Churles est beaucoup moins for- 
elle, comme on va pouvoir en juger : 

« Je m’empresse de vous faire savoir, en réponse à la 

















1. Dans là déclaration éerite que Regnier a lue à M. de Bismarck, il s'expri 
« Au boat de deux heures, tout était nettement résolu, tracé ei 
rrantehal me donnait rarte- blanche el je le Jui fesait 
ra long mémorandum; pour vous, 







8 encore parlé et que voici » (You A, pe 38). 


«ont je ne vous ni 
de 


rnguëte, dépusitious, 1, Uazaine, 262. Regaier (N ou M, p. 44) cite, 
smémoire, uu texte diféreut : « Le maréchal Bezaine autorisetil M. Megnier à 
traiter di: la reddition de l'armée de Metz, en restent dans les conditions con- 
venues aver ce dernier 3 » 

3. « J'ai toujours pensé, njoute Regnier, que M. de Bismarck me regardait 
coume l'agent nu avoué de l'anpérairice, et ce qui ést très curieux, c'est que les 
paftiques du parti de la régente voyaient! en moi un agent de M, de Bismarck, » 

à N 62 f, p. 45. Ce tééuranme résume fort incomglètement La letre de 
Bazaine an général von Stehle en date du 29 septembre (Enguële, dépositions. 
IV, Lazauine, aha) que nous reproduisons ci-contre. 
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letire! que vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer ce 
matin, que je ne saurais répondre d’ane manière absolument 
affirmative à la question qui m'est posée par $. E. M. le 
comte de Bismarck. Je ne connais nullement M. Regnier, 
qui s’est présenté à moi comme muni d'un laissez-passer dé 
M. de Bismarck et qui s'est dit l'envoyé de S. M. l'impéra- 
trice, mais sans pouvoirs écrits. 

« M. Regnier m'a fait savoir que j'étais autorisé à envoyer 
auprès de lImpératrice, soit S. E! le maréchal Canrobert, 
soit le général Bourbaki. Il me demandait en même temps 
s'il pouvait exposer à M. de Bismarck des conditions dans 
lesquelles il me serait possible d’entrer en négociations avec 
le commandant en chef de l’armée allemande devant Metz, 
pour capituler. 

« Je Jui ai répondu que la seule chose que je puisse faire 
serait d'accepter une capitulation avec les honneurs de la 
guerre; mais que je ne pouvais comprendre la place de 
Metz dans la convention à intervenir. 

« Ce sont, en effet, les seules conditions que l'honneur 
militaire ne permette d'accepter et ce sont les seules que 
M. Regnier ait pu accepter. 

« Dans le cas où S. A. R. le prince Frédéric-Charles dési- 
rerait de plus complets renseignements sur ce qui s’est passé 
à ce propos entre moi et M. Regnier, mon premier aide de 
camp, M. le général Boyer, aura l'honneur de se rendre à 
son quartier général, au jour et à l'henre qu'il lui plaira 
d'indiquer*… » 

Il ya des nuances très marquées entre cette lettre et Le 
télégramme de refus brutal qui prétend la résumer. On lit 
entre ses lignes que le maréchal veut éviter de se compro- 
meltre, mais qu’il est fort éloigné d’une réponse purement 
négative. Ï est tout prêt à continuer les négocialions amor- 





1, 1 s'agit de la dépêche naa signée datée de Feierca le 38 (Engaéle, lue. 
cit), 

3. Enquéle, loe. cit. Le texte de 
celui de l'Enquête que pour des dé 
promu énéral dons le couraul de seples 





Armée du Rhin, pe 38%, ne differe 1h 
insignillonts, Le culonel Boyer a été 
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cées, comme l'indique l'envoi qu'il propose du général 
Boyer auprès du prince. « M. Reynier m'avait demandé 
si, le cas échéant, il pouvait rappeler mes paroles à M. de 
Bismarck. Je n'y avais vu aucun inconvénient, mais je ne 
pouvais considérer ce propos comme une ouverture que je 
faisais au gouvernement allemand, ainsi que la dépêche de 
Ferrières semblait le présumer‘. » 

Comme le dit Regnier, c’est IA du style de procureur* qui 
vise, sans y parvenir, à dissimuler la pensée réelle. I le 
dirait bien davantage s’il connaissait le texte de la lettre au 
général von Stiehle. Quoi qu'il en soit, il se rend compte 
que l'attitude du maréchal ruine entièrement son projet. 
Après avoir essayé, pour la forme, de faire revenir M. de 
Bismarck sur sa décision, il adresse à Bazaine deux lettres 
le sommant pour ainsi dire de préciser son attitude dans un 
sens favorable à une restauration impériales. Ces pièces, 
confiées au chancelier pour être envoyées à leur adresse, 
paraissent n'avoir jamais atteint Metz. 

Il est intéressant de rechercher d'où vient la différence 
essentielle que nous avons signalée entre la leitre de Bazaine 
à Stichle et le résumé que ce dernier fait tenir à M. de Bis- 
marek, Elle tient, semble-t-il, à l'opposition de vues qui 
existe entre le chancelier et l'élément militaire au sujel de la 
paix. Gomme en 1865, M. de Bismarck hâte cette paix de ses 
vœux; il entend consolider les résultats acquis et ne pas les 
compromettre pour des succès éventuels dont il n'appréci® 


Engudte, loc. rit, 

2. Deuxième lettre à M. de Bismarck, 19 stplembre, À on Af, p. 45 

3, Dans le première, Reguier débule ainsi : « Maréchal, votre hésitstion à 
répondre affrmativement au dernier télégramme, apeès une conveation devenue 
sacrée pour les trois personnes qui y ont pris part, m'éloigne momentanément 
de mon bot. » Ces trois personnes sont sans doute Bazaine, Canrobert el 
Negnier, 

Dans la seconde, Requier consri mer le plus 162 pozeible 
un engagement de enpittlation + au nom de S. M. l'Empereur », avec les bor- 
peurs de la querre, L'armée se roirvrnit dmas une partie de Îa France à dl 
miter, avec engagement de n'en plus sortir arant la fin de Ja guerre; ceiir 
promesse sell garantie par le maréchal at par tns les généraux sous ses 
Grdres (Von 4, p. hr, 4%). 

3. À l'Enquête (lue. ni) Baznine déclara ne plus avoir eu de rrlations vec 
Regnier après Je 24 septrmibre, 
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pas lintérét', L'élément militaire, Molike en 1fte, veut 
pousser jusqu'au bout sa victoire. Pour lui Sedan n’a pas 
encore assez vengé Jéna. Il ne sera satisfait qu'après l'écra- 
sement complet de notre puissance militaire. Il voit douce 
avec défaveur des projets qui pourraient le dépouiller de 
trophées à demi conquis déjà. Peut-être aussi Frédéric- 
Charles, plus perspicace en ce point que Bismarck, ne 
croit-il pas à la possibilité de tenter pour Bazaine la sorte de 
pronanciamento que lui propose Regnier ? Peut-être ne 
croit-il pas que le commandant de l'armée du Rhin puisse la 
maintenir inactive dans une partie de la France à neutra- 
liser, alors que le reste du pays succomberait sous l'étreinte 
de Fennemi ? 

Quoi qu’il en soit, Regnier quitte Ferrières le 30 septem- 
bre. Le 4 octobre il est À Chislehurst, où habite alors 
limpératrice. Bourbaki l'y a précédé, mais dans des dis- 
positions tout autres que celles présumées par l'envoyé 
d'Hastings. 





&e Voir notre lome L, p. 8h et sue. 
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x 
LA MISSION DE BOURBAKI 


Boucbeki à Chédeburst. — IL envie de rentrer à Mets, — Bourboki part pour Tours, — 
Évkee de Regnier auprèn de l'impératrice, — L'armée et In mission de Dourboli — 
Uroits divers. — Nouvelle attitade de Bazaine, — Ses communicatioes avec le dehors. 
— éition des Labitants de Mets. — Nouveau projet de sorte. 














Bourbaki n'est pas encore en Belgique que, déjà, toutes 
les espérances qui l'avaient fait sortir de Metz lui paraissent 
autant de rêves". Îl s'est convaincu que Regnier était d'ac- 
cord avec les Allemands au sujet de son départ. Son déses- 
poir est profond à la pensée qu'il a été aussi indignement 
joué. Contrairement à er qu'avait recommandé Regnier, en 
lui remettant son portefeuille et ses papiers, il ne cherche 
pas à se dissimuler sous ce nom, qui lui paraît sans doute 
peu enviable:. La nouvelle de sa mission ne tarde pas à 
percer+ et fait naturellement grand bruit. 

Malgré tout, le général juge à propos d'aller jusqu'au 
bout. ÎL arrive à Ghislehurst, où la visite de Regnier est 
complètement oubliée. Un témoin raconte qu’il entend le 
bruit d’une voiture et voit descendre Bourbaki. Très étonné, 
il se précipite vers lui : « D'où venez-vous, général ? Metz 
s'est donc rendu ? » Le général devient très pâle et répond : 
« Vous nc m’attendiez pas, n'est-ce pas ?— Non. — Ah!on 
m'a trompé! » 

Au récit de l'état de l'armée el de Poccupation de la 











1. Enquête, dépastions, UT, Baurbalé, 345. 

2. Le train spécial qui ‘emmène Bourbeki el ses compagaoas à Luxembaury 
vai, din, commandé et payé par l'état-major do Frédérie-Chories. 

3. X on M, pe Bo. 

A. Voir dans V ou M, p. 54 à Go, divers extraits de la prense anglise au 
eutimeurement d'octobre. 

5. Dourinkt à lez, Le Gautoir du 25 septembre 1897. L'impératrice à 0e 
m'avait pas Ent demander le muins du monde, coutrairemient au dire du muaré- 
chal 8 (Enquéte, loc. cit}. 
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Lorraine, l'impératrice fond en larmes. Elle lui dit qu'elle 
ne peut rien faire : elle paraîtrait entraver la défense natio- 
nale. Bourbaki recounall la justesse de ses observations et 
décide de rentrer à son poste. Pour ne pas rencontrer 
d'obstacle, il écrit à lard Granville, le priant de faire con- 
naître au roi Guillaume que c’est « parua subterluge » qu'on 
a provoqué sa sortie de Metz et qu’il demande à ÿ rentrer. 
Le 4, il reçoit une réponse favorable du ministre anglais *. 
Le même jour, Regnier arrive de Ferrières à Chislehurst et 
apprend l'écroulement complet de sa combinaison. Le’ gé- 
néral Bourbaki ne s’est nullement prêté à ce qu’il avait pré- 
paré, et l'entourage de l’impératrice dissimule à peine ses 
soupçons concernant le rôle de « l'envoyé d'Hastings ». Le 
Pall Mall Gusette du 3 octobre s’en fait déjà l’écho?, Pendant 
qu'il cherche à faire revenir la régente sur son opinion, 
Bourbaki part pour Luxembourg le 5 octobre, sans avoir 
vu celui qui l'a ainsi compromi 

De Luxembourg, il télégraphie au général von Stiehle, lui 
adressant copie de la dépêche de l'ambassadeur de Prusse 
et demandant un faissez-passer. 

Pendant plusieurs jours, un échange de communications 
a lieu entre lui et le général Stoiz qui commande à Trèves, 
reflétant les divergences d'opinion entre l'état-major de Fré- 
déric-Charles et le quartier général du roi. Ce dernier ne 
aucun inconvénient à la rentrée de Bourbakis. Moltke 
est même d'avis qu'au cas d’une capitulation à peu près cer- 











1. « Walmer Gastie Deal, octobre 4 1870. 


€ Monsieur le général, 

« Je viens de recevoir une leitre de l'ambassadeur de Prusse dans laquelle 
il me qu + 

2 Telegraphed to head-quarters and reccived the following answer from œount 
€ Bismark about general Fourbaki. — Pelace Frédéric-Charles is instructed from 
* here Lo permit and iacilitale general Bourbek's retun to his post nl Melz, 
x to the laters wishes, — Regnier makes the impression of being a svrindier, 
bal scems Lo bave onetly wished Lo serve the emipress Eugénie in bringiny 
+ Bourbaki Lo her. + 

« Agréez, ete. » (D'Eichthal, 46.) 

2. N où M, p. à 

3. Lettre de Mollke au commandant de l'arme devant Metz, 9 netobre, 
7 heures du soir ( Moltkes urresponders, 1, I, 11, 329). 
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taine, il vaut micux qu'un « homme énergique » comme 
Bourbaki soit dans Metz qu'au dehors. D'ailleurs il ne 
pourra porter à Bazaine que les plus tristes nouvelles : 
prise de Toul et de Strashourg, l'investissement complet de 
Paris, le refus absolu d'intervention pacifique de la part de 
tous les cabinets étrangers, Au contraire, le prince et son 
entourage estiment que la présence de Bourbaki dans Metz 
peut être nuisible. La possibilité d'une sortie heureuse 
iv'était-elle pas admise par Moltke lui-même à une date tonte 
récente 2? 

Les hésitations visibles des Allemands?, l'intervention 
apportune de notre ministre à Bruxelles, M. Tachard, qui 
fail prier Bourbaki de se rendre auprès de lui, finissent par 
dicter sa détermination. Il retourne à Bruxelles et gagne 
ensuite Tours#, pour jouer Le rôle que l’on connalt dans le 
Nord, sur la Loire et dans l'Est. Malheureusement, le senti- 
ment qu’il a été odieusement trompé est si vif, qu'il ne 
reprendra plus son équilibre moral. Jamais les jeunes troupes 
de la Défense nationale ne retrouveront en lui le brillant 
soldat qu'avail connu lu Garde impériale 5. 

Quant à Regnier, il consacre plusieurs jours à des efforts 
impuissants pour relier les fils de son intrigue. Il finit même 
par voir l'impératrice, à force d'importunité, et devant elle 
développe encore une fois sa thèse : sortie de l'armée de 
Metz avec les honneurs de la querre, neutralisation du ter- 

















1. Lettre au général von Stieble, ÿ vetlre (Molies Korrespondens, I, Il, 
11, 32%) 

2. Téleyraumes du tobre, 10 heures du matin et du 4 à g heures de 

es Korrespondens, 1, NI, 1, 819, 8at). 

MEichthel, 45e. suiv-, le texte de trois dépèches du général 

6, 7, Quctuhre, Le même aavrage contient le fne-similé de la 
lettre de lcd Granville, des 1ruis télégremmes de Stolz el de l'urdre pour la 
surlie de Hourbaki. 

Voir dans L'Armër du Rhia, FA, une note du géréral vou SÜehle aonunçant 
à Bazaine que Haurbaki ruunce à rentrer dans Metz, 

& En pa Bruxelles pour la première fois, Bourbaki a 
Ja légation de Frauve à l'amiral Fourichon, member de la Déléga 
ne lettre faisant connaitre l'état réel de l'armée, Celle lettre ne partit jamais 

“uniral (Engnéle, loc. cit, lettre du aff sepiembre 18g1 au président de là 
emtsion d'enquête ). 

5. runs Baruine, 34, dépition Gauibetta 
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ritoire qu’elle occupera, paix signée par le gouvernement 
de la régente avec son appui. De nouveau il se heurte à la 
crainte du jugement de la postérité, qui chercherait dans la 
conduite de l'impératrice un motif d'intérêt dyuastique. 
L'ex-souveraine ne redoute pas moins le déshonneur d’ap- 
poser sa signature à une cession du territoire national !, 

Un moment, dit-on, elle a été sur le point de céder à 
{ant d’insistance et de donner à Regnier des pouvoirs réqu- 
liers. L'intervention du lieutenant de vaisseau Duperré l’en 
empêche? 

Ainsi se termine cette extraordinaire aventure, au cours 
de laquelle un inconnu sans valeur personnelle, sans même 
un semblant de pouvoir régulier, parvient à duper un ins- 
tant M. de Bismarck, Bazaine et Bourbaki. Sans doute il 
Schoue dans son irréelisable projet de restauration impér 
riale, mais il contribue à paralyser l'armée du Rhin pendant 
les quelques semaines aù elle est encore susceptible de se 
frayer un passage. À ce titre, il rend à nos adversaires un 
service inappréciable, en aidant à rendre plus lourd encore 
le poids des désastres qui nous accablent. 

Pendant que Bourbaki court a au-devant de La plus 
cruelle déconvenue, le maréchal annonce à l'armée du Rhin, 











3. où M, p. 69. Cet entretien aurait éu lieu Le 8 octobre, en présence dé 
MM. Chevreau &t Fillon. 

2. « Le liemtenant de vaisseau Daperré étail présent. I avait grandi aux 
rôtés de l'impératrice qui le traitait comme un fils eL Jui permettait une liberté 
Lumière, 

« Ne faites pas cel, maman, ce serait vilain! » «Et l'impératrien recula v 
(Henri Genevois, Lu Défense nationale an 1870-1871. Lre renponsabilitis géné. 
rales, p. 183, d'aprés M, Ban, qui le tient du prince de Joinville). Au éuÿet 
de le mission Bourbaki, voir, su outre des documents cités : lettre du général 
au mhuistre de la querre à Tours reproduite par Dasaine, Épisedes, 189; géné. 
ral d'Andlau, 231 ; général de Baral, HI, 211 ; une conversation entre Basaine 
et le lientenaot-colonel Leperche, un compte reau de ce dernier daté du 19 0- 
tobre, Dick de Lonlny, VI, 698; au Procès Bazaine, linterroguloire du maré+ 
cal, p. 77: Ia déposition Tachard, 114 les dépositions Bourbaki, Regnier, 
Bayæ, Lamey, Soulié, Bomperé, Jules Favre, 286, 358, 80, 381, 384 ; le rap 
part Rivières, 271 : Je réquisitoire, 10 ; Je pleidoirie de M. Lachand, 580, 

D'après le général d'Andlav, 250, Hazaine aurait reçu le 29, en même Lemp 
qu'une leltre de Prédérie-Charles, une lettre chiffrée d'Hastinge. Nous n'avons 
tronvé aule part la confirmation de eotte mssertion. 

Le déponition du général Boyer à l'Enquête contient quelques détails sur le 
re de Regoier après son déport de Chislehurat. 
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le 25 septembre, la suppression du corps de cavalerie, la 
nomination du général Halna du Frétry au commandement 
de la division Desvaux et enfin celle du général Desvaux à 
la Garde, en remplacement de Bourbaki « en mission ». 
Cette singulière nouvelle, rapprochée des bruits qui courent 
déjà au sujet de l'arrivée et du départ d’un inconnu, soulève 
une émotion qui ne fera que croître par la suite. On suppose 
déjà que Bourhaki s’est rendu à Hastings ou à Wilhelmshôhe 
et l'on prête au maréchal la pensée d'une restauration. On 
a vu que c'est avec raison, 

Il est permis de croire, ainsi que la plupart des témoins, 
que Bazaine nourrit d'étranges illusions sur la possibilité 
d'entraîner l’armée à sa suite, d'en faire un instrument de 
sa grandeur et de son pouvoir?. Cest bien mal la connaître 
que de la supposer capable de combattre à côté des Alle- 
mands ceux qui luttent héroïquement pour la défense du 
patrimoine commun. Quand un chef d'armée aspire à jouer 
un rôle politique à l'intérieur, au lieu de rester dans son rêle 
de défenseur du pays, il faut du moins qu'il puisse compter 
sur ses troupes, qu'il se les soit attachées par son génie, par 
d’éclatants succès, par une popularité bien ou mal acquise. 











Bazaine ne peut revendiquer aucun de ces titres. Bien plus, 
il s’est isolé de ses soldats, a avec eux aucun contact, ne 
leur parle jamais, ne consent même pas à visiter leurs nmbu- 





lances ?, n'apporte pes à leur installation les soins qui con- 
viendraient. I] fait si bien que l'armée le connaît à pcine, 








+ Général d'Andlau, 2%, 255. Le général Fay, p. 179, et le lieutonanteclo- 
nel de Montluisant, pu 53, signalent des bruits de trahison et des rumeurs de 
tout genre qui courent l'armée Le 24. 

2. * Quant à imposer à la France un gouvernement, quel qu'à ft, 2" 
un mile miqnel La presque toulité de l'arméc se It refusée eL qu'ancun nef 
n'était de lurce à exiger d'elle, s'en fui soucié » (Géuéral Deligay, 34 
général Fay, 181 ; gééral d'An Jlau, 229). 

3. Général d'Anlau, 430, 238. Le maréchal exprime à Jerras le regret de ne 
pouvoir aller voir les blessés ; le général lui offre de les visiter comme son délé- 
qué Il m'acceple pes (General Jarras, 141: colonel Fix, Il, 45: Procès Bu- 
£uin, réqusitoire, Bio). Toucefus, le docteur Maffe a vu plusieurs fois Razaïne 
pres du Ti de es blessés et le docteur Grillois ffrme n'avoir en qu'à se lou 
de sea rapports avee Je maréchal ei avee Coffinières (Procès Bnraine, dépusi- 
dis, #9) 
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qu'il passe inaperçu au milieu d'elle et qu'il a lieu de 
s'étonner un jour e de voir, pour la première fois, un poste 
lui rendre les honneurs! ». 

Dans Metz, l’émolion causée par le départ de Bourbaki 
est plus vive encore que dans l’armée, parce que le senti. 
ment de la discipline n’en contient pas les manifestations, Elle 
prend promptement les allures d’une agitation politique, 
compliquée par l'effervescence des idées libérales à la suite 
de l'avènement du nouveau régime. La population porte sur 
le maréchal des jugemenis autrement sévères que l’armée, 
où l'on s’obstine encore & nourrir d'anciennes illusions, à 
compter sur la finesse et habileté du commandant en chef 
pour se tirer de la situation présente. A Metz on ne com- 
prend pas linaction de nos troupes depuis laut de semaiues, 
on voit le danger dont nous meuace l'épuisement rapide des 
vivres. On n’ignore pas les rapports établis entre Bazaine et 
Frédéric-Charles, on les exagère volontiers; on sait la longue 
présence d’un émissaire au Ban-Saint-Marün; Le bruit court 
bientôt que des négociations politiques ont été entamées, 
qu’elles doivent aboutir à une restauration. On prête au 
maréchal l'intention de livrer Metz à l'ennemi, et le mot de 
trahison est hautement prononcé dans les lieux publics 
comme dans les rangs de la garde nationale. L'absence de 
Bourbaki ajoute encure à ce courant d'idées. Les bons sou- 
venirs qu'il a laissés dans la ville, quelques années anpara- 
vant, pendant qu'il exerçait le commandement de la division 
militaire, se réveillent el mènent aux suppositious Les plus 
bizarres. On prétend qu'il s’est opposéaux projels politiques 
du maréchal, qu'il a voulu le forcer de sortir avec l’armée; 
Bazaine se serait battu en duel avec lui et l’aurait tué; il 
l'aurait fait enfermer dans une vieille taur ou à l'École d'ap- 
plication; il le garde à vue dans sa maison. Tous ces bruits 
courent avec une Lelle insistance, qu'une députation de là 











1. Général d'Andiau, 2%. Dès le 21 scpterbre, l'auteur de Zrois moi à 
lermde de Mets siguale, p. 430, les mauvais bruits qui courent sur Dastine ; 
on rappelle son rôle au Mexique; un le eruit cspable de songer à des plans 
politiques personnels, 
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garde nationale se rend à l'École pour délivrer les prisonniers 
et ne se retire que sur les assurances négatives du général 
commandant; d'autres gardes nationaux vont au Ban-Saint- 
Martin, cherchant à reconnaître le lieu de la détention pré- 
sumée de Bourbaki'. Ces menus faits donnent la mesure de 
la confiance que Bazaine inspire aux habitants de Metz. 

Quant à Ii, ainsi que son entourage, il a tout d’abord foi 
dans la réussite de la mission du général. I attend impa- 
tiemment des nouvelles. Déjà des rumeurs confuses annon- 
cent le départ d'Angleterre de l'impératrice et du prince 
impérial, ainsi que leur prochaine arrivée à Meiz, « Un 
journal, connu par sus relations officielles, annonçait à la 
ville, sous peu de jours, une visite auguste?. » Le maréchal 
Canrobert réunit chez lui, le 29 septembre, les officiers nou- 
rellement promus eu leur apprend qu'on est à la veille d’une 
solution, que la régeute intervient auprès du roi de Prusse 
et que la paix sortira bientôt de ces négociations !. « Ce dis- 
cours, rapporté dans les camps et dans la ville, soulève des 
orages. Tous les bruits sont donc vrais! Ou traite donc avec 
le prince Frédérie-Charles; il y a danc des bases, des négo- 
ciations avouées, des milliards à payer... on prépare une 
restauration impériale 41 » 

En même lemps, ces rumeurs se sont répandues parmi 
les troupes ennemies; les prisonniers les rapportent et, dans 
les communications constantes qui s'échangent entre avant- 
postes, malgré les règlements, nos adversaires affirment que 
la fin de la guerre est certaine dans un avenir très prochain". 

Le maréchal se croit si sûr du succès de ses combinaisons 
qu'il commande des elfets civils, le 26 septembre, ainsi que 


1. Hénéral d'Audian, #3; 
2. Général d'Andlau, 2 
al d'Audlau: D'après Je lieuter 















steolonel de Montivisant, pe 56, le 
Leur dt + à Qu'il auraient Henuit à faire prouve de free et d'énergie 
jour réprimer Les prime aubrersives qui se out fait jour dans les coucles 
Fafirieures de Ia sacitté. IL & #jouté : que le France dit agsec riche pour 
payer; que paie argent #'étmit pas mortelle, etc. » Le maréchal Canroben, 
qui a mOME si peu d'allant an 31 août el au 1 septembre, est EauL prêt, on 
le voit, à entrer en rte avec ses concitoyens, 
feutenant-gol mel de Montluisann, for. cé. 
Andlan, 239; Frais rois à l'armée de Male, ga 
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Boÿer, Ge dernier dit à plusieurs reprises au tailleur : « Si 
je dois débiler devant les Prussiens, je ne veux pas Le faire 
en tenue. » Le tailleur lui répond, atterré : « Général, en 
sommes-nous là !? » 

L'échec de la mission de Bourbaki, que Bazaine connait 
dès la fin de septembre ou les premiers jours d'octobre *, 
modifie encore sa ligne de conduite apparente. Le terme 
fatal de la résistance approche et il Ini fant songer à sauve- 
garder sa situation personnelle dans toutes les éventualités. 
À défaut de la régence, qui lui échappe, il va paraitre se 
rallier au gouvernement de la Défense nationale. Son atti- 
tude et son langage changent encore. Au lieu de garder le 
silence sur la mission du général Bourbaki, il affecte d’en 
parler légèrement. Il ne s'agissait plus, à l'en croire, que de 
prier limpératrice de vouloir bien le relever, ainsi que son 
armée, de leurs serments, afin qu'ils. pussent, sans scru- 
pules, se rallier au nouveau pouvoir et coupérer avec lui au 
salut du payss. 

Que ce soit en vertu d'un mot d'ordre ou que cela résulle 
des événements, cette nouvelle manière de voir paraît étre 
adoptée en même temps « par quelques-uns des principaux 
chefs de l'armée ». L'un d'eux, général Coffinières, juge à 
propus d’aller plus loin. Depuis Le 14 septembre, nous uti- 
lisons de petits ballons non montés pour correspondre avec 
le reste de la France+. Malgré des demandes instantes, il 
n'a pas été passible d'amener Bazaine à employer la corres- 
pondance par aérostiersi, Coïlinières écrit à la Délégation 


1. Procts Bazaine, dépasiion de M. Modéré, tailleur à l'École 4° 

2. D'après Je général d'Andlau dès le sg en même Lempe que la 
de Strasbourg, version confirmée par le géncral Pay, p. 186. 

3. Générai d'Andlau, 239 à voir L'Armée due Rhin, 128, 

&. Voir l'ordre pour le départ du premier ballun, Éeatemanteoïonel de Mont- 
uisant, 170. 

5, Général Fay, 154: Trois mois à l'armée de Mets, 2013 Diek de Loulny 
VI, 78, 99, 201 ét sui. C'est un pharmacien militaire, M. Jesnnel, qui rat le 
premier cette idée, Ne rencontrant qu'indiférence, inertie au mème défiance, il 














agit seul, s'installe dans une salle d'hôpital, se ail aider par des eu 


alescenLs 
na lettres 
ax lent de Ja 








et envoie deux où trois ballons à ses frais, chacun nvre 4,000 
pariculières. On s'ämeut alors et lou confie er servie an con 
place. 
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de Tours une longue lettre reudant compte « de la situation 
de la ville, de l'état des esprits »; il s’y plaint « assez amé- 
rement » du maréchal et de certains faits le concernant. 
Puis il confie ces doléances à un ballon qui, par malheur, 
va lomber entre les tuains de l'ennemi. L’étal-major de 
Frédérie-Charles se fait alors le malin plaisir de renvoyer à 
Bazaine la lettre de Coffinières, ainsi qu’une correspon- 
dance d'un journaliste anglais donnant sur l'armée et la 
ville les plus sombres renseignements". Le maréchal affect 
de n’attacher aucune importance à la démarche au moins 
inconsidérée du général ; il se borue à inculper son mauvais 
caractère. 

Quant à lui, il ne fait aucun effort sérieux pour se mettre 
en rapport avec la Délégation de Tours ou le gouvernement 
de Paris. Les 3 et 7 septembre, il a confirmé à l’empereur 
et au ministre de la guerre sa dépêche du 1° au sujet de 
l'insuccès de Noisseville; le 11, il essaie d'entrer en rela- 
tions avec le commandant de la place de Verdun, sans ré- 
sultat, Les 15, 24 et quelques jours après, autres tentatives : 
il envoie au rinistre une demande de nouvelles? assez 
inexplicable après les communications de Frédéric-Charles 
et de Regnier. D'ailleurs le maréchal confie ces dépêches, 
non aux émissaires éprouvés du service des renseignements, 
mais à plusieurs soldats de bonne volonté. Aucun d'euxne | 
peut revenir avant le 29 octobre5. C'est le 21 de ce mois | 














1. Général d'Andleu, 157. Au même moment, on exerçait une étroite surveille | 
lance snr k correspundance des oflciers. Le général CuMaières réclamait use 
Mende Bree Préc EE où ME vente eut | 
assiegé 4 et que des surties ue nous donneraient que de faibles résullats cuntre 
des perles considérables {Général Fay, 181). 

2,» Il est urgent pour l'armée de savuir ce qui se passe à Pariset e0 L'rance, 
ous n'avons aucune communieation avec l'extérieur, et les bruits les plus 
étranges sont répanus par des prsunriers que nous a rendus l'egnemi, qui en 
propage également dle nature alanmante. Il est important pour moï du recevoir 
des instructions e1 des nouvelles, Kons soimmes entourés par des fürces cunsidé- 
sables, que sous avons vainement essaye de percer, après deux combats fre. 
eux, Lea 3x eût e1 1e septembre » (Eaguék, dépositions, IV, Baznine, 199}. 
Enquéte, dépositions, IV, Hazaine, 3goÿ général d'Andlao, aë7. 1 est à 
noter qu'en paraut de Mitz, Bourtuié n'empuria aucane insuruetion reletiv: à 
des enrmmrreatiuns éventuelles avec le quuvernement de Tours (Procér Ha- 
ruine, 90H83, terroir, dépostion Fourbeki). 1 


























Google : 


LES NÉGOCIATIONS 305 


seulement qu’il se décide à faire partir six émissaires dont 
deux interprètes, de Valcourt et Protykiewieez, qui arrive- 
ront jusqu’à Tours, mais trop tard. 

Il convient d'ajouter que le gouvernement de la Défense 
nationale ne paraît pas avoir sérieusement cherché À entrer 
en relations avec l'armée de Metz, malgré l'urgence évidente 
de leur coopération ‘. 

Entre temps, uuë démarche significative est Lentée auprès 
du maréchal, montrant que la population n'est pas dupe des 
raisons à l’aide desquelles il cherche à justifier son inaction. 

Le voisinage de l'armée crée pour la place une situation 
dangereuse, sur laquelle une pétition remise le 27 sep 
tembre au maire et au conseil municipal attire l’auention 
du maréchal. Au nom d’une « vieille cité qui veut rester 
française », on exprime des doutes très nets sur la ligne 
de conduite suivie jusqu'alors. « Nous croyons que l'armée 
rassemblée sous nos murs est capable de grandes choses, 
mais nous croyons aussi qu'il est temps qu'elle les fasse. 
Chaque jour qui s'écoule amènera pour elle et pour nous 
des difficultés nouvelles... il est temps d'agir, parce que 
l'insuccès lui-même vaut mieux que l'inaction; parce que 
tous les moments sont comptés ; parce que. le simple bon 
sens nous montre clairement que des entreprises énergique- 
ment et rapidement conduites avec l'ensemble des forces 
dont on dispose peuvent amener des résultats considéra- 
bles, peut-être décisifs.… Certes, toute tentative est péril 
leuse ; maïs, avec le temps, le péril sera-t-il moindre ? Quels 
secours attendons-nous d’ailleurs ? 

« Est-ce la question politique qui sc mêle à tort à la ques- 
tion militaire et qui commande ces lenteurs? Dira-t-on 








3. 4 …… J'aflrme n'avoir jamais reçu aucune communication d'aucune sorte 
du gonvemement du pays depuis le 30 aol, dale de la deraière dégèche à 
(Enguële, dipositions, IV, Bazaine, 263). Gambetta affirme au contraire avoir 
envoyé nombre d'émisssires à Mets. Aucun n'est signalé comme y étent avrivé 
(Voir Enquête, dépositions, IV, Lodmirault, aga ; L'armée da Hhin, 107, 123; 
Procts Bazaine, Rapport Rüvitres, 299, Bo, Bas, 837; dépusitions Le FI, 
Gambetia, Donzelle, Auteraet, bide, 369, 967, 1gÿs réquisitoire, 516; défense 
de MF Lachaud, 583 ; réplique du général Pourcet, 618, 032). 


auenRe p# 180 — vu 2 
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que c'est à Paris que notre sort doit se décider? Vous ne 
le penserez pas, monsieur le Maire, et, avec toute l'énergie 
que vous donne une autorité que vous tenez de Lous, vous 
direz comme nous que c'est à Metz, avec les ressources 
existant à Metz et sous Metz, que se régleront les desti- 
nées de notre ville. Pour celles de la France, il ne nous 
appartient pas, il n'appartient à personne, ni à un parti, 
ni à un homme, de les régler dans le secret. » Puis on 
proteste du patriotisme de la population, résolue à tous les 
sacrifices. Elle supporter toutes les exigences de la situa- 
tion, si dures qu'elles soient, car elle ne veut pas être le 
rançon de la paix et déchoir « après le long passé d’hon- 
neur qu’elle trouve dans ses annales! ». 

Cette pétition est remise au maréchal le 36 septembre. 
« Avec cette espèce de bonhomie extérieure » qui est l’un 
des traits saillants de sa physionomie, il répond à la dépu- 
tation que ses idées sont exactement celles développées 
dans ce document, que le sort de la ville doit rester distinct 
de celui de l'armée et qu’ils'occupe d'agir au dehors, comme 
Vont montré les dernières opérations, prélude d'actions plus 
sérieuses. Un moment, en effet, il paratt décidé à donner 
suite au désir ainsi manifesté?, en renonçant à l'attitude 
purement défensive observée à peu près constamment de- 
puis le 1 septembre. 


1. Général d'Andlau, 260-263. La veille, 26 septembre, le générel Fi 
signale les protestetions des joumux de Mete contre l'in 
réclament son départ. 

2, Ge n'est pas sculement dans la population civile. Le 19 sepiembre, le 
général Lapassel soxmet par écrit au maréchal un projet tendant à faire pratir 
quer une trouée ar laquelle la cavalerie s'échappera et combattre en partisans 
sur Les derrières de l'armée. On pourrs sin conserver 6,000 cheveux pour la 
défense du pays et économiser les gruus nécessaires à leur nourriture, Chaque 
régiment peut encore furmer deux escadrons de 100 chevaux. On les nourrira 
davantage pendant trois où quatre jours. La trouée faite, la cavalerie se disper. 
sera par régiments (Le Général Lapastel, 1, 173, Rérit du singe). 

3. Du ser au 30 incl, Le 4e comp parrit avoir perdu en toi deux hommes 
per le feu (Lienlenant-eclonel Rousset, Le 4 corps de l'armée de Aetr, 323} 
En soixante-dix jours, l'année d'investissement perd 8,483 howmmes, dont 3,0gn 
puqéen ve paie inclus, dy en seen 1,923 en beta (jo sûr 





pig 
ion de l'armée. IL 
















Google 


XI 


L'ARMÉE FIN SEPTEMBRE 





faux et ambalances, — Les chevaux de l'armée. — Le commandement — 
L'artion de Bas Sa situation vithovis dex troupes, État mor de l'ermnée, 
L'eupiennage els presse. 





Vers la fin de septembre, la situation de l'armée du Rhin 
a déjà sensiblement empiré. Malgré l'extrême dévouement 
manifesté par les habitants de Metz, qui prodiguent leur 
temps, leur santé et leur argent au service de nos blessés et 
de nos malades', le nombre de ces derniers ne cesse de 
s'accroltre, ainsi que celui des morts journalières. Le 
1 septembre, il ÿ avait déjà 54 ambulances publiques ou 
privées dans la ville. Il y en aura bientôt 647. Îl n'y a 
qu'une voix pour reconnaître « l'admirable dévouement 
des habitants} ». Mais il ne peut suppléer à l'encombre- 
ment et aussi aux défecluosités de notre service de santé. 
Le typhus, la variole, la dysenterie, le scorbut, sévissent; 
la pourriture d'hôpital emporte un grand nombre de blessés. 
Peu d'opérations graves réussissent. Dès le milieu de sep- 
tembre, il y a dans les hôpitaux de 15,000 à 16,000 blessés 
ou malades, indépendamment de ceux soignés chez les habi- 
tants (2,000 environ) ou dans les infirmeries des corps. 





Appel eux habitants, signé du maire, en date di 19 aaût ; appel de la mue 
de Metz, 1€ septembre ; appel du général Cofiniéres et 

va, 2 septembre (Joumni de Gonive, lor. oi). 

2. Voir la Hote, J. Poirier, loc. ail, pe 1. 

3. L'Armée du Rhin, 114; livutsoaut Piéron, ut. 

4. Enguëte, dépositious, 1, Bazale, 197. Vers le milieu de septembre, pour 
éviter l'encombrement des hôphaux et ambulances, chaque régiment créa une 
iaflemerie qui était un petit hôpital, dirigé par les médecins du curps. Les me 
ades s'y remeltnient pramplement. Le 6 oclobre, ces infirmerirs furent dissoute 
at les malades versés aux ambulances ou envoyés aux petils dépôs. Les amba- 





Google 


| 


308 LA GUERRE DE 1870 


Contre 330 entrées journalières, en moyenne, il y a 200 sor- 
ties.et 70 décès, ce qui équivaut à uñ accroissement de 70 à 
80 malades ou blessés par jour". 

Les couvertures ?, les moyens d’antisepsie font défaut 
pour cette multitude. Coffinières en est réduit, le 17 sep- 
tembre, à inviter la populalion à porter aux ambulances 
toute la suie de cheminée dont elle pourra disposer. Le 
personnel est si insuffisant qu’un dépôt de convalescents 
organisé au fort Moselle possède, pour un grand nombre 
d’hospitalisés, un seul médecin et « pour ainsi dire pas 
d'infirmiers ». On doit faire appel aux Messines pour y 
suppléer 4, La situation, déjà peu favorable, menace de 
devenir mauvaise ‘. La nourriture insuffisante et de mé- 
diocre qualité, l'absence de sel et d’autres condiments, 
les intempéries d'un automne pluvieux et froid, enfin la 
dépression morale qui résulte de l'isolement, rendent cha- 
que jour nos soldats moins résistents aux maladies qui les 
assaillent. 

Dès le 19 septembre, nos malheureux chevaux sont dans 
l'état le plus lamentable. Un témoin passe auprès de plu- 
sieurs bivouacs de cavalerie. Partout il voit des animaux 
efflanqués, montrant leurs côtes à nu. Plusieurs tombent 
devant lui à la corde, pour ne plus se relever. D’autres, 














lances divisionnaires el de corps reatrèrent à Metz. Ces meourss, qui avaient 
pour but de remédier à la pénurie du personnel des épilaux, furent l'arrêt de 
mor de ln plupart des malades. On dut rétablir les infirmeries des corps le 
8 artobre (Lr Général Lapusset, Récit du siège, 11, 170, 178} 

1. Æuguéle, dépositions, IV, Bazaine, 197, D'après le docteur Grellois, mêde- 
ia en chef de In garnison, le nombre total des blessés et malades atteint 40,00 
à le fu du siège (Prutèr Buruine, déposilion Grellois, 322). 

2. Lettre ciée du général CoMinières au maire en date du à septembre. 

3. Avis reproduit par Le V@u national du 21 septembre (Documents Chéré). 
Gelte suie est payée € franc les 25 tres. 

4. Appel cité aux dames de Metz, 16r seplembre. 

5. Lettre du docteur Guvelier, médorin en chef intérimaire de l'armér, a nep. 
iembre (quete, dépositions, IV, Dezaine, 237). D'eprès ce document, À x a 
le 13 ccptembre 811 malades ou Llessés aux mmbulances hors de Mez et 13,680 
aux hdiunx de la ville le 22, 1,402 malades où blessés aux ambulances hors 
de Metz, 13,803 dans la vile; le total des décès cs de 70 en moyenne par 
jour. 

Une tire du docteur Grellois, médecin en chef des hôpilnux et ambulinces 
de Metz, 2h sepurnire, est sensiblement moins alarmmanie, 
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conduits à l’abattoir, s'arrétent sur la route, s’abattent et 
meurent d'inanition'. Le nombre de ceux qui succombent 
ainsi est si grand, qu'il faut prendre des dispositions spé- 
ciales pour leur enfouissement*. Le ar, la moitié de la cava- 
lerie a disparu: les régiments sont réduits À deux escadrons. 
Encore beaucoup des chevaux ainsi conservés sont-ils peu 
capables d'un service actif. 

Néanmoins, l'armée est susceptible d'un vigoureux effort 
vers le 25 septembre. Les soldats sont dans un étét aussi 
satisfaisant que possible, malgré la réduction de la ration 
de pain à Soo grammes, compensée, il est vrai, par la fixation 
à 4oo grammes de celle de viande. Il resto encore assez de 
chevaux pour faire une sérieuse tentative, que beaucoup 
appellent de leurs vœux. 

Ce qui laisse le plus à désirer, de beaucoup, est le com- 
mandement. On a vu ce qu'il convient de penser du com- 
mandant en chef. Nul ne peut suppléer à sa médiocrité, 
son chef d'état-major moins que tout antre. Nous avons dit 
quelles sont ses relations avec le général Jarras+. Gelui-ci 
se rend pleinement compte, depuis les tentatives des 26 et 
31 août, de la situation nusse qu'il occupe. Le maréchal 
ne manifeste aucune confiance en lui : pour la préparation 
des mouvements importants, il s’adresse aux officiers qui 
constituent son cabinet ou à d’autres, de son choix. Se 
voyant ainsi tenu à l'écart, Jarras a plusieurs fois la ten- 
tation bien naturelle de se retirer. Il y renonce par un 
scrupule honorable, bien qu’excessif, pour ne pas se dé- 
rober à une situation difficile qui ne peut se prolonger. Il 
est persuadé que Bazaine ne lui donnerait pas uu emploi 
actif et ne veut pas rester à l'écart des dangers courus par 
l'armée, « simple spectateur des événements  ». Dans cette 





3. Général Fay, 173. 

2. Ordre du 23 septembre, lieutengat-colonel de Monthuisart, 189. D'après ln 
plaidoirie de M° Lacheud, ea septembre il y a déjà eu 10,600 chrvaux morts 
de faim (Procès Baraine, 888). 

3. Général Jarras, 69; lieutenant-colunel Pairy, 159. 

4. Voir notre tome IV, p. 154 et suiv. 

& Voir aupré, p. 64 ; général Jarras, 197. 

6. Général Jerras, 192. Après le 16e arpirinbre, Jurras exie d'avoir une 
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crainte, il croit devoir faire abstraction de toute dignité 
personnelle. 

Vis-è-vis de ses autres subordonnés, le maréchal ne 
montre presque toujours qu'indécision et faiblesse. Il « ne 
sait pas dire je veux ». Il « est ambigu dans l'expression 
de ses ordres; il se fait couvrir dans tuutes ses décisions 
importantes par l'avis motivé qu'il a l'art d'obtenir » de ses 
lieutenants. IL se plaint de leur manque d'obéissance de- 
vant le général Changarnier qui lui répond : « Vous avez de 
bonnes casemates au fort Moselle, même pour les maré- 
chaux de France, servez-vous-en "1 » 

La mollesse, les calculs louches du chef influent sur les 
subordonnés. Certains officiers ne craignent pas de dire: 
« Mon Dieu, que ça finisse, n'importe comment, mais que 
ça finisse? ! » Le relâchement est si grand vers le 21 sep- 
tembre, après plusieurs semaines d'inaction à peu près 
complète, que Bazaine éprouve le besoin de réagir. Il écrit 
aux commandants de corps d'armée : « Depuis quelques 
jours, l’armée semble se borner à un rôle d'observation. 
Ce rôle ne saurait convenir à notre situation. Je vous prie 
de donner des ordres pour que les troupes. n'hésitent 
pas à tirer sur l'ennemi chaque fois que l’occasion s’en 


présentera, pour le gêner dans ses marches el ses exer- 
cices?, 2 


explication avec le maréchal, I Ini déclare qu'en appelant auprés de lui Le colo 
nel Lewal pour préparer le mouvement, sans faire participer Le chef d'éat-major 
à er traval, il à violé la regle hiérarchique et porté atteinte à son anlorié per. 
mmnelle, Bazaine se dispense de répondre. Jarrss ajoute qu'à l'avenir Lewnl 
devra lui rendre compte immédiatement de lout ce qui pourræ survenir entre 
lui et le maréchal concernant le servie. Bazsine ne [ail ancane objection. 

Quelques jours après, Jarras remercie le commandant en chef, qui s'est montre 
bienveillant pour des offcier de l'état-major général. 1l jante que, dans La 
Situation présente, iL importe au bien du cerviee que le chef d'étalmajor seit 
initià à nes projets aôn de pouvoir le seender. Baxaine répond aussitôt » d'un 
Un ce qui ne lui est ps habituel : « Daus les circonstances présentes, je nr 
« prends conseil de personne, » Jarras s? retire aussitôt, sans mot dire (Genérat 
dans, 197). On ne saurait s'etanner, dans ces conditions, que Jarras s0it afli= 
blé par certains ofiriers d'un sobriquez iresytctueux (Golmel Kix, LL, Bo). 

2: Gulorel Fix, D, 63 

2. Coicnel Fix, IL, 

3. Enguéte, dépasitions, 1V, Bazaine, au 














L'Armée du Rhin, 136. 
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Per contre, trop souvent, il s’eflorce de décourager 
les bonnes volontés. On remarque, vers le 21 septembre, 
qu'ua certain nombre de pompes ont été installées devant 
l’hôtel de ville, avec des tonneaux pleins d’eau à leur 
proximité, Pourtant un bombardement est bien peu pro- 
bable* et l'on ne peut guère voir dans cette précaution 
inutile qu'une manœuvre destinée à peser sur le moral des 
habitants. 

Vers la même époque, de mauvais bruits commencent à 
courir l’armée et la population concernant Bazaine. IL ne 
parait plus nulle part; ou dirait qu’il cherche à se dissimu- 
ler. On rappelle son rèle an Mexique. On le croit capable 
de songer à des combinaisons politiques, dictées unique- 
ment par des soucis personnels. On parle déjà d'organiser 
en dehors de lui une tentative de trouée au moyen de volon- 
taires qui choisiraient leurs chefs?. On observe les relatious 
fréquentes qui s’établissent entre lui et l'état-major de Fré- 
déric-Charles, parfois sans motifs sérieux et sans l’observa- 
tion des formes réglementaires. 

Malgré tout, dans l'ensemhle de l’armée, le moral est bon 
et la discipline suffisamment observée. Le soldat fait « très 
convenablement » son devoir sur le champ de bataille, sans 
être uniformément un héros. Beaucoup remplissent leur 
devoir avec courage; beaucoup aussi cherchent à s'abriter 
des projectiles et ne se lèvent qu'avec peine une fois eou- 
chés. Une faible minorité cherche par tous les moyens à 5e 
soustraire au daugert. Eu somme, ce qui manque à uos 
troupes, c'est d'être soutenues e1 entraînées par l'âme d'un 
chef véritable. Pas un instant, Bazaine n’a su faire vibrer 
celle de la multitude armée sous ses ordres. Il n’a sur elle 





1. Le Pau national du 21 seplembre (Documents Chéré). 

2 Trois mois à l'armds de Mate, 176: ibid, 180. 

3. Voir eaprä, p. +89. Au Proces Bazaine, durant linterrogatoire du maréchal. 
où à insisté sur le fait que, le 25 seplembre, il adresse par l'intermédiaire de 
Hognier une letire à la maréchale, à Tours. Il dit avoir comau cette adresse 
par la Garetie de la Bouras (allemande) et par un oficier de l'étatmajor géné- 
ral qui loi eurait dt, le 16 où Le 17, que Me Dezaine était chez Les Dames 
blanches, à Tours. Il ne pest sc rappeler son nom (Proces Baraine, 106). 

4. Lieutenantcolonel Patry, 13g. 
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qu'une action purement matérielle, en relation avec la m 
diocrité de son être moral. 

Si les journaux allemands saisis sur les prisonniers ou 
provenant de sources diverses nous fournissent de pré- 
cieuses données sur l'ennemi!, il n’en va pas de même pour 
notre service des renscignements, trés mal orgenisé malgré 
Vavantage d'opérer en pays ami. Par contre, les espions 
sont nombreux dans Meu, en dépit de quelques précau- 
tions tardives. Le 7 août seulement, on faisait connaitre 
qu'un permis de séjour serait désormais exigé des Allemands 
immigrés, sous pcine d'expulsion dans les trois jours”. 
Lette mesure n’est mise que partiellement à exécution. Au 
cours du blocus, on arrête 400 à 500 individus soupçonnés 
de rapports avec l'ennemi. Devant le conseil de querre aucun 
n’encourt une condamnation sérieuse 3. Là comme ailleurs, 
sur la Loire et dans Paris par exemple, la justice militaire 
révèle son insuffisance en campagne 4. Pourtant des preuves 
irrécusables’ montrent que l'ennemi entretient des intelli- 
gences constantes dans la place. 

Quant à la presse messine, une courte expérience a mon- 
tré la nécessité de la soumettre à la censure préalable. Mais 
cette précaution très naturelle ne tarde pas à motiver de 
graves abus. Bazaine et Coffinières prétendent en effet 
user de ces cinq journaux pour diriger l'opinion dans les 
voies qui leur paraissent avantageuses. Ils obéissent à une 














À ln dote du 28 seplèmbre, on comnalt Ie répartition 
carie des Allemande desert Metz et Paris. Au Procts Bezaine, un sieur Beauce, 
porté sur Le compte des Mands secrets pour 2,000 francs, interrogé sur Le paint 
de savoir quel service iL avait rendu, répondit bonnement : « AuPun, J'is 
éloigné de ma famille. Le maréchal m'a avancé celle somme à ire de service 
personnel  (Pruves Baraine, 401). 

2. Afliche du 7 uoit. Dosuneni Chiéré, Au sujet de l'espiomnage de Mes, 
voir le Procès Baraine, 102, Rapport Rivières, 

3. Bazaine, Episodes, 153, d'apres la déposition Collinières à l'Enquête sur 
les eapitulations. Selon le_même lémmoïgnage, dans l'ensemble, les gens des ea 
virons ne sant qas bien disponés. II n'osent couper Les Ale télégraphiques où 
enlever ee rate aimnands, de pour de ropnanlen moin ne 4e D pas vœu. 
pile die rompre Les Ms reliant Les forts à lo plac 

4 Voir notre Campayne de ln Loire, Coutraiers et Orléans, p 

5. Un duewnent trouvé sur un oficier allemand tué le 7 octobre à Belirue 
(ârmée de Rhin, 123) 
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double tendance qui devient de plus en plus marquée à 
mesure que marchent les événements’: exagérer les forces 
allemandes autour de Metz; réduire l'importance des nôtres 
et affaiblir le sentiment de la résistance ‘. C’est exactement 
l'inverse qui devrait être fait. 








Voir au Procès Baraine, 323, 338, 339, 67, 377, Sho, les dépositions de 
M. Mayer, directeur de l'Zadépendant de la Moselle : de M. Réaull, 

du Courrier de Meurthset-Moselle: du général Goffinières ; le réqui 
général Pourvel; Dalichoux, Ler Premierer Phaser d'une dideudence. Les Der. 
aières Journdes de Mots-la-Paelle, 6. 
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NOUVELLES VELLÉITÉS DE SORTIE 


Projet de sortie à cheval sur La Moselle. — Beuits de capitulation, — 0ocupation prébtmi 
aire de quelques points. — Combat du Chalet Billsulel (1e octobre). — Combe de 
Ladonchamps (nuit du ter au 2). — Préparatifs de sortie. 








L'inquiétude de l'armée et de la population n’a pas échappé 
au maréchal. Il comprend la nécessité de donner satisfac- 
tion à leur désir d’action et c'est ainsi, sans doute, que 
prend corps duns son esprit un nouveau projet de sorti 
Mais cette Lentative n’est pas étudiée comme celles des 
26 et 31 août; tout se borne d’abord à des conversations, 
à des demandes de renseignements qui laissent entrevoir 
les grandes lignes de l'opération projetée. Elle doit, comme 
précédemment, nous conduire vers Le nord, direction que 
le commandant en chef alfecte de préférer, en dépit de 
ses désavantages évidents". Toutefois, il apporte à ses 
premières idées un correctif des moins heureux. L'armée 
sera partagée, en effet, par le cours de la Moselle ; elle 
formera aiusi deux grosses musses marchant sur chacune 
des rives et sans communications entre elles. Le maréchal 
Le Bœuf commandera la droite (2° et 3° corps), Canrobert 
la gauche (4° et 6). Cette dernière s'emparera des hauteurs 
de la rive ouest, afin de prendre à revers les balteries alle- 





1. On verra [p. 326 et 327) que les Allemands s'y attendent. 

Vers Je 25 septenbre, l'intendant Rickard, chargé par le gouvemement de 
2 Défense nationale de ravilailler Melz, réussit à jeter dans Thionrille et Longwr 
un convoi de 2.500,00 rations. Bezaine en est informé le »6 per le garde mo- 
ble Rise, euvusé de Thionville par le relonel Turier {Procès Raraine, dépo- 
siliuns Richard, Kisse, ‘Tumier, Firhaut, 388-395 ; Rnpport Rivières, did, fa: 

aire du genérei Poureel, ibid, 14-516}. Geile aouvelle contribue sans 
dauie à la décision du 1 
D'apres certains de ces documents, il s'agirait même de quiare jours de vivres 
lle el autant à Longwy. L'Étulumajor prasaien, I, 281, mentionne que 
1 gnmisen de Thionville est parrenue à remetre en état le chemin de fer con 
disent & Luxembourg. Dans la auit du 34 au 25 septembre, elle introduit dens 
da place un Lraha de Su wagons chargés de vivres. 
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mandes, Au centre, Bazaine, la Garde, les réserves el « les 
bagages » pourront ainsi progresser par la plaine de la 
Moselle. On s'efforcera de gagner Thionville, où l'on pren- 
dra des dispositions selon les circonstances. 

Neus avons dit précédemment les inconvénients majeurs 
d'une marche dans cetie direction. ls seraient encore aggra- 
vés par la séparation de nos forces en deux groupes expo- 
sés, chacun, à être détruits isolément, D'ailleurs, à Thion- 
ville, l'armée n'aurait rempli qu'une partie de sa tâche. 
Que deviendrait-elle alors? 1! est À croire que Bazaine, 
bien qu'il affiche l'intention de gagner le nord de la France 
par les places des Ardennes, es d'avance résigné à se réfu- 
gier dans le Luxembourg ou la Belgique pour y être dé- 
sarmé?, C’est la' solution inévitable, dans l'hypothèse la 
plus heureuse. 

Cette neutralisation serait encore préférable à une capi- 
Lulation sur place, dont le maréchal et son entourage envi- 
sagent dès lors la possibilité. Autour de lui on évoque à 
ce propos les noms glorieux de Kléber, de Masséna el de 
Davout, comparant ainsi des situations Lout à fait dissem- 
blables. On avance qu'une pareille fin serait préférable à la 
destruction en rase campagne qui suivrait fatelement une 
trouée. 

“ Ge qu'il fallait, avant tout, c'était conserver une 
armée à la France pour l'avenir; la captivité ne serait que 
passagère et, à la paix, le pays retrouverait des cadres qu’il 
était important de ménager?. » Singulière façon d'entendre 
les choses! La guerre n'aurait plus pour objet de détruire 
l'adversaire ou au moins de résister à ses tentatives de des- 
truction, mais bien de conserver l’armée en vue d’éventua- 
lités dont nul n'est le maître. Malheureusement ces déplo- 
rables théories font leur chemin dans nos rangs*; bientôt 














+ Général d'Andlau, 264. 
- Général d'Antlau, 165. 

: Général d'Andlou, 205. 

. Général d'Andleu, 266, Voie plus loin les réponses à la lettre de Bazuine 
en date du 7 oclubre, 
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elles auront des fidèles aux échelons les plus élevés du 
commandement. 

Pour l'instant, le maréchal semble décidé à entreprendre 
une grande opération vers le nord. II juge indispensable, 
tout d'abord, de tenir quelques points silués en avant de 
nos lignes et dont la possession faciliterait ses premiers 
mouvements. Il voudrait aussi réunir quelques approvision- 
nements permettant de rendre un peu de vigueur à nos 
chevaux. On en est réduit depuis le 30 septembre à faire 
entrer la belterave et les tourteaux de colza dans leur 
ration. Leur effectif a pourtant décru en d'énormes pre 
portions, à mesure que croissait le nombre de ceux livrés 
chaque jour à Ia boucherie * on mourant de misère dans les 
bivounes. Le seul moyen de prolonger leur existence est de 
chercher des fourrages au dehors. 

Ces deux ordres de considérations provoquent une série 
de petites opérations aux premiers jours d'octobre. Le ma- 
réchal tient particulièrement à occuper le château de La- 
donchamps, dans la plaine de la Moselle, sur la direction 
que doit suivre le centre de l’armée. Ce point, enlevé le 
27 septembre comme nous l’avons vu, a été aussitôt aban- 
donné par erreur ou fante d'ordres assez explicites. Le 29, 
Bazaine prévient le maréchal Canrobert que l'ennemi ÿ fait 
des travaux importants et que, par suite, il y a lieu de le 
reprendre et de s'ÿ maintenir, Mais le commandant du 
6° corps répond que, ses reconnaissances n’ayant sigualé 
aucun travail, il n’a pas cru devoir procéder à cette atta- 
que:. Nouvel exemple du peu d'empressement que mettent 
les lieutenants de Bazaine à exécuter des ordres donnés, il 
est vrai, sous la forme la moins positive et sans que le ma- 
réchal tienne suffisamment la maïn à leur exécution. 


1.35 par jour ct par corps d'armée le 30 sepiembre, 75 le 4 oclobee, sans 
les chevaux distinés à la population civile (Général d'Andleu, 267). 

Général d'Aulee, 368. à Je me faisais un peu tirer l'oreille. Ledonchemps 
tit une position dominée par les batteries allemandes ; c'était un nid à obus. 
de me demandais s'il étui utile d'exposer les soldats pour une opération qui 
deal! rapporter peu de chose. 

r L'ordre formel de jrendre Ladonchamps m'arriva.… » (Déposition du ina- 
réchal Canrbert au proces Deznine, de, ete, 264). 
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Le 30 septembre, il prescrit une autre opération. Le 
4° corps devra s'emparer du Chalet Billaudel : et du village 
de Lessy, sur le platcau de Plappeville. La possession de 
ces deux points nous permettra ensuite de déboucher vers 
les hauteurs de Saulny et d'arrêter tout mouvement de l'en- 
nemi par le ravia de Châtel. 

C'est le 43: (division Lorencez) qui en est chargé dans la 
matinée du 1 octobre, Deux de ses compagnies se jettent 
au point du jour sur Lessy et sur le Chalet Billaudel. L'une 
occupe le village, qui est vide; Pautre déloge aisément le 
poste allemand du chalet. En même temps, le 1°’ bataillon 
marche sur un petit bois de sapins voisin de Lessy, qui gêne 
le ür da fort Saint-Quentin. Ses tirailleurs y pénètrent et 
trouvent quelque résistance dans le bois; les compagnies 
qui suivent s'empêtrent dans des file de fer ingénieusement 
disposés et ne progressent que très lentement, sous une 
vive fusillade. L'ennemi ne peut être entièrement délogé et 
l'on ne parvient pas À mettre le feu anx sapins, comme le 
portait l’ordre. Après deux heures de combat, le bataillon 
se replie sur le chalet qui reste ocvupé, ainsi que Lessy. 
Des tranchées les relient à la Maisor-Neuve, au Mont-Saint- 
Quentin et à Scy. Nos pertes sont assez lourdes *. 

Dans la nuit du ré au 2, le maréchal Canrobert, sur un 
ordre formel de Bazaine, procède à l'aitaque du châtean de 
Ladonchamps, en dépit de ses répugnances?. Trois batail- 
lons et une section du génie en sont chargés sous les ordres 
du colonel Gibon. Ils ont laissé au bivouac les bidons, les 
quarts, les fourreaux de baïonnette, et la surprise, bien con- 
duite, réussit entièrement. La grand’yarde allemande + est 








s. Le Chalet Dillaudel est au nord de Lessy, sur le chemin de Lorry. 

2. Général d'Audiau, 268 ; licuienaal-<olone) Rousset, Le 4° corps de l'armée 
de Mets, 324; commandant Mex Dumas-Guilin, G5. Pertes du 33t : 3 tués, 
65 blessés dont 1 offcier, 3 disparus (if. ; Engu#fe, dépositions, IV, Bazaine, 
219). Les Allemands engugèrent le 9° Labillon de chasseurs et une com 
du 84 (État-major prusien, III, 283). Pertes : 6 tués et 16 blessés (i 
dourass, 96). 

3. Voir pr, p. 16. 

à. Du bataillon de lodwehr de Noutomischel {36 divisun de réserve, anse 
férée sur la rive ganche le jour précédent) [Étaranajor prassien, Ill, 284]. 
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délogée après une courte fusillade, en perdant des prison- 
niers. La ferme de Sainte-Agathe’est également abandonnée 
el nous pénétrans dans le bois de Woippy. Au point du jour, 
les Prussiens font une tentative inutile pour reprendre ces 
deux postes; nous ne parvenons pas davantage à enlever 
Saint-Remy au nord de Ladonchamps. Le combat se pro- 
longe une partie du jour avec intervention de plusieurs bat- 
teries'. Les Allemands déploient une ligne de tiraitleurs 
entre Bellevue et Saint-Remy. Ce hameau et celui de Fran- 
clochamps sont incendiés par notre artillerie. Finalement, la 
12* batterie du 8° construit et arme de quatre pièces de 12 
un épaulement au nord du château, qui restera désormai 
aceupé par nos troupes. 

Dans l’armée, on ne se rend pas compte du but visé par 
le maréchal en livrant ces combats décousus. On les att 
bue au désir tardif d'occuper le soldat : « Aujourd'hui 
encore, comme au commencement d’août, on vit au jour le 
jour, faisant de petites opérations parce que des leltres 
anonymes y poussent, mais on paraît tout attendre d’une 
situation politique qui peut se prolonger beaucoup 2. » 

L'opinion devient de plus en plus sévère à l'égard de 
Basaine. Il « fait le mort, ne dit rien, ne se montre nulle 
part, ne donne ni un ordre à ses généraux, ni un encoura- 
gement à ses soldats; c'est un véritable pacha enfermé dans 
son sérail ». 

Entre temps, l'occupation de Ladonchamps motive un 

















1. Du cûté des Allemands, la batterie de 13 sur la hauteur de Semécour et 
qurtie de l'artillerie de La 31 division de réserve; de notre côté, le furt de Ptappe- 
Aille et trois balteries de la réserve du 6 corps, une quatrième surveillant là 
droite. Une batterie prussienre, prise d'écharpe à 3,200 mètres ver à heures, 
narst Initeé deux pièees sur le terrain en se repliaot vivement (Élat-mayor pris. 
sien, I, 384; capitaine Pinger, 13: lieutenent-caionel de Montluisant, 59). Petes 
allemandes dn a octobre : 7 officiers 6. 139 hommes, dont a1 diparus { Évat. 
major prassien, HU, Annexes, 95}. Pertes françaises : 9 officiers et 7 hommes 
Cénguéte, dépositions, IV, Beztiur, 214) 

3. Ginéml Fay, 1g1 (2 octobre). La veille, un journal de Metz avait pubit 
une leture d'un # garde national Volontaire x demandant la sortie de l'armée 
CPalichoux, op. et. 55). 

3, Général Montaudon, IL, 17 (3 artobne). Le général du Bar: 
peu près de même (lon. œil.) 














Google + 


LES NÉGOGIATIONS 319 


échange à peu près constant de projectiles entre les avant- 
postes. Les forts de Metz ÿ prennent part et plusieurs ten- 
tatives des Allemands pour incendier les localités qui jalon- 
nent notre première ligne échouent par l’absence de matière 
inflammable . 

On continue des préparatifs qui semblent indiquer un 
départ prochain. La réserve d'artillerie du 6° corps esl réor- 
ganisée, ses munitions recomplétées?. Le 2, ordre a été 
donné de pourvoir la troupe de deux jours de biscuit, un 
de lard et quatre de petits vivres. Le 3, on réorganise le 
service du train, en réduisant le nombre des voitures, quitte 
à renforcer les attelages. Mais on conserve encore quantité 
d’impedimenta? dont il serait nrgent de se débarrasser, si 
Bazaine voulait réellement sortir. Un fait survenant à cette 
époque montre qu'il n’en est rien. 





. État-maÿor prassien, I, 286. Le à octobre nous n'engageons qu'une bal- 
terie du @ corps, qui tire # 3,600 mètres (Lieutenant-colonel de Montinisant, 
CI 

à. Lieutenant-colonel de Montluisant, 61 (3 octobre). Le 5, celte réserve 
{5 Vaiteries) compte 13 pièces de 14 et'12 mirailleuses evec des eMectifs de 055 

38 chevaux par batterie (bi). 
3. Le grand quartier général a 70 voitures à 4 chevaux ou licu de 3, et 26 à 
G au lieu de 4; ke 29 corps, 43 voitures à & chevaux ; les 3e ot fe, aû voitures 
à 6 chevaux; le brigede Lapasset, 11 à 6; le 69 corps, Bo à à roues el à 1 che 
sal (Général Fay, 194). La ration de lard est la dornière en magasin. 

La voie du chemin de fee de Thionville est déblayée et des locomutives y 
circulent. On trareille à rétablir Je pont de Longeville. 

A dater du 3, lu ville reçuit de l'armée Go chevaux par jour (Général Jurras, 
EU 
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ABANDOX DU PROJET DE SORTIE 


Réunion du 4 actibre, — Objections de Cefnières. — Abandon de projet de sorte. 
— Dispositions des Allemenés vers le nord, — Leur répartition au ser ocolire, — Ses 
étfauts. 


Le 4 octobre, à 4*30 du soir, le maréchal réunit à son 
quartier général les commandants de corps d'armée et les 
chefs de service. Il leur expose en premier lieu la situation 
de l'armée, dont l'alimentation devient toujours plus diffi- 
cile et dont l'état moral se ressent évidemment des événe- 
ments et des excitations des journaux. Les généraux pré- 
seats font entendre sur ces deux points « des récriminations 
déjà vives et pleines d’aigreur », qui préludent à celles d’un 
prochain avenir, Ils croient qu'il reste encore dans la ville 
des ressources considérables et accusent Goffinières de fai- 
blesse à l'égard de la presse. Bazaine ne répond rien à ces 
assertions et passe à son projet de sortie par les deux rives. 
Il en développe les grandes lignes et, par un singulier dé- 
placement des responsabilités, demande l'avis des assis- 
tants, annonçant qu’il s’y conformera '. 

Le maréchal Le Bœuf fait seul des objections. 11 trouve | 
en effet son rôle « un peu lourd ». Séparé du gros de l'ar- | 
mée par la Moselle, il lui serait difficile de se maintenir à | 
sa hauteur. Néanmoins, il promet d'étudier avec soin le | 
projet et de dire s’il croit pouvoir l’exécuter. Dans tous les 
cas, il est prêt à obéir. 

Bazaine répond en substance : « Sortir de nos lignes sans 





1 Général Jnras, 239; général d'Aadlau, aGp; Procès Bezaine, 964, dep= 
sition Canrobert. Dans son réquisitoire (ibid., 612), le général Pourcet explique 
les dispositions vicieuses projetées per Bazaine, n disant qu'il compte sor- 
ave l'assenilrent de l'ennemi. Ce n'est. pas un ordre de combat, mais un ord 
Me rontr. Cette assertion parait insoutenable. 
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combattre est impossible. Je ous ai présenté le plan d'opé- 
ration qui m'a paru offrir le moins de difficultés; si vous ne 
Vacceptez pas, veuillez m'en indiquer un autre qui sera 
discuté à son tour, et nous ferons ensuite ce qui aura été 
décidé par le conseil”. » Finalement, l'accord paraît se faire 
et l’on se sépare, le maréchal recommandant de se préparer, 
d’alléger les troupes et de faire rentrer les ambulances régi 
mentaires dans Metz. On recevra le soir ses instructions. 

Il n’en est rien. Ne voyant rien venir, le général Frossard 
réclame des ordres vers 11 heures du soir. En recevra-t-il ? 
On lui répond : « Non?, » 

C’est que les hésitations de Bazaine vont pas pris fin. Il 
a reçu une lettre de Coffinières, datée du 1° cetobre et dont 
le contenu court déjà les états-majors. Le gouverneur de 
Metz expose qu’il ne peut assurer la défense, au cas d'un 
départ de l'armée, que si on lui laisse « la division Laveau- 
coupet, environ 5,000 cavaliers démontés, mais bien enca- 
drés, des dépôts bien organisés, le tout devant présenter 
un effectif de 20,000 hommes ». Il affirme que les gardes 
nationales mobile et sédentaire ne peuvent être employées 
qu'au service intérieur. 

Le 4 octobre, le commandant en chef répond en faisant 
remarquer que, le 18 août, Coffinières demandait seulement 
18,000 hommes, alors que les travaux de défense étaient 
fort incomplets. Mais il estimait que les gardes nationaux 
pouvaient être utilisés, même pour servir l'artillerie, Une 
loi sur le rappel des anciens militaires a été édictée depuis 
lors. L’a-t-il exécutée ? 

Finalement, Bazaine lui fait connaître qu’on laissera dans 
Metz a même les hommes de l’artillerie » 3(?), leurs officiers 





£. Général Jurras, 233 et suiv. Le Bœuf est hostile à la direction de Thion- 
ville : » Les oMciers généraux et. subalternes. étaient tous d'aceord (sic) que 
la marcbe sur Thionville était. imprudente s (/rocès Busuine, dépositiou Le 
Bœuf, 354). 

2. Procés Barainr, 369, dépoeñtian Froesard. D'apres ce géneral, l'ordre de 
sortie était ferme. 

3, H s'agit sans doute des compagnies de pontonnitrs employés au service de 
Verdilleris. 
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et l'escadron du 12° chasseurs ;'puis la division Laveau- 
coupet, qui à 8,488 hommes, et les petits dépôts qui sont 
de 11,600. Enfin la place recevra les cavaliers démontés, 
5,000 hommes au moins, et disposera ainsi d’un total de 
26,000 hommes de troupes régulières, sans les gardes natio- 
naux el les douaniers 

Dans Pesprit du maréchal, l'opération sur Thionville 
semble donc arrêtée définitivement, mais les objections de 
Le Bœuf et de Goffinières ne sont pas sans influer sur Ini. 
comme on le verra bientôt, En attendant, le bruit d’une 
sortie prochaine se répand toujours davantage. On la croit 
fixée au lendemain 5 octobre *, 

Cette nouvelle journée se passe, comme la précédente, à 
des préparatifs. On renvoie les malingres dans Metz; on 
supprime les infirmerics régimentaires dont les malades 
vont se répartir dans la place. On rassemble les ressources 
assez considérables en vivres trouvées autour de Ladon- 
champs et de Sainte-Agathe. Les troupes sont consignées 
dans leurs bivouacs +. 

Sur les entrefaites, Coffinières fait auprès du maréchal 
une nouvelle démarche, qui contribue certainement à l'aban- 
don de son projet. Après avoir insisté plus que de raison 
sur la difficulté d'installer dans Metz les malades envoyés 
par les corps et les malingres qui « seront bientôt des ma 
lades », il fait remarquer que la place n’a plus « ni méde- 
cins.. ni médicaments, ni ustensiles d'aucune sorte ». Toutes 
les casernes, tous les établissements sont combles. « Dieu 





Général Fayr 196-197. D'après le général d'Andlan, 26-271, il y à deux 
lettres de Goffaisres, l'ane du at et l'autre du 4, celle-ci arrivée le soir du À 
a le matin du 6 à l'étar-major général. Les 11,900 hommes des dépôts se 
décomposent ainéi : trois bataillons de Metx (Iormés des réservistes n'ayant pu 
tjoindre. leurs corps et cles prisonniers rendus); dépôts des régiments d'artillenc 
et batteries À pied ; ouvriers d'artillerie ; troupes du génie; réservisies de l'a 
filleric ; petits dépôis de l'armée ; garde mobile et francætireurs. Il y 8 en outre 
environ 4.000 gardes natioraux sédentaires, au Lotal 29,000 hommes (ibid, 
270). Vuir à notre Annexe 1 le composition de la garnison de Metz, 

2. 6 g heures du soir. — Jai l'ardre ; noue allons partir! » (Lieutenant-coloncl 
de Month 


























4 Lieutenant-colouel de Monthuisant, 61. 
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veuille, écrit-il en terminant, que les 150,000 habitants ou 
garnison, ainsi que toute l’armée, ne soient pas victimes de 
la détermination que vous allez prendre :! » 

On a dit avec raison que cette lettre est incompréhen- 
sible de la part du gouverneur de Metz, qui a prétendu 
depuis avoir toujours « tendu à sauvegarder les intérêts 
de la place et à défendre ses ressources alimentaires? », 
Quelques jours plus tard, le-10 octobre, il demandera « de 
tenter le sort des armes avant d'entamer les négociations, 
le succès de cette tentative pouvant rendre les pourparlers 
inutiles ». N'est-il pas évident que le maintien de l'armée 
sous Metz doit hâter de beaucoup la fin de nos ressources, 
c’est-à-dire de notre résistance ? Comment celte vérité, qui 
saute aux yeux de la population lout entière, pourrail-elle 
échapper à Goffinières ? On est conduit à supposer, tant 
cette hypothèse est inadmissible, que ce général désire sim= 
plement abriter sa responsabilité derrière celle du maré- 
chal. Le départ de ce dernier lui laisserait la première place 
dans un moment difficile, et il ne se soucie pas de Poc- 
cuper. 

D'autres que lui manifestent leur opposition au projet 
de sortie, pour divers motifs. Le maréchal Le Bœuf insiste 
dès le 5 octobre sur l'impossibilité de l'opération qu'il doit 
diriger. Les six divisions d'infanterie dont il disposerait lui 
paraissent insuffisantes et il réclame l’adjonction de la 
Garde. De même, sur l’autre rive, Ladmirault prévoit de 
grosses difficullés el ne paraîl avoir qu’une médiocre con- 
fiance dans le succès +, 

Autour du maréchal lui-même, une sorte de désappro- 
bation se manifeste contre toute résolution énergique. On 
reprend les objections que nous avons résumées au sujet de 
la situation où serait l’armée en rase campagne; le général 





s. Engaëte, dépositions, IV, Bazaine, 20t, Cette lcitre parvint à Bazaine le 
& on soir ou Îe 6 au malin (Général d'Ardlau, 171). 
Général Coflinières, Cupitulation de Mets, 62, citée par le général d'Andiau, 





3. Maréchal Baxsine, Rappart sommaire, 19, té par le mème, ibid. 
4. Général d'Andlau, +71 ; général Jarras, 36. 
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Boyer pèse en ce sens de toute l'autorité de son âge, de 
son grade et de sa longue intimité avec Bazaine. Il peut 
déjà passer pour le chef de la singulière école qui pousse 
le maréchal à des négociations au moins aventurées et 
admet volontiers la capitulation comme la suprême étape 
de l'armée du Rhin”. 

Un incident survenu dans la nuit du 5 au 6 lève les der- 
nières hésitations* de Bazaine. Afin de se procurer des ren- 
scignements, il a prescrit que l’on essaierait de faire des 
prisonniers. Le commandant de nos avant-posles de Mou- 
lins fait ainsi enlever par ses francs-lireurs le petit bois de 
Châtel et le poste prussien qui y est établi. On recueille des 
journaux allemands dont les plus récents datent du 2 oc- 
tobre. L'un d'eux mentionne la tentative de Jules Favre 
pour obtenir un armistice el la prise de la redoute de Mon- 
tretout, après une faible résistance. 

Bien que ces nouvelles remontent au 20 seplembre et 
que la situation se soit, depuis, sensiblement modifiée, elles 
changent entièrement l'attitude du maréchal. Il voit dans 
une demande d’armistice sous Paris les préliminaires de 
négociations et d’une paix prochaine. Sans doute la résis- 
tance de la grande ville s’est révélée impossible. Dès lors, 
à quoi bon risquer les aventures du champ de bataille ? 
Pourquoi ne pas attendre patiemment les événements qui 
né sauraient tarder ? C’est ainsi que le projet de sortie sur 
Thionville est définitivement abandonné le 6 octobre 4. 








1: Général d'Andlou, 274 Boyer est attaché au marfchal depuis 1802. 

a. Le 5 octobre, Bazaire Hat chercher à la bibliothèque de l'École d'apylics- 
Les relations des défenses de Gènes et de Dantzig. ainsi que le volimme de 
Thiers (Le Consulat et FEmpire) relatant le eapiulation de Hayien (Procès 
Basains, déposition di colonel Hnmbect, bibliothécaire). 

3. Général d'Andlou, 235 ; général Fay, 1y9. L'entrevue de Ferrières, cuire 
dues Fnyre et M. de Bismayck, est du 20 septembre; l'évacuation, par nous, de 
la redoute de Monirelont est lune des sules du combat de Châtillon (19 sp 
labre) (Voir notre Siège de Paris. Chatillon, Gheuilly, La almaëron, pe x9ù, 
30% e sui]. 

4. Général d'Andlau, 273. D'après le général Fay, 199, la décision de 
sous Mazet arrêtée après une conférence du manchal avec les généraux 

fnières et Solelle. En nutre, un enseigne allemand fait prisonnier déclarr 
nus aurons à lutter uu conire cinq 
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Toutefois, il faut vivre jusqu’à la suspension des hostili 
tés, et nos magasins vont être vides. De nouveau, le maré- 
chal songe à s'emparer de ceux de l'ennemi et il écrit à 
Le Bœuf : « Je vous aï entretenu d'une opération à tenter 
sur Courcelles-sur-Nied : voici le moment; étudiez-la et 
dites-moi demain comment vous lexécuterez. Je mettrai à 
votre disposition une division de la Garde et une division 
et demie du 2° corps!. » 

Que dire de cet ordre? Il semble fait pour solliciter la 
désobéissance. Cette fois, Le Bœuf ne se montre pas mieux 
disposé que précédemment à suivre les intentions du com- 
mandant en chef. Dès le matin du 7, il vient Ini exposer 
toutes les raisons bonnes ou mauvaises qui militent contre 
l'opération indiquée : il y a peu de magasins à Courcelles; 
on ne pourra rien en tirér'sous le feu ennemi, tout en devant 
livrer une véritable bataille. Finalement, Bazaine cède uue 
fois de plus*. ë 

Dans l’intervalle, le 6 octobre, des batteries allemandes 
eanonnent le Chalet Billaudel, Lessy, Maison-Neuve et 
Scy. Les forts Saint-Quentin et de Plappeville ripostent, 
sans résultat marqué des deux parts. De même, des groupes 
ennemis tentent un coup de main sur Lessy et pénètrent 
un instant dens ce village, pour étre ensuite refoulés avec 
quelques pertes. 

Dès la fia de septembre, l'attention des Allemands a été 
attirée sur divers travaux dans le nord du camp retranché, 
ainsi que sur Thionville. La garnison de cette pelite place 
court depuis un certain lemps, sans difficulté, Les abords 














1: 6 octobre, général Fay, 199 ; général d'Andlau, 216 ; général Jarres, 236. 

2: Général d'Andlau, 276. Ce inourement sue Courvelles avait déja Lé presori 
à Le Bœuf pour le 14 sepiembre (Voir empré, p. 237). D'après sa déposiion 
(Procès Buzaine, 334-353), ce maréchal aurait voulu, au lieu d'une entreprise 
partielle, une grande opération d'ensemble, pour laquelle le 3 corps mur servi 
d'avant-garde. 

Les notes du lieutenant-colonel de Montluisant, p. 63, montrent que, ke 6 ac 
obre, on s'atierd à marcher. Des ordres préliminaires sont mdme donnés. 

3. Lieutenantcolonel Rousset, Le 4 corps de l’armée de Mets, 328 (Journal 

1 tué, 6 blessés (Enquéte, dépositions, IV, 

Hazaine, 219). Pertes allemandes : 3 ofcirre et 19 hommes (1 Lué et 20 blessés, 
à dispara, IX oops, Étamajer praseien, IL, GE). 
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de la frontière luxembourgeoise. Le 6 septembre, Les em- 
ployés du télégraphe prussien à Kænigsmachern sont délo- 
gés par des cavaliers français; un détachement d'hommes 
de remplacement est enlevé à Basse-Ham en cours de route. 
Le 21, un convoi parti de Sarrebourg et faiblement escarté 
est surpris, perdant cinquante voitures qui sont conduites 
dans Thionville. Le chemin de fer menant de cette place à 
Luxembourg est rétabli, el nous parvenons à ÿ faire entrer, 
la nuit du 24 au 35, un train de quatre-vingts voitures 
chargées de vivres. 

D'autres indices se silent au nord de Metz. On observe, 
le 29, le construction de deux pouts à l'ouest du fort Saint- 
Julien. On remarque une fois de plus, la nuit suivante, 
l'échange de signaux lumineux entre la place et Thionville: 
les forts de Plappeville et Saint-Quentin ouvrent daus la 
matinée un feu plus vif qu'à l’habitude :. De cet ensemble, 
Frédérie-Charles peut aisément conclure que nous projetons 
une trouée vers Thionville, Il est ainsi conduit à renforcer 
la partie correspondante de la ligne d'investissement (r“oc- 
tobre). À la même date, Moltke télégraphie que, pour le 
cas « invraisemblable » où Bazaine parviendrait à gagner 
un terriloire neutre dans celle direction, il devrait y êtré 
aussitôt poursuivi par toutes les forces allemandes, à moins 
qu'il ne soit immédiatement désarmé?. 

À cette date, en elfet, l'état-major de Frédéric-Charles ne 
eroit pas plus que Moltke à la probabilité d’une sortie vers 
le sud. La prise de Toul et de Strasbourg leur fait admettre 
qu'elle ne saurait s'opérer dans cette direction et qu’il reste 
seulement à Bazaine la possibilité de forcer le passage vers 
Thionville. Le centre de gravité de l'investissement est donc 
porté au nord-est de Metz3, se qui nous réserverait encore 
des chances de succès. On ne peut comprendre, en effet, 
comment la chute de Toul et de Strasbourg empécherait 
l'armée de s'ouvrir un chemin au sud-est, vers la haute 
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2. Élulmajon prussien, UN, 381. ‘ 
2. Afoltkes Korrespondene, 1, UL, IL, 319- 
3. Major «00 Schell, 378. 
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Saône. Cetle direction, qui a toujours été la plus avanta- 
geuse et la moins difficile à suivre, l’est encore à ce moment 
suprême du blocus. 

Le 4, l'hypothèse admise par Frédérie-Charles est ren- 
forcée par de nouveaux renseignements. Moltke télégraphie 
qu’il sait, de source certaine, que de grandes quantités de 
vivres sont rassemblées en France et transporlées vers 
Thionville par les chemins de fer belges. La conclusion est 
aisée à tirer. 

Les Allemands sont bien renseignés, en effet*. Les dis- 
positions prises par Frédéric-Charles à la date du 30 sep- 
tembre ont pour but d'y parer. Le lendemain elles motivent 
divers mouvements. La 3° division de réserve et le X° corps 
intervertissent leurs emplacements. Toutefois, sur la rive 
gauche de la Moselle, la première replie sa droite jusqu'à 
Norroy. En outre, ces deux unités sont groupées sous les 
ordres du général von Voigts-Rhez, qui commande ainsi 
sur les deux rives} et aurait à supporter le principal choc 
de l’armée du Rhin. Les Ie, VIle et VIII: corps se resserrent 
vers la droite, de telle sorte que le VILI tienne le secteur 
de Marly à la route de Courcelles-sur-Nied et que le Lait 
sa gauche à la brasserie de Noisseville. 

Le II: corps occupe le secteur abandonné par le VIII* 
entre Seille et Moselle, avec sa brigade de gauche à la posi- 
tion de Jussÿ. La 3° division de cavalerie, restée longtemps 
en première ligne au sud-est de Metz, s'établit en canlon- 
nements derrière la droite du VII: corps. 

Dès le 30 septembre, la 1" division de cavalerie a été 
portée aux Étahgs ; l'une de ses brigades est disposée der- 
rière le I“ corps; l'antre et la batterie à cheval vont renforcer 
le petit corps d'observation de Thionville, dont l'insuffisance 
numérique était devenue manifeste et qui passe sous les 
ordres du général von Hartmann. 





Voir auprè, P. 4 
Manteuel. 


1. Molikee Korrespondens, 1, I, 1, 221 ; Életmajor prunsien, Il, sfr. 
af. 
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Dans la partie ouest de la ligne d'investissement, Châtel 
Saint-Germain continue de marquer la limite entre les {lie 
et IX: corps. Le III° étend-sa gauche jusque vers Norror, 
pour se relier à la 3* division de réserve. 

Sans doute, cette répartition serait plus avantagense que 
la précédente au cas d’une sortie vers Thionville, mais elle 
présente encore des particularités inexplicables. Pourquoi, 
en effet, le secteur du IX* corps, de Châtel-Saint-Germain 
à la route de Verdun, est-il beaucoup moins élendu que 
ceux des autres corps d'armée, exception faîte pour le VII<? 
La force des positions allemandes à l’ouest de la Moselle 
suffirait à nous interdire une tentative dans cette direction, 
à défaut d’autres motifs cependant évidents. Par contre, 
l'étendue du secteur affecté au VIIL* corps, au sud-est de 
Metz, nous laisserait encore des chances sérieuses de succès 
dans cette direction. 





3. Étalmajor prassien, II, af2. Le détail de cetle réparlition ressort d'an 
croquis, ibid.. 283. 
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COMBAT DE LADONCHAMPS 





But du combat de Ladomclamps. — Diversians privues. — Déploiement du 6e curps. 
Prise des Tapes et de Bellevue, — Entrée en ligue de l'artillerie allemande, — L'iater- 
vention des renforts allemands. — Le selour Oneasir de Ia landwebe, — Ietraile Qu 
Ge corps. — Le 3: corps. — Lee corps. — Atlaque de Ladonchamps par les Allemends. 
— Diversion projetée sur Ars. — Dispositions des Allemands pour le 8. — Résultats 
da combat, — But réel du maréchal. ë 














Nous avons vu Bazaine abandonner successivement son 
projet de sortie sur Thionville, puis l'offensive limilée vers 
Courcelles-sur-Nied. 11 ne peut cependant renoncer à se 
procurer de nouvelles ressources. Il est ainsi conduit à por- 
ter ses efforts d’un autre cêt£. Au nord de nos lignes, dans 
la plaine de la Moselle, il existe deux fermes importantes, 
Les Grandes et Les Petites-Tapes. Des récoltes abondantes 
y ont été rentrées el, bien qu’elles servent depuis longtemps 
à l'alimentation des avant-posies ennemis, on peut encore 
espérer d'en tirer des ressources sérieuses. Le maréchal 
décide d'enlever ces deux points dans la journée du 7 octo= 
bre, malgré la force des travaux allemands qui nous obli- 
gera sans doute à des sacrifices très marqués. 

Gette dernière considération n’est pas pour faire renoncer 
Bazaine à son projet. Il se rend compte que le moment 
vient où il pourra être obligé de justifier sa conduite. De- 
puis le 1* septembre, il n’a livré que de petits combats; un 
intérêt évident le pousse à un engagement plus sérieux. 
Sans compromettre l'armée, de par sa nature même, son 
importance sera suffisante pour imposer silence aux récla- 
mations des habitants. 





1. Général d'Andian, 278; Procés Baçaine, viquisitoire, 5:5. D'apres les 
paroles mêmes du maréchal, rapportées par un lémoin, les petites opéralions pré- 
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Le matin du 7 octobre, ordre est envoyé au maréchal 
Canrobert d'exécuter «un grand fourrage » sur Les Grandes 
et Les Petites-Tapes, ainsi que sur les hameaux de Saint- 
Remy et de Bellevue, tous points situés dans la plaine de 
la Moselle, au nord du château de Ladonchamp. Les troupes 
du 6 corps protégeront l'opération avec l'appui de la divi- 
sion des voltigeurs de la Garde. Elles s’avanceront jusqu'au 
ruisseau des Tapes, au nord des fermes, el s'y maintien- 
dront le temps voulu pour qu’on puisse enlever les denrées 
du terrain conquis; quatre cents voitures doivent être réu- 
nies dans ce but par l'intendance. 

Afin de parer à une partie des difficultés attendues, 
Bazaine prescrit au 3° corps de se porter en avant du ché- 
teau de Grimont, sur la route de Bouzonville, et d'occuper 
Chienlles et Van, de façon à dégager la droite du 6* corps. 
Quant au 4°, il s'emparera du bois et du village de Vi- 
gneulles, de Saulny, et s’établira sur les hauteurs dominant 
le bois de Woippy, ainsi qu'aux débouchés conduisant à 
Plesnois et à Villers-lez-Plesnois *. 

Le maréchal n'entend donner à ces diversions qu’une 
faible importance : « J'estime que la partie mobile d’une 
division sera suffisante pour remplir la mission que je vous 
confe?. ». Il n’en ressort pas moins de ce qui précède qu'un 
simple fourrage va faire mettre en mouvement six divisions 
d'infanterie, effectif tout à fait disproportionné aux résultats 
à espérer, D'autre part, les lroupes n'emportant ni lentes, 
ni sacs, ni campement, ni vivres, ctaucun équipage de pont 
ne devant fes suivre, il serqit impossible de pousser le succès 
jusqu'au bout s’il venait à se déclarer en notre faveur 2. 





cédentes ‘auraient pas eu d'autre objet. à Je me déterminei à livrer ce combat 
plutôt pour l'honneur de nos armes que pour le résultat que j'en attendais + 
Gémire el rapport sur les opérations de l'armée du Rhia et sur la capitale 
ion de Mets, Prorës Anraine, 643. C'eat le document connu sous le nom de 
Mémoire jnatifontif, 

3. Général d'Audlau, 2795 général Pay, ao ; L'Armde du Rhin, 135; Procès 
Jusune, réquisñoire, 314 et su 

2. lrorès Bazniue, réquisioire, luc. cit, Deus su déposition (ibid, 354), 
Le Bœuf évalue celte partie mobile à 4,000 hommes seulement, 

3. Procès Buraine, ruqustoire, loc. eit, Dans ce document, le général Pour. 
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L'attaque, fixée d'abord à 11 heures, est rètardée par 
l'envoi tardif des ordres’. À r heure seulement, le 6 corps 
est en position. Le temps, magnifique jusqu'alors, tend 
à se couvrir et fait craindre la pluie, avec trop de 
raison. 

Les troupes du maréchal Canrobert vont de la Moselle 
au bois de Woïppy, à hauteur des Maxes, de Ladonchamps 
et de Sainte-Agathe. La division de voltigeurs Déligny, à 
laquelle ont été adjointes les quatre compagnies de parti- 
sans de la division Tixier, lient le milieu de la plaine; elle 
est formée sur trois lignes à Boo mètres de distance. À sa 
droite, le g° bataillon de chasseurs (division Tixier) borde 
la Moselle, observant la rive droite et.devant faire face à 
Pennemi vers Malroy. À gauche, le bataillon de chasseurs 
de la Garde est massé derrière la ferme de Sainte-Agathe ; 
plus à gauche encore, la brigade Gibon (division Levassor- 
Sorval) et les compagnies de partisans des deux dernières 
divisions du-6* corps occupent le bois de Woippy. Elles 
doivent en déboucher sur Sainte-Anne et le hameau de 
Bellevue. 

Au sigual donné, à 1 heure, toutes ces troupes s'ébran- 
lent à la fois, protégées par un feu vif du fort Saint-Julien. 
La 1° brigade de voltigeurs (Brincourt) dépasse Les Maxes, 
refoule les tirailleurs ennemis, enlève Franclochamps et 
pousse jusqu’à hauteur des Grandes-Tapes ; la 2° (Garnier) 
s'empare de Saint-Remy, où elle a trouvé une résistance 
énergique *. 

Du côté des Allemands, la 3° division de landwebr est 
en première ligue dans la plaiue de la Moselle, la 5 bri- 
gade à l'ouest du chemin de fer, la 6° à l’est. Elles ont aux 
avant-postes Lrois bataillons, ceux de Günlitz, Rawitsch et 
Kosten, qui occupent Bellevue, Saint-Remy et les fermes 





ct fit remarquer que les ordres du manéchal, tels qu'ils furent enregistrés, 
suut en contradiction avec le ieate de son méuoire justifcatif. Ce dernier porte 
que le 3e corps doi pousser jusqu'à Malroy et le 4 jusqu'au Vémont. 

1. L'ordre n'est transmis qu'à gh 30 à l'éta-major général; les 
leurs birouacs à 11 heures (Général d'Adlau, 279). 

3 Rapport au moréchal Bazaire, général Fay, 202; général d'Andlau, 279 
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des Tapest. Les deux compagnies les plus voisines de la 
Moselle, aidées par plusieurs batteries entrées en ligne sur 
la rive droite, repoussent, il est vrai, toutes les attaques 
du 9° bataillon de chasseurs, mais les autres ne peuvent 
résister à l’offensive du reste de notre ligne. Elles se re- 
tirent sur les fermes des Tapes et commencent à évacuer 
celle de l’est, quand elle est enveloppée de trois côlés par 
la 1° brigade de voltigeurs. Une grande partie des défen- 
seurs ne peul se retirer à temps et tombe entre nos mains. 
Le reste essaie de s'établir dans un fossé au nord de la 
ferme, mais ÿ est bientôt pris de flanc et se retire vers 
Amelange*, 

Sur les entrefaites, la 2° brigade de voligeurs a délogé 
les avant-postes de Saint-Remy el les a refoulés vers le nord 
en les accompagnant d'un feu meurtrier. Puis elle se porte 
sur Les Pelites-Tapes, « qui sont défendues jusqu'à l'épui- 
sement des cartouches x, et qu’elle enlève vers 2*30, en 
capturant la majeure partie des défenseurs. 

Le hameau de Bellevue, en avant de la droite de la land- 
wehr, a déjà été incendié par sa garnison et évacué, quand 
il est abordé simultanément par des troupes venant de 
Ladonchamps, de Sainte-Agathe et du bois de Woippy. La 
retraite des avant-postes prussiens est couverte par un ba 
taillon de Jandwehr (Samter) et per des fractions du 10° be- 
taillon de chasseurs qui parviennent à nous arrêter à 
mi-chemin de Semécourt. Quant aux compagnies du batail- 


1. De Ja droite à li gauche : 

La 2 compagnie de Goritz dans le bois de La Forêt; 

La 3 de Garhtz dans le bois de La Jubere ; 

Les ere el 49 de Gbrlitz et des fractions de la 2° du 10 chasseurs dans Bel: 
levure; 

Lu ire de Rawitsch et la 1% de Kosten dans Saint-Hemy 3 

Les 28 et 3e de Rawvitsch anx Petitrs-Tages; 

Les 28 et 4 de Kosten aux Grandes-l'apes ; 

La 49 de Kosten et la j® de Hawitsch entre Les Grandes-T'apes et In Moselle 
Cétat-mnjor prassien, 11, 286). 

2. Étatmiqur prussien, HU), 28. IL résultereit de la déposition du maréchal 
Canrobert (Prosts Haraire, 304) ct de L'Armée du Rhin, 1%, que le bataillon 
des chasseurs et es voltigeurs de la Garde enleverect une balerie qu'ils ue 
purent eminener frute d'aitelnyes. 
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lon de Gürlitz établies plus à l'ouest dans les bois de La 
dulière et de La Forèt, la première recule légèrement, la 
seconde, aidée de deux compagnies (1 et 4° du 16° chas- 
seurs) aecourues de la ferme de Kalembourg, entretient 
un feu de flanc efficace sur les fractions de nos troupes 
entrées dans le bois de La Julière'. L’offensive de la brigade 
Gibon est ainsi peralysée, faute d’nne intervention éner- 
gique du 4° corps*. Son chef a été mortellement blessé. 

Cependant, toutes les batteries de la 3* division de ré. 
serve, quelques-unes de celles du X° corps et même du Il° 
sont entrées successivement en ligne?. Du nord de Semé- 
court les dix pièces de 12 battent depuis 1 heure les abords 
de Ladonchamps. De notre côté, les baiteries de campagne 
qui ont pris position près de ce château sont soutenues par 
trois autres établies près de Sainte-Agathe. Mais ces der- 
nières, après un feu de trois quarts d'heure, sont réduites 
au ailence par le canon prussien qui s'attache alors, avec 
Yinfanterie, à nous empêcher de vider de leurs approvision- 
nements les fermes conquises 4. 

À notre gauche, la 5° division d'infanterie (III° corps)est 
également entrée en ligne. Un peu avant le début de l’ac- 
tion, le 48 a porté son 1* bataillon à Villers-lez-Plesnois, 
les 2° et 3 à Norroy, afin de relever aux avant-postes le 
régiment de grenadiers du Corps. Ce dernier a son 1° ba- 


1: État-maÿor prassien, I, 288. 

2: Roppart Bazaine cité. 

3. 3e division de réserve : 19 et. 2° lonrdes du Ve corps au and de Semé= 
caurt, Ja batterie légère du Ve corps nu cimetière de Meizibres (1e 6), les 11e 
et 2° légbres du XIe au nord des PetileTapes (a heures), la 3 légère du XI 
à Amelange (1 heure). 

A® corps : 6° lourde au sud d'Amelange (2 heures), 3e légère et 3° lourde 
rar chaque dane lg (3h de). 6 lourde à gunche de is 3 légère ah 30) 

Plus tard, vers 4 30, la 6e fégére se porce à droite de La 3e légère. Les deux 
batteries à éheval sont tenues en réserve entre Olgy et le château de Buy (ua 
peu après 3 heures); l'une d'elles a Liré quelques coups près de la 3 légère. 

“He corpa : 2° laurde venue de Fèves (tat-major praniien, II, 288) 

4. Hlal-major prassien. D'après le lieulenaat-colonel de Montlusant, 6, une 
Batterie de La riserse du 6 corps (8 du 132) marche avec ln division Deligng 
autre (g° du 139) avec la brigade Ghon. 

Moins la Be compagnie restée à Pères en soutien des 1m ct 2° batteries 
lourdes (Éaéunajor prassien}. 
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taillon déployé à la lisière est du bois de Plesnois et dans 
la Tuilerie à l'est, le a° en réserve à Plesnois. Le 3° est déjà 
en marche sur Fèves. D’après les instructions antérieures 
du divisionnaire, cette brigade doit, en cas d’offensive 
française vers le nord, intervenir aussitôt en soutien de la 
3° division de réserve. L'officier d'état-major de la 5° divi- 
sion, major von Lewinski, est en tournée d’avant-poste. 
Remarquant nos premiers mouvements, il donne de lui- 
même, sans hésiter, les ordres voulus. 

Un peu après 1 heure, les grand’gardes des grenadiers 
du Corps engagent la fusillade contre des tirailleurs apparus 
à la lisière nord-ouest du hois de Woippy. Le feu semblant 
devenir un peu plus vif vers la Tuïlerie, le 2° bataillon du 
48: se porte dans cette direction. Huit autres compaynies 
venant du Point-du-lour : interviennent activement dans le 
combat de la 3° division de réserve et reprennent le bois de 
La Forêl, ainsi que le boqueteau au sud-ouest. Nos tiraillcurs, 
suivis de trois compagnies de la 9° brigade, se replient dans 
le bois de Woippy et sur Sainte-Anne, De même, nous 
abandonnons le bois de La Julière aux deux compagnies 
du 10° chasseurs sortant du bois de La Forêt. Au contraire, 
une tentative dirigée de la Tuileric vers le bois de Woippr 
est repoussée par des fractions de la division Grenier 
(&: corps)*, comme nous le verrons. 

Un instant l'action dégénère en une fusillade sur place. 
Puis, vers 2 heures, six nouvelles compagnies de la 9° bri- 
gade entrent en ligne ?. Sous les ordres du brigadier, colonel 
van Conta, les fractions du 48° se déplient entre les hois 















3. Au nordest de Viller-lez-Plesnois, sur le chemin de Norray à WWoip 

a. Entre reta heures, les Prnssiens sont sinsi disposés en face de la 1 
rordrauent de Waippt 

A8 81 at compagnies du 8? à In lisière out du bois de Plesnois ; 3e ds 8 
Ge, ge du GW à la Tuilerie 6e du 8, at et 49 du 48e dans Le bois au nord de 
la Tuilerie ; 89 et 7° du 8° au Point-du-Jour; 4* ot 8 du Be, re ct 38 du 45° 
eu mouvement contre les groupes.chessés du bois de La Forêt; 19 de le lande 
cwehr de Gorlilx dans ce bois ; 19 et 4° du 10* chasseurs dans celui de Le Ju 
lière { Btat-majur prassien, I, ago). 

3. je bataillon dû 8e et 3e du fr, moins la 12v du 8e à Yillers-lez-Plesoois st 
la 10° du 4 à Moulin-aur-Prés (État-major prussier). 
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de La Julière et de La Forêt; celles des grenadiers du Corps 
pénètrent dans la corne nord-ouest du bois de Woippy et 
sy maintiennent. Ce mouvement amène l'évacuation par 
nos troupes de la partie du bois voisine du débouché du 
chemin de Norroy, qui est occupée également par les Prus- 
siens. Vers 4 heures, notre mouvement rétrograde ayant 
continué, la fusillade se tait à la droite de la g* brigade; la 
gauche continue le feu sur Sainte-Anne et Bellevue. 

Quant à la 10° brigade, jusque vers & heures, elle s’est 
bornée à un échange insignifiant de coups de feu avec 
les fractions de la division Grenier entrées dans le bois de 
Vigneulles. Le reste du HI corps s’est rassemblé à la 
ferme de Marengo et à Amanrillers '. 

Sur le front du 6° corps, à 3 heures, nous bordons le 
ruisseau des Tapes, du chemin de fer à la Moselle. Buzaine, 
qui est présent, voit lennemi accroître constamment le 
nombre de ses balteries; « des réserves considérables » 
apparaissent dans le lointain ; le maréchal juge prudent, 
« pour parer à toute éventualité », et bien qu’une partie du 
6° corps soit encore en deuxième ligne, d'appeler en réserve 
la 1° brigade de la division de grenadiers; elle se porte à 
la gauche, les zouaves entre le bois de Woippy et Sainte- 
Agathe, le 1* grenadiers à la Maison-Rouge avec deux 
batteries. 

Les diversions des 3* et 4° corps n’ont pas donné tout le 
résultat qu’en attendait Bazaine, par suite de la forme même 
de son ordre et aussi de fautes d'exécution. Au 3°, la division 
Aymard a porté vers 1 heure sa 1° brigade vers Malroy et 
Charly. Mais, sur la route de Bouzouville, ces Woupes ne 
dépassent pas une tranchée creusée par l'ennemi entre la 
Moselle et Rupigny. Elles ne peuvent agir contre les batte- 
rics de Malroy. Quant à la 1°* brigade, elle enlève rapidement 
Chieulles et Vany, en étendant sa droite jusqu'à Villers- 
lOrme et Mey, sur la route de Saïnte-Barbez. 











1. Étatmajor prussien, IN, agt. 
2. Rapport Bezaine cié. D'après les Notes manuseriles da commandant Tarret, 
le 85* marche sur Chieulles, s'arrête sans motif apparent et rentre le soir presque 
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Les Allemands ont, vers Charly, deux batteries (4° légère 
et 4: lourde du X° corps) dont le feu a très rapidement 
arrêté notre offensive, De même, deux de nos batteries 
portées à l’ouest de Chieulles sont contraintes à la retraite. 
Le général von Voigts-Rhetz en conclut aisément qu'il ne 
s'agit là que d’une fausse attaque. À 2° 30, il prescrit à la 
38: brigade de passer sur Îa rive gauche, pour renforcer la 
3 division de réserve. 

Elle n’est pas encore entrée en ligne que la 6° brigade de 
landwebr escaie de reprendre les positions qu'elle a per- 
dues. D'Amelange, deux bataillons (Neutomischel et Neu- 
sladt) marchent sur Les Grandes-Tapes. Mais de cette ferme, 
de Franclochamps et des Petites-Tapes, nous exécutons 
des feux si violents, que les Prussiens doivent s’abriter daus 
un fossé. Après l’arrivée de la 38° brigade, le général von 
Kummer prescrit à ses deux bataillons de reprendre l’offen- 
sive sur Bellevue et Les Tapes. Ils seront appuyés à droite 
par deux des bataillons de ligne de la division; à gauche 
par la 38° brigade. 

Les 1*" et a° bataillons du 57°, sur deux lignes’, s'enga- 
gent par échelons dans le terrain tout à fait découvert au 
sud d’Amelange. Maïs, comme les précédents, ils sont bien- 
tôt cloués sur place par nos feux, Il faut porter en avant les 
fractions encore dispanibles de la 38° brigade (1° et 3° ba- 
taillons du 16-}:. lis passent à l'ouest d’Amelange et mar- 
chent sur Les Grandes-Tapes, se reliant à droite aux deux 
bataillons de landwehr, à gauche, dans la direction de 
Franclochamps, au 57°, ainsi qu'aux deux compagnies du 
bataillon de Kosten qui se sont maintenues jusqu'alors au 
bord de la Moselle. 





Suivant l'auteur de Trois mois à Farmée de Mels, au, une 
aelion « assez vive » s'engage vers Noisseville el SainteBarbe; elle est mule 
cote Malnoy & lu route de Suinte-Hasbe; il ny a aucune lnison avec le 
6° corps. # 











ligne, 8 en deuxième (Btai-majar prasaien, El, 





2: Le 2t du 16€ gorde le pout d'Hauconcourt. Le 3e du Bye, Les at où 36 caen. 
drons du  ulaas soutiennent La 5 batcrie lourde du X° corps, passée aur la 
rive gauche avec la 33° brigade (Éaf-mujor prasrien). 
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Ge déploiement est d'ailleurs inutile. Déjà la droite du 
G* corps s’est mise en retraite, Seule son arrière-gurde 
reste en position, pour évacuer bienlôt après 5 heures Les 
Grandes-Tapes et Franclochamps®. La 38° brigade occupe 
ces fermes ainsi que Les Petites-Tapes, qui ont été égale- 
ment abandonnées par nous; la 6° brigade de landwehr se 
rassemble à Amelange. 

De notre côté, l’intensité du feu de l'ennemi et sa con. 
vergence sur les points dont nous nous sommes emparés 
rendent impossible la réalisation du fourrage projeté. Nos 
voitures ne pourraient traverser un terrain sillonné en tous 
sens par les obus. Bazaïne est contraint de les renvoyer aux 
bivouacs. 11 maintient néanmoins les troupes en position, 
pour « affirmer notre succès ». Puis la retraite se fait « dans 
le meilleur ordre », sous la protection de notre artilleric. 
Elle n'est inquiélée que par celle de l'ennemi =. 

La droite de la 3° division de réserve n'entreprend qu'entre 
5 et 6 heures un mouvement offensif sur Bellevue, après 
qu'il a été préparé par un feu vif d’artillerie. Le bataillon 
de Samter attaque la lisière nord de ce hemeau ; les 1 et 
3° bataillons du 19° la lisière ouest, ainsi que Sainte-Anne, 
Ces derniers sont soutenus par le bataillon de Posen venant 
de Kalembourg et par les compagnies de chasseurs entrées 
dans le boïs de La Julière:. Plus à droite, des compagnies 
de la 9° brigade sortant du bois de La Forét et le 3° du 48° 
débonchant du bois de Woippy participent aussi à celte 
attaque enveloppante. Elle est d’ailleurs inutile. Nos tirail- 
leurs ouvrent uu feu très vif, puis se retirent de Bellevue et 
de Sainte-Anne avant que l'ennemi soit venu au contact. 
Sa‘nt-Remy est également évacué, cette fois sans combat, 








1. L'Etat-major pressien, IL, 1g3, porte même que cetle arriere-garde est 
classée des Grandrs-Tapes et de Pranciochamps. Au contraire, dans son rapport, 
Ræns'ne écrit qu'il donne à 5h 30 seulement l'ordre de a retraile, qui est exécu- 
tée + dans le meilleur ordre » et sans être inquiétée autrement que par le feu 
des batteries ennemies, Cette version paralt plus exacte que celle des Allemande. 

2. Rapport Bazaino cité, Le brigade Chanalclles demeuro à Ladonchamps, 
où dl s'ezt établie des le début de l'action. 

3 Voir auprè, p« 936. 
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en sorte que, un peu après 6 heures, tous Îes points enletés 
dans la journée aux Allemands sont de nouveau en leur 
pouvoir. : 

Par une singulière interprétation des ordres de Bazaine, 
le maréchal Le Bœuf a mené avec la plus grande mollesse 
sa diversion au nord du fort Saint-Julien. Elle n’est d'aucune 
utilité au 6* corps, puisqu'elle n'empêche même pas le 
général von Voigts-Rhetz de faire passer une brigade sur 
la rive geuche, en soutien de la 3° division de réserve *, Par 
contre, le commandant du 3° corps observe que l'ennemi 
montre vers Poix ct Servigny « des forces considérables 
appuyées d'une nombreuse artillerie ». 11 porte alors la 
division Metman à la droite du général Aymard, « sur le 
versant nord du ravin de Vantoux, jusqu'à Lauvallier ». 
Néanmoins, tout se borne, dans celte direction, à une fusil- 
lade contre les avant-postes du I‘' corps, au cours de laquelle 
intervient vivement le fort Saint-Julien *, Par suite, le 
VII: corps prend ses positions de combat; le Je se tient 
prêt à combattre depuis 1 heure. 

Monteuffel a rassemblé la 4° brigade d'infanterie et le 
Reulans derrière ses avant-postes, dans la vallée à l'ouest 
de Sainte-Barbe. Il se persuade bientôt que le centre du 
combat est à l’ouest de la Moselle et aîlre son appui à la 
20° division, qui tient sa droite. Peu après, un télégramme 
venant du quartier général de Corny fait prévoir la nécessité 
d'envoyer toute une division du X° corps sur la rive gauche, 
en la remplaçant par des fractions du I‘. Manteuffel met 
aussitôt en marche sur Charly la 2° brigade d'infanterie et 
le 3° cuirassiers. 

Vers 4 heures, les divisions Aymard et Metman commen- 
cent à se retirer sur Metz, Deux compagnies prussiennes 
(3° et 8° du 41°) poursuivent une arrière-garde jusqu'au 
bois de Grimont, où elle est refoulée?. Cet engagement est 
le signal d’une nouvelle attaque contre tout le front du 





1 Voir supra, pe 336, 
2: Rapport Bazaine cité; Statmajor prussien, II, 219$. 
1. État-major prussien, TT, ag4. 


Google - - 


LES NÉGOTATIONS 339 


L corps. Les deux compagnies du 41° se maintiennent dans 
Vany et dans la partie sud de Villers-'Orme; le reste de 
ce hameau leur est repris. De même, les avant-postes prus- 
siens au sud de Noisseville se retirent devant des fractions 
débouchant de Mey et de Bellecroix. Ce retour offensif n’a 
sans doute d'autre but que de couvrir notre retraite. Il est 
d’ailleurs promplement enrayé par huit batteries du 
Ie corpsi; en outre, une brigade du VII, renforcée de 
cavalerie el d'artillerie, se tient prête à intervenir entre la 
Brasserie et Montoy. Vers 6* 30 du soir, nos troupes repren- 
nent leur mouvement de retraite, sous la protection du ca- 
non de Saint-Julien, des Bordes et de Queuleu. 

La diversion du 4° corps n'a pas été plus sérieuse. Elle 
était confiée à la division Grenier qui se mel en marche à 
11" 30, dans la direction de Vigneulles. Le 13° de ligne 
G® brigade, Bellecourt) est chargé d’oceuper les tranchées 
voisines de Lorry, afin d'en faire un point d'appui. IL y jette 
deux bataillons; puis sa compagnie de partisans se porte 
contre le petit poste allemand à hauteur de Vigneulles. I 
est délogé et se retire sur la Tuilerie au sud de Saulny. 
Soutenue par une autre compagnie du 13°, la précédente 
refoule l'ennemi de ce groupe de bâtiments et essaie de le 
détruire, inutilement faute d'outils. 

Derrière le 13°, le 43* occupe sans combat Lorry et 
Vigneulles. La 2° brigade (Pradier), renforcée du 5° batail- 
lon de chasseurs, marche sur le bois de Woippy, précédée 
de la compagnie de partisans du 98°. Elle est formée « en 
colonnes par pelolon à distance entière n, le 98" à droite, 
le 64° à gauche, le 5° bataillon de chasseurs en avant. Elle 
traverse ainsi la route de Briey; puis les chasseurs et le 
98% pénètrent dans Le bois de Woippy, atteignent le chemin 





1: 38 lourde, at el 3° à chevel à Poi 
6e lourde à Noisseville : Be lourde au 
I, 25) 

Dans sa déposition (Precés Bazair?, 354), Le Bœuf passe sous silence le pre 
mier mouvement de retraite da 39 corps et ame que le second #'opkre seule. 
meat après celui du 6e corps, ce qui sut exacl. IL affirme que l'artillerie alle. 
maade lui At beaucoup de mal. Or, Le total des porte du 3e corps, 
s'élève à 112 hommes, out compris. 





s et 4e légères, 4° lourde à Servigoy ; 
la Brasserie (Étakmajor prussien, 
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e à Norroy-le-Veneur et obliquent ensuite dans 
de Villers- 


de ce villa 
cette direction jusqu’au débouché de la T'uile: 
Lez-Plesnois, qui est oceupée par l'ennemi. 

Quant au 64°, il déploie son 1° bataillon à la lisière du 
bois de Woippy, face à Norroy et à Saulny ; le 2° reste dans 
le bois au sud et Le 3< encore plus loin, en réserve. Ces dis. 
positions sont purement préventives. L'ordre du maréchal 
n'indique pas si les corps des ailes doivent agir réellement 
ou se borner à couvrir les flancs du 6* corps. Dans le doute, 
Grenier prend le part commode de s'abstenir. là attend les 
événements °. 

Toutefois, la brigade Pradier ne tarde pas à être engag: 
les partisans et une autre compagnie du 98°, quatre com- 
pagnies du 5* chasseurs attaquent vivement la Tuilerie de 
Villers, soutenus par le 2° hataillon du g8**. L’ennemi, 
délagé, se retire vers ce hameau. 

Un peu avant & heures, la brigade Gibon, qui tient la 
qauche du 6° corps, esquisse un mouvement de retraite 
momentanée pendant l'attaque de Sainte-Anne; Pradier 
craint que sa droite ne soil débordée et ramène toute sa 
ligne en arrière, non sans être poursuivi par les Allemands, 
comme nous l'avons vu. Après un retour offensif des re et 
2° bataillons du 48°, la division Grenier se rassemble auprès 
de Woippy, se bornant à observer les débouchés des bois 
pour arrêter l'ennemi s’il cherchait à gagner la plaine 5. Les 
perles du 4° corps sont un peu plus fortes que celles du 3° 











1: Jouraal du 4* corp, Beutenent-colonel Rousset, Ze corps de l'arme 
de Metz, #ag. D'oprès l'Hfatorique du gé*, 72, la division Grenier prend les 
acaues vers 11 heures, marche sur le droite de la ferme du Chère, traverse le 
route de Hriey entre Woïppe et Saulny ei pérètre duns le bois de Woippy. À 
1 heure, ie 98e est sur la route de Norraÿ. L'ennemi es refoulé du bois. Puis, 
à ls sonnerie En avant, le régiment le chasse d'une lranchée et d'un ravin en 
avant du boss : il le rejette ensuite dans la ferme de Villers-lez-Plrsnois. Le feu 
continue sue place jusqu'à BA 0. Le retraite s'exécule alors duos le plus grand 

aime, Les trois balallons du gHt s'arrêtert face à le roule de Norroÿ jusqu'à 
840. Ils rentrent ensuite au camp, 

3. Le at Qu gRe se: porte un peu À gauche pour couvrir le flanc, ei le 3° du 
98° dameure en réserve (Jonrn! du 4° roms) 

5. Repporl Razrine. Outre le Journal du É* carpe, consulter l'Æisforique de 
4°, pe 72, et le colonel de Courson (La briguds Ballecuurt à l'armée daRhas). 
DEA 




















Google s 


LES NÉGOGIATIONS 34e 


(362 hommes), mais sa diversion n'a eu également qu'un 
faible effetr. 

Vers 6" 30, le combat se terminait sur la rive droïte de la 
Moselle quand il recommence de l’autre côté de cette rivière. 
Après avoir reçu de l'état-major de Frédéric-Charles l’ordre 
dont nous avons parlé, et avoir appris l'arrivée d’une bri- 
gade du I“ corps, le général van Voigts-Rhelz envoie au 
delà de la Moselle une nouvelle brigade, la 35°, avec plu- 
sieurs escadrons et batteries. La 3° division de réserve y 
passe alors sous les ordres du général von Schwartzkappen, 
plus ancien que Kummer. Peu auparavant, ce dernier a été 
invité à reconquérir tous les points que nous avions occupés 
dans Paprès-midi, ainsi que le château de Ladonchamps. 
Les premiers sont déjà au pouvoir des Allemands. Quant 
au château, il est entouré d’un fossé plein d’eau et a lé, én 
outre, fortement organisé. Onze compagnies des 19° el 81*2 
se metieut en mouvement de Maizières pour l'enlever. Mais 
Vobscurité empêche l’artillerie de collahorer à cette attaque. 

Cinq compagnies (1°, 2°, 3°, 6°, 7° du 81°), qui progres 
sent le long de la route de Thiomille, arrivent, sans avoir 
rencontré de résistance, jusqu’à la lisière sud de Saint-Remy, 
mais sont alors soumises à un feu si violént venant de Ladon- 
champs, qu'elles doivent d’abord se borner à y répondre. 
Puis, après ane altaque « assez meurtrière » contre la lisière 
nord du château, elles se replient sur Saint-Remy. 

A leur droite, les six autres ont marché sur Bellevue où 
une douzième (3° du rg°) se joint à elles. Après avoir tra- 
versé le ruisseau au sud et le remblai du chemin de fer, 
quatre : se déploient vers 8 heures devant la lisière ouest 
de Ladonchamps, et font mine de l’attaquer sans le moindre 











1. D'après Je général Jarras, p. 297, Bazaine se déclare peu satisfait de ln 
re dont #88 insirucéions ont été euivies par les 3° et 4® corps. LL a pu 
coustater de ses yeux avec quelle mollesse leurs troupes ont aci, notamment 
celle du 49 corps dans le bois de Vigneulls, où les soldals prolltaient de toutes les 
occasions pour s'arrêter derrière un arbre, ur buisson et revenir à leur bivouac, 
Le chemin en arrière élail jalonné par eux, comme par une lrainée de fourmis. 

a. 89 et 61 du 1gM3 tre, 29, 3, 8, 70, gé, von, vie 8t 12e du die (Elabmajor 
orussien, I, 295). 

3, 5e, 69, 9e du 19%, tot du ie (Étatanajor prussien, II, 296). 
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succès. Une autre atlaque, tentée par deux nouvelles com. 
pagnies, les 5° ev 8° du 57°, contre le front est, doit être égale- 
ment abandonnée. Le combat finit ainsi sur la rive gauche. 

Il coûte aux Prussiens des pertes relativement très sen- 
sibles : au delà de 1,700 hommes, dont plus de 500 prison- 
niers. Le commandant de la 6 brigade de landwehr et du 
16* régiment ont été blessés. Quant à nos troupes, elles 
n'ont perdu que 1,200 hommes environ", dont trois géné- 
raux, malgré la difficulté de leur rôle offensif sous les feux 
convergents de l'ennemi. 

Au cours du combat, le maréchal Bazaine paraît a: été 
surpris de la facilité avec laquelle progressaient nos troupes. 
31 a porté la division de grenadiers en réserve. Un instant 
il songe à lui faire relever les voltigeurs dans les positions 
conquises, puis à mettre, « dès la tombée de la nuit, toute 
l'armée en marche, sans bagages, laissant les tentes dres- 
sées. Nous aurions peut-être réussi de cette façon à nous 
échapper », ajoute prudemment le maréchal, Seulement ce 
mouvement ne serait possible qu'à la condition d'oceuper 
les hauteurs qui commandent la Moselle sur les deux rives. 
ce qui n'a pas été réalisé, de par les dispositions mêmes de 
Bazaine. Il ne peut done laisser les voltigeurs dans leurs 
positions avancées. 

C'est alors qu'il donne à la division Cissey l'ordre d'opé- 
rer «une diversion puissante » sur Ars-sur-Moselle, dans 
Ja nuit du 7 au 8. Il compte ainsi reprendre l'attaque vers 
Thionville. Mais ce projet improvisé n’esl pas davaniage 
exécuté : le général estime, en effet, le temps insuffisant 
pour ses préparatifs. D'ailleurs, des indiscrétions ont déjà 
été eonunises, qui compromettraient sa diversion ?. 


Voir le détail aux Annexes. Les généraux de Chanaleilles, Garnier et Gibon 
unt été blessés, ce dernier mortellement. Le 69* prussien perdit à oMiciers rt 
23 hommes tués, 1_oMicier et 58 hommes blessés sur un effectif de 47 officiers 
1,279 hommes (Extrait de l'Histurique du 87, reduit par le lieutenant Roger, 
et suive). 

2. L'Armée du Rhin pu 238, 1gs leure du générol do Giasey à Razaïnr. 
# cxtobre, éd. ; Dazuine, Episucies, 1903 191, 

+ de me détérminai à livrer er combat plutbt pour l'honneur des armes que 
pour le résultat que j'en ntiendais. Cependant, j'aurais essayé d'en Liver pari 
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On doit ajouter qu'il est permis de douter du sérieux de 
ces divers projets. En prescrivant l'opération du 7 octobre, 
Bazaine n'avait certes pas lintentinn de tenter une sortic. 
Autrement les troupes n'auraient pas laissé leurs sacs, leur 
campement et leurs vivres au bivouac. Il se peut que le 
succès imprévu du 6° corps et de la Garde l'ait un moment 
conduit à penser qu’il pourrait élargir son projet". Mais 
l'idée de filer sur Thionville fait évidemment abstraction de 
toute réalité pratique ; la diversion sur Ars n'en aurait faci- 
lité la réalisation que dans une faible mesure ?, 

Du côté des Allemands, la résistance acharnée de la bri- 
gade Chanaleilles à Ladonchamps et les déclarations con- 
cordantes des prisonniers font prévoir une reprise de notre 
offensive pour le lendemain. Toutes les fractions qui ont 
pris part au combat sont donc maintenues en position 7. La 
25° division et l'artillerie de corps du LX° corps sont même 
invitées à se rassembler le matin du 8 octobre à Gravelotte 
et à Rezonville. 


pour échapper par Semécourt, Maizières, ele, siles deux rives avaient été tenues 
par les 8 et 49 corps. 

« Dans l'après-midi, j'aveis fait venir Les zousves et le 1 
madiers de In Garde remme échelon Remy a à 
Bellevac les voligeurs qui se seraient portés en araot ; le mouvement 
bien accentué, Les corps sans bagages, les 
Léatés restent dressée pour donner le change à l'enneui.. 

« J'avais consulté le colonel Marion, commandant les pontouniers, pour savoir 
si quelques bateaux contenent les madriers d'un pont de 30 ou 40 metres pour- 
raiéat descendre la Moselle en même Lemps que les troupes. (Bazaine, Mémoire 
justifeatif, Procès Busaine, 1113 voir la confirmation de ce délil, iéd., 402). 

1. C'est avec raison, affirment plusieurs témoins : « Au 8 oclobre, Ia sortie 
eu masse de l'armée élait biea réellement possible : si, la veille, l'opération faite 
sur Les Tanes avait té autrement conçue, autrement soulenue : si les. 1roupes, 
au eu d'être arréiées pendant trait heures sous des feux convergents d'artillerie, 

nt EE laissées à leur entrain, nul doute que la vallée nous eût été ouverte 
dans la direction de Thionville. Les perte oussent été grandes, mais on se fèt 
dégagé, ct eùton di pousser dans le Luxembourg, (out était préléreble à c 
pégeciations dont on ne pouvait être que victine. Ce n'est pus Jà une opinion 
perunelle, nous l'avons entendu émettre par des généraux qui ne Joutaient 
pas de serie possibilité à (Général d'Andleu, ago}. Le général Fay, doc. cit. 
308, croit, d'autre part, que, le 8, on pourrait encore percer sur Hemilly en lis 
Sant tous les bagages dans Metz. On perdrait du monde, mais on ferait passer 
3,000 hommes. 

2. Voir à ee aujet le réquisiloire du général Pourcet, Procés Baraine, 54. 

3. Le H0Ie corps, la 3e division de réserve et a 159 division sur La rive gauche: Ie 
reste du Xe corps, les Ier et VIIs sur a rive droite (Etatnajor prussisn, 1, 297). 








régiment de gre- 
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Le lendemain, dans la matinée, le fort Saint-Julien ouvre 
de nouveau un feu vif contre les positions du I corps. Des 
colonnes françaises vont de cet ouvrage au bois de Grimont, 
d’autres du ravin de Vallières vers Noisseville. À l'ouest de 
la Moselle, les fermes des Tapes sont canonnées de Saint- 
Éloy, tandis que la batterie de gros calibre de Semécourt 
bat Ladonchamps. Néanmoins, il ne se produit aucune atta- 
que. Les dispositions déjà prévnes par les Allemands ne 
sont donc pas exécutées. Toutefois, la majeure partie de la 
19® division? reste sur la rive gauche de la Moselle, où 
Pinsuffisance des bataillons de landwehr a été amplement 
constatée. Ces troupes, les 19° et 81° (division Kummer), 
occupent en première ligne le secteur de Norroy à la rivière. 
Le reste de la 3° division de réserve est placé en seconde 
ligne ou reçoil une autre destination *. 

Après cette sévère leçon, les Allemands jagent prudent 
de travailler activement à renforcer la ligne d’investisse- 
ment. Ils commencent, en outre, la construction de redoutes 
fermées, à l'abri de l'escalade, suivant un ordre du prince 
Frédéric-Charles en date du 4 octobre, Susceptibles d'être 
défendues isolément et situées un peu en arrière de la pre- 
mière ligne, elles la renforcent tout en protégeant les can- 
tonnements des troupes?. La plupart sont situées au sud- 
est de Metz ou dans la direction de Thionville. 

En somme, le résultat pratique de l'opération du 7 octobre 
est plutôt à notre désavantage. L'ennemi, mieux averti, 
s’est renforcé de façon à rendre plus problématique le succès 
d'une nouvelle attaque sur le même terrain. Il n’y a qu'un 





1 Seuls les 57e régiment ct g° done cantonnent sur la rive droite vers 
Asganey et Ghnily (Btatmajor prussien, M, 298). 

2, Le bstailon de Muskau releve le 2° du 16° à Engery, Le betailon de Sanier 
Je + du gre devar” Thionville, où sçot déjà ceux de Sproitau e1 d'Ostrowo. 
Quant à ermax de eustod st de Rawitsch, de Neutomischel et de Kosten. ils 
Sant groupés en deux. beiilons par suite de leurs pertes (Élamajor prussien, 
1, 98). 

3. 1 ya des redoutes de ce genre : 1 duns le secteur de la 3 division de 
réserve, près de la rouir de sw; 1 dans le sccteur du 19 corps: 2 dans 
celui du Vil® à Coïnrs et Anbigng; 3 à AreLaquenexy, Le Praveite et Only: 
3 dans la vallée de la Mosclle, derchaque côté de In route de Thiomille, et r à 
Amelange (Étatajor prssien, T 248). 
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brillant combat s’ajoutant à l'actif de l’armée du Rhin. Il 
montre ce qu’aurait pu obtenir d'elle une direction moins 
iahabile et surtout plus énergique. 

Le but apparent que se proposait le maréchal n’est pus 
atteint. Nous ne ramenons pas une voiture de fourrages 
dans nos lignes 1, Ce résultat était facile à prévoir, au seul 
examen des dispositions arrêtées. Évidemment, les troupes 
du 6° corps allaient être obligées de s’arancer sous le feu 
concentrique des batteries établies de Malroy à Semécourt. 
Après avoir dépassé Franclochamps, elles seraient prises à 
revers et d'écharpe par celles de Malroy et d'Olgy. Les 
diversions de droite el de gauche wavaicnt pas une impor- 
tance suffisante pour les dégager : les limites fixées à lenr 
action étaient trop étroites. Il aurait été plus rationnel de 
leur attribuer le rôle offensif, en leur faisant attaquer Mal- 
rog et Olgy d’une part, Fèves et Semécourt de l'autre. Le 
terrain eût été dégagé au centre et le convoi aurait pu 
s'avancer jusqu'aux Tapes, sous la protection de la première 
ligne. C’est le contraire qui allait avoir lieu, les divisions 
d'aile restant en arrière. On doit ajouter que ces disposi- 
tions vicieuses devaient être encore uggravées par l'exé- 
cution, les diversions prescrites étant d’un effet à peu 
près nul. 

Dans ces conditions et en tenant compte des événements 
qui vont suivre, on est fondé à croire que Bazaïne attache 
une faible importance au combat du 7 octobre et aux res 
sources qu’il doit lui procurer. Ilcherchait ce qu'il a obtenu : 
une affaire assez sérieuse sans l'être trop, des prisonniers, 
les éléments d’un rapport. Le fourrage n’était qu'un prétexte 
de nature à justifier cet engagement. (Comment, à défaut, 
expliquer une opération qui doit nous permettre d'occuper 
des positions intenables, que nous serons contraints d’aban- 
donner presque aussitôt? Le malheur est que ce suceès 
sans lendemain, sans intérêt pratique, nous coûte plus de 
1,200 hommes dont le sang aura coulé inutilement. Une 





1. Prorés Daruine, Béquisitoire, 663, 


Google 


= 


346 LA GUERRE DE 1870 


grande sortie nous aurait imposé plus de sacrifices, mais 
“n nous assurant du moins des chances sérieuses de succès. 
L'opération du 7 octobre, basée sur une idée fausse et par 
surcroll mal conduite, ne pouvait aboutir à rien. 

Comme la retraite du 17 uoût et la tentative du 3, le 
combat de Ladonchamps est une énigme pour Frédéric- 
Charles. Après la capitulation, il en demandera l'explication, 
avouant qu'il n’a pu comprendre le dessein de Bazainer. 
Dans l'armée du Rhin, beaucoup n'y voient qu'une précau- 
tion en vue des responsabilités à venir. On remarque même 
un fait significatif : nn journal de Melz ayant amoindri nos 
pertes dans son compte rendu, le maréchal s'empresse de 
faire rectifier ses chilfres :, 

H se peut aussi qu'il essaie, en livrant un combal san- 
glant, dont le résultat es nul, de clore la bouche de ceux, 
nombreux déjà, qui protestent contre son inactian et 
réclament une attitude plus énergique. C’est, en elfet, de ce 
jour que date, selon toute vraisemblance, sa décision d’en- 
trer en négociations avec l'ennemi. À défaut des nouvelles 
de l'extérieur qui ont pu l’y conduire, il est évident que la 
situation de l’armée doit l’exiger à bref délai. Toutefois, il 
s'abstient de s'engager lui-même, comme lors de la mission 
Bourbaki, dont il ressent encore les mécompies. Il juge plus 
prudent de faire endosser les responsabilités futures aux 
généraux sous ses urdres, ainsi que les 26 août, 12 septem- 
bre et 4 octobre. Il continuera de leur demander, non seule- 
ment des avis, ce qui serait naturel, mais des décisions, à 
l'encontre de toutes les règles et aussi du plus simple bon 
sens, qui veut que le commandement implique l'entière res- 
pousabilité. 





si 





2: Général d'Audlau, 284, L'Étal-major pruxsien lisse percer Ja mène incer- 
; 298). 
énéral d'Andlu, loc, eit 
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LA CATASTROPHE 


LA SITUATION D'APRÈS NUS GÉNÉRAUX 


Letire da 7 octabre, — Lettre de CoMnibren, — Révnion da caremandaats dr corps 
d'armée, — Les réponses nu muréchol, — Lu réponse de Coflaières. 
des avis, 


Ensemble 





Le combat du 7 octobre marque, pour l’armée du RHin, 
la fin de la période héroïque. Après cette date, il ne s'agit 
plus de s’ouvrir un passage-par la force, mais d'obtenir de nos 
vainqueurs qu'ils veuillent bien détendre leur blocus à notre 
intention. La parole n'est plus au fusil et au canon, mais 
aux négociations humiliantes avec un ennemi impitoyable. 

La canonnade de Ladonchamps se tait à peine’, que 
Bazaine envoie aux commandants de corps d'armée el aux 
chefs de services la lettre confidentielle suivante : 

« Le moment approche où l’armée du Rhin se trouvera 
dans la situation la plus difficile, peut-être, qu'ait jamais dû 
subir une armée française. 

« Les graves événements militaires et politiques qui se 
sont sccomplis loin de nous et dont nous ressentons le dou- 
loureux contre-coup n'ont ébranlé ni notre force morale, 
ni notre valeur comme armée; mais vous n'ignorez pas que 
des complications d’un autre ordre s'ajoutent journellement 
à celles que créent pour nous les faits extérieurs. Les vivres 





1. !l résulle de plusieurs témoignages au Procès bazaine que les comman- 
darts de corps d'arme trouverent celle lettre à leur quartier Général en ren. 
trant du combal. Elle fut done écrite avant ce dernier. 
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commencent à manquer et, dans un délai qui ne sera que 
trop court, ils nous feront absolument défaut. L'alimenta- 
tion de nos chevaux de cavalerie et de trait est devenue un 
problème, dont chaque jour qui s'écoule rend la solution de 
plus en plus improbable. Nos ressources sont épuisées, les 
chevaux vont dépérir et disparaître. Dans ces graves cir- 
constances, je vous ai appelés pour vous exposer la situa- 
tion, et vous faire part de mon sentiment. 

« Le devoir d’un général en chef est de ne rien laisser 
ignorer, en pareille occurrence, aux commandants des corps 
sous ses ordres, et de s'éclairer de leur avis et de leurs 
conseils. Placés plus immédiatement en contact avec les 
troupes, vous savez certainement. ce que l’on peut attendre 
d’elles, ce que l’on doit en espérer. Aussi, avant de prendre 
un parti décisif, ai-je voulu vous adresser cette dépêche 
pour vous demander de me faire connaître par écrit, après 
un examen müri et très approfandi de la situation, et aprés 
en avoir conféré avec vos généraux de division, votre opi- 
nion personnelle et votre appréciation motivée. 

« Dès que j'aurai pris connaissance de ce document, dont 
l'importance ne vous échappera pas, je vous appellerai de 
nouveau dans un conseil suprême, d'où sortira la solution 
définitive de la situation de l’armée dont S. M. l'Empereur 
m'a confié le commandement. 

«Je vous prie de me faire connaître, par écrit, dans les 
quarante-huit heures, l'opinion que j'ai l'honneur de vous 
demander, el de m'accuser réception de la préseme dé- 
pêche’. » 

À ce document est jointe la copie d'une lettre que Bazaine 
vient de recevoir du général Coffinières et qui l'a sans doute 
déterminé à préparer une solution : 

«Je dois informer Votre Excellence de la situation des 
ressources, en vivres, de la ville de Metz et des magasins de 
la place. 





1. L'Arace du Rhin, 141-142; Enguéte, dépositions, IV, Razaine, 201. Chose 
singulière, ee doeunent d'est pes communiqué au chef d'état-major général 
CGénéral larras, 242). 
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« Les autorités civiles me déclarent qu’elles n’ont du blé 
que pour dix jours. 

« Les magasins de la place ne reuferment plus, depuis ce 
matin, que 832,479 rations de pain; or, le nombre des 
rationnaires étant de 160,000, nous n’avons plus de pain que 
pour cing jours. 

« Si Votre Excellence jugeait à propos de réduire la 
ration de pain à 300 grammes, nous pourrions vivre encore 
huit jours, en portant d’ailleurs la ration de viande à r,000 
grammes. Je suis forcé, à mon grand regret, de mettre en 
consommation la réserve des forts. 

« 1 faut ajouter que la ville consomme environ 360 quin- 
taux par jour. La fusion de ses ressources avec les nôtres 
pourrait, tout au plus, faire gagner un jour. Le 3° corps pos- 
sède environ 200 quintaux de farine. » 

Celte communication d'une nature si grave, suivant 
d'aussi près le combat de Ladonchamps, donne la mesure 
du sérieux que Bazaine apportait à cette opération. On y 
voit poindre le désir de foire partager à ses lieutenants les 
responsabilités qui vont bientât lui incomber, Bien que le 
maréchal ne prononce pas le mot, il est évident que, dans sa 
pensée, la seule issue de la situation est l'ouverture immé- 
diate de négoriations. 

D'autre part, il est non moins palpable que Bazaine, après 
avoir eu l'instant d’hésitation dont nous avons parlé*, ne 
reconnait d'autre gouvernement que celui de l’empereur, se 
meltant ainsi en opposition avec le vœu à peu près unanime 
de la population :. 

Dès le lendemain, 8 octobre, les commandants de corps 
d'armée réunissent leurs divisionnaires. Bien que le maré- 
chal ne l'ait pas demandé, ils les appellent à donner par écrit, 
sous leur signature, leur avis sur les décisions à prendre. 
Singulier reférendam qui confie ces résolutions à une majo- 





1. L'Armée du Rhin, as3-aah; Enquétre, dépositions, IV, Razai 
chiffre de 180,000 rationnnires est certainement inferieur à le réa/lé. 


2. Voir suprè, p. ob. 


3. Géntral d'Andlau, 285. 
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rilé ignorant l'ensemble des circonstances et dont la respon- 
sabilité est nulle ! 

On ne connaît qu'une partie des déclarations émises par 
ces sortes de conseils de guerre, mais elle permet de présu- 
mer de l'ensemble. « À la Garde, écrit le général Deligny, il 
fut demandé qu’on entrât sur l'heure en arrangements, afin 
de ne point être aceulé à la dernière ralion de vivres et de 
pouvoir lenter, en temps opportun, un suprême effort; car 
on y supposail que le prince Frédéric-Charles avait les pou- 
voirs nécessaires pour traiter, et que l'on saurait de suite à 
quoi s'en tenir sur le degré des exigences prussiennes. Les 
généraux préféraient, disaient-ils, mourir les armes à la 
main, à la tête de leurs troupes, que de souscrire à des 
conditions humiliantes *. » 

Au 3 corps, dit-on, après un partage de voix à peu près 
égal, les divisionnaires se rallièrent à la même opinion : 
« accepter une convention honorable qui permft à l'armée 
de se retirer avic armes et bagages, ou opérer une sorlie de 
vive force: ». Nous n'avons aucune donnée sur l'avis émis 
aux a* et 4e corps. Mais, à en juger d'après celui des com- 
mandants de ces corps d’armée le 10 octobre, il est 4 croire 
qu'il différait peu de celui du 33. 

Au 6° corps, après avoir lu aux généraux de division la 
lettre de Bazaine, le maréchal Canrobert se retire en les 
priant de tenir conseil sur la conduite que nous dictent les 
circonstances. « Bien que n'ayant jamais été consultés jns- 
qu'alors », ces divisionnaires consentent à émettre leur avis, 
sous la forme suivante : « N'ayant plus de vivres, l'armée 
de Metz consentirait à capituler, à condition qu’elle rentrât 
en France, avec drapeaux, armes et bagages, pour se retirer 
dans une ville du Midi, s'engageant à ne pas servir contre 
la Prusse (sic) pendant le reste de Ia campagne, et que la 
ville de Metz serait libre de continuer sa défense. Si ces 
conditions n'étaient pas acceptées par l'ennemi, nous élions 








néral Deligny, Armée de Metz, 48. 
2. Général d'Andlau, 288. 
3. Général d'Andi 
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résolus à poursuivre un passage (sée)les armes à la main, 64 
à nous faire tuer plutôt que de nous rendre’, » 

En somme, l’idée dominante est que nous devons entamer 
des négociations. Si l'ennemi nous refuse des conditions 
honorables, il faudra s'ouvrir passage, Les réponses par- 
venues le 8 octobre à Bazaine reflètent ce sentiment. Plu- 
sieurs vont même plus loin en affirmant l'impossibilité d'une 
trouée, conclusion faite pour limiter singulièrement le choix 
des partis à prendre. C'est le cas du commandant provisoire 
de la Garde, général Desvaux, qui adresse au maréchal une 
lettre que Bourbaki n'aurait certes pas signée : « .… La 
pensée de s'ouvrir un chemin à travers l'ennemi s’offrait la 
première à l'esprit. Cette tentative a déjà élé essayée sans 
succès ; elle serait encore moins réalisable dans l’état où se 
trouvent les chevaux, privés de nourriture, et les terrains 
détrempés par la pluie*. On combattrait avec unc euvalerie 
et une artillerie presque impuissantes… 

« Dans:tous les cas, la place de Metz, dépourvue de vivres, 
serait obligée de se rendre. 

« L'armée du Rhin n’a plus de secours à espérer d'aucune 
autre armée française. Si nous ne pouvons sortir de Metz, 
au moins l'ennemi n'aura-{-il pas la force de nous en arra- 
cher, tant que l'épuisement des vivres ne marquera pas le 
Lerme fatal de la lutte, 

« Je pense qu'il faut prolonger la défense de Metz jus- 


1. Leitre du général Bisson, datée de Trèves, à novembre 1870, reproduite 
par l'Étoile belge et par le général Ambert, Gaulois et Germains, 1, 219, 
que par le général d'Andiau, 287, Le même général adressa le 9. à Caurobert, 
la proposition suivante qui devait être soumise à Bezaine; on formerait une 
avant-garde formée de bataillons de chasseurs, au nombre de 6. et de compa+ 
gnies d'éclaireurs de tous les corps d'armée, ce qui ferait un tutal de 10,000 
hommes. Hisson on dergndeit le eommandement, se chargeant avec eux d'ouvrir 
un passage à l'emmée, en s'emparant des hauteurs boisées qui vont presque jas- 
qu'à Thionville en longeant la rive geuche de la Moselle. On lournerait aiani les 
batteries de Seulny, Norruy, Bellevue, Peves et Gennécount. 

L'armée passant au-dessus des bois éviterait l'orillerie placée sur la rive 
droite. Da gagnerait dans Ia journée Thionville et de là Mézières ou, an pis 
aller, le Luxembourg. Caurobert ne ft eucune réponse {Général Amber !, 219). 

3. 11 convient d'ajouter que celte raison est sérieuse, Les terres argileuses des 
environs de Metz sont détrempées À un point à peine crorable (Voir à ce sujet 
l'exteait de l'Hisiarique du 5y° prussien, traduit par le lieutenant Roger). 

















Google 


302 1A cuenRe De 1870 


qu'aux deraières limites possibles, le gouvemement pou- 
vant, par suite, traiter plus avantageusement. 

« Quand les vivres approcheront de leur fin, l'obligation 
commencera de connaître les conditions que l'ennemi vou- 
dra imposer à l’armée du Rhin. 

« Si ces conditions sont honorables, conformes aux droits 
et aux usages de la guerre, les généraux précités pensent 
unanimement que l’armée du Khin est réduite à accepter ces 
conditions. 

€ Si, au contraire, l'honneur de l’armée devait être atteint 
par les stipuletions proposées par l'ennemi, les mêmes 
généraux pensent unanimement qu'il faut repousser ces sti- 
pulations et qu’alars l'honneur et le devoir militaire com- 
mandent de sortir en combattant", » 

À Fégard de cette lettre, on doil se borner à faire remar- 
quer qu’elle contient deux propositions qui se contredisent. 
S'il est impossible « de sortir de Metz », comment, faute de 
conditions honorables, pourrens-nous « sortir en combat. 
tant » ? 

Le général Desvaux ajoute en port-seriptum une phrase 
qui renferme nne nouvelle contradiction avec l’un des pas- 
sages de sa lettre : « Les généraux Deligny et Picard ont 
émis l'avis que toute négociation. devait être promptement 
ouverte, afin de ne pas retarder une surtie par la force, dans 
le cas où l'ennemi poserait des cunditions inacceptables ou 
ferait attendre sa réponse *. » Comment concilier cette de- 
rande, d'une part avec l'impossibilité dune sortie, de 
l'autre avec la nécessité de prolonger la défense « jusqu'aux 
dernières limites possibles » ? 

Le commandant du 2° corps, Frossard, est non moins 
pessimiste dans ses conclusions. De l'avis unanime de ses 
divisionnaires et du sien propre, il esl impossible de sortir 
utilement de Metz. « En agissant avec la totalité de nos 
forces, nous pouvons certainement avoir du succès dans 








Armée du Rhin, 143-144; Fnqufe, dépositions, IV, Rezsine, 202. 
2. L'Armée lu Rhin, 144 
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une première journée, et le résullat de toutes nos luttes 
partielles l'a prouvé, mais c’est à la seconde journée, lors- 
que l’ennemi aurait eu le temps de se concentrer, que les 
difficultés deviendraient grandes, peut-être insurmontables. 

« Personne ne saurait répondre du succès dans cette 
seconde phase de la luite. Vous seriez peut-être exposé, soit 
à une dispersion de votre armée sans combats nouveaux, 
soit à sa destruction, eL vous verriez se disloquer ainsi dans 
votre main la seule force organisée qui puisse rester au pays 
aujourd’hui. Si la seconde journée était à votre avantage, 
ce serail à la troisième, avec des altelages qui, faute de 
nourriture, ne pourraient traîner votre artillerie. 

« Quant à la place de Metz, que deviendrait-elle ? L'insuffi- 
sance de ses défenses du côté de Montigny est telle, que 
cette place, au dire des officiers compétents, ne pourrait 
tenir au delà de huit jours, après qu’elle aurait perdu l'appui 
de l’armée. 

« Dans la première hypolhèse, perte possible de l'armée, 
et chute de Metz huit jours après. 

« Dans la seconde, consistant à conclure avec l'ennemi 
une convention qui permette à l’armée de sortir du blocus, 
la durée de Metz n’est pas prolongée, mais, par l'effet de 
cette convention, qui serait une capitulation honorable, 
l'armée a la faculté de partir avec armes et bagages. Elle 
demeure debout, entière, organisée, prèle à être portée sur 
les points où la nécessité de sauvegarder l'ordre social né- 
cessiterait son intervention. 

« Une telle convention est-elle possible ? Oui. Il y en a 
des exemples assez nombreux quand il s'agit d’une armée 
comme la vôtre, qui n’a pas lé vaincue, qui a toujours sou- 
tenu l'honneur des armes et est encore en état de faire 
éprouver à l'ennemi des pertes bien cruelles, dans le cas où 
il voudrait lui imposer des conditions trop rigoureuses ou 
inacceptables. 

« Ge second parti. est celui que, d'accord avec les géné- 
raux de division de mon corps d'armée, je conseillerai de 
suivre. Notre opinion est aussi qu'il importe de le prendre 
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le plus 1ôt possible... Cela suppose, bien entendu, que vous 
n'avez pas quelques raisons d'atlendre de nouvelles négo- 
ciations de paix 1. » 

Comment qualifier cette lettre, où l’incohérence des idées. 
le défaut de jugement, percent à chaque ligne? Visiblement, 
ce qui hante la pensée de Frossard est aussi l'idée domti- 
nante de Bazaine : conserver l'armée du Rhin pour « sauve- 
garder l’ordre social » en France, quand l'ennemi aura 
bénévolement consenti à lui rendre la liberté. Le général ne 
fail pas ce raisonnement si simple : quel intérêt auraient 
les Allemands à user ainsi de générusitt à l'égard d’un ad- 
versaire encore en état de leur faire éprouver « des pertes 
bien cruelles » ? Qui peut leur garamtir que l’armée accep- 
tra docilement la tâche de haute police que lui réserve 
Frossard et désertera son devoir manifeste, celui de com- 
battre l'étranger? 

Comment apprécier aussi cette affirmation que Metz ne 
pourrait sans l'armée tenir plus de huit jours, quand on sait 
que Belfort, dans des conditions très inférieures, a pu rés 
ter de longs mois ?? 

Avec le maréchal Le Bœuf, des idées un peu plus saines 
apparaissent. Ses divisionnaires se sont montrés surpris de 
la situation ressortant de la lettre de Coïlinières. D'après 
divers faits à leur connaissance, ils sont persuadés que des 
recherches rigoureuses feraient trouver encore dans Metz et 
sa banlieue « des appravisionnements notables en blé ». 
Leur conviction unanime est que l'armée a sauvé Ja place 
du bombardement et rendu un service considérable au pays. 
en lui conservant jusqu’à ce jour la Lorraine et paralysant 
200,000 Allemands. Ils sont non moins convaineus qu'après 
son départ, Metz ne tarderait pas à succomber. « Il y aurait 
donc intérêt à prolonger la situation actuelle, surtout duns 
les conjonetures politiques et militaires où se trouve la 
France. 












1 L'armée da Rhin, 15%-158; Fuguéte, depositions, IV, Bazæine, 205. 
2 Frise sait, € enme toute l'armée, que Niraslourg, sans forts détachés et 
Dorsque sens qardison a pu Lruir quarante-trois jours. 
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« Jusqu'à présent, le soldat ne souffre d'aucune privation; 
il a même été mieux nourri qu'en garnison... les privations 
qui commencent pourront bientôt changer eet état de cho- 
ses. » IL est beaucoup plus grave en ce qui concerne nos che- 
vaux. Mais « sommes-nous réduits à ne plus engager d'action 
sérieuse ? Nous ne le pensons pas, et nous croyons qu'en 
concentrant nos efforts sur une même partie des lignes enne- 
Imies, nous avons (sic) des chances d’un succès qui pourrait 
sauvegarder l’honneur du drapeau, s'il ne peut l'être autre- 
ment, d’une manière honorahle et hautement avantageuse 
au pays. L'on ne se dissimule pas... les diflicultés de cette 
entreprise. Nous sommes d'avis que l'on doit cependant 
tenter encore la fortune des armes. Le moral des officiers et 
celui des soldats sont à la hauteur des circonstances, et l'on 
peut demander à l'armée un nouvel et grand etlort, en Ini 
présentant un objectif bien défini pour cette lutte décisive. 
Dans l'intérêt même du succès, nous réelamons une action 
commune pour les divers corps d'armée qui, dans notre 
pensée, doivent rester tous liés militairement dans la main 
du commandant en chef, de manière à pouvoir se soutenir 
mutuellement et concourir à un seul et même but... Des 
actions partielles ou isolées ne parleraient pas assez haut à 
l'esprit du soldat‘. » Le Bœuf termine en conseillant de 
réduire nos bagages et d'allégerles troupes de leurs tentes- 
abris. 

On voit qu'une part de critique se mêle aux avis de ce 
maréchal en vue d’une action énergique. Lui, du moins, 
n'est pas disposé à ouvrir des négociations, avant que nous 
ayons encore tenté la fortune des armes. lin'est pas aveuglé 
par les intérêts dynastiques auxquels obéit si ouvertement 
Frossard. 

Le général de Ladmirault émet en termes différents nn 
avis qui se rapproche sensiblement de celui de Le Bœuf. 
Notre infanterie est en bon état, quoique affaiblie par une 





3. L'Armée du Rhin, 158163; Enguéte, depusitions, LV, Hazaïne, 205; 
deositions, 1, Le Buruf 63. 
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nourriture réduite ; mais elle est privée des appuis indispen- 
sables qu'elle devrait trouver dans les autres armes. Le mau- 
vais temps, joint aux privations et aux fatiques du bivouac, 
augmente chaque jour le nombre des malades dans une pro- 
portion considérable. Néanmoins Bazaine « peut être assuré 
de trouver parmi les troupes du 4° corps d'armée le plus 
énergique dévouement pour lenter d'accomplir les résolu- 
tions suprêmes » qu'il jugera convenable de prendre *. 

L'avis du maréchal Canrobert sonne différemment. Après 
avoir reproduit une déclaration unanime de ses division. 
paires au sujet de la nécessité de traiter en vue d'une con- 
vention honorable, à défaut de laquelle ils sont « résolus 
à traverser les lignes prussiennes coûte que coûte », il écrit 
qu'en ce qui le concerne, en tenant compte de la situation 
politique et militaire, il ne croit pas possible de renouveler 
des tentatives pour percer les lignes ennemies. 

Cette opinion est basée sur la force de l'ennemi, dont l’ef- 
fectif, affirme gratuitement Canrobert, est double du nôtre 
et qui a renforcé des positions déjà naturellement fortes, au 
moyen de travaux défendus par un chiffre de bouches à feu 
très supérieur à celui que nous possédons. En outre, l'épui- 
sement de nos chevaux ne permet plus de compter sur la ca- 
valerie et l'artillerie. 

« En admettant méme qu'on parvienne à percer les lignes, 
les ressources en munitions et en vivres feraient complète- 
ment défaut après deux ou trois marches ou combats; de 
plus, et avec les chances les plus favorables, on ne peut esti- 
mer à moins de la moitié de notre effectif les pertes qu’entrat- 
nerait une trouée… Si l'on songe alors à ce que serait la situa- 
tion morale et matérielle du reste de l’armée, on est en droit 
de se demander si elle serait en état de soutenir une pour- 
suite obstinée et si elle n'entrerait pas promptement dans un 
état de désorganisation qui serait un triste spectacle, sinon 





1. Liumée da Rhin, 163105 ; Faquété, dépositions, IV, Baraïne, 205. 

2. Cite déchration spécifie qu'il + anrait lieu d'exiger la vortie de l'armée avec 
ataies el lugages, sous la rondition de ne pas servir contre la Prusse pendant 
ue erups qui n'excédereit pas un an, 
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méme un danger pour le pays, et porterait uue atteinte grave 
à l'honneur du drapeau. 

« Enfin, ajoute Canrobert, notre éloignement de Metz, où 
depuis plus d’un mois nous retenons une armée de 200,000 
hommes, rendrait ceue armée disponible et lui permettrait 
immédiatement de porter un secours considérable et peut- 
être décisif à l’armée qui assiège Paris. » 

Dans ces conditions, il n’y aura plus qu'à entamer des 
négociations avec l'ennemi, mais seulement quand la résis- 
tance sera devenue impossible, faute de vivres. 

Si nos adversaires veulent nous imposer « des conditions 
inacceptables, nous lui ferons savoir que des soldats fran- 
çais de notre trempe ne sauraient s’humilier et qu’ils pré- 
fèrent mourir les armes à la main, en vendant chèremet 
leur vie. 

« Le monde et l'histoire jugeront alors laquelle des deux 
armées a porté plus haut l'honneur de son drapeau. » 

En dépit de ces phrases grandiloquentes, dans vingt jours 
le 6° corps et le reste de l'armée déposeront lesarmes devant 
Fennemi. La sortie, que Canrobert déclarait impossible dès 
le 8 octobre, le sera encore bien davantage trois semaines 
après. En outre, l'exemple de l’armée de Châlons est pour 
montrer jusqu'à quel point on peut compter sur la généro- 
sité de Padversaire, 

Aux yeux du maréchal, la désorganisation qui suivrait 
une trouée, même victoricuse, serait un inconvénient pire 
qu'une capitulation. Pourtant, même dans les conditions les 
plus avantageuses, celte convention interdirait À l’armée de 
combattre les Allemands pendant un lemps qui pourrait 
aller jusqu'à un an. Nos troupes seraient tout entières inu- 
Liles à la défense nationale, alors qu’en cas de sortie leurs 
débris pourraient du moins être utilisés. [1 x aurait donc 
avantage positif à cette éventualité, même au point de vue 
purement matériel. 

Si l’armée parvenait à s'ouvrir passage, les troupes d’in- 








1. L'Armée du Rhin, 150-154 ; Enguéle, dépositions, 1V, Dozsine, 202-206. 
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vestissement n’en seraient pas « immédiatement » libres 
pour cela, comme l'admet Canrobert. Elles auraient en effet 
à faire le siège de Metz, à poursuivre l’armée, toutes opéra- 
tions qui ajouteraicnt des pertes de temps et d'elfectifs à 
celles résultant déjà d’une trouée victorieuse. Le comman- 
dant du 6° corps n’est donc pas mieux inspiré que Frossard 
et Desvaux. 

Le général Coffinières ne leur cède en rien et son avis 
emprunte à sa situation spéciale une importance particu- 
lière. Après avoir résumé à sa manière les événements qui 
ont précédé le moment actuel, le gouverneur de Metzélablit 
la situation telle qu'il l'envisage, particulièrement en ce qui 
concerne les vivres. 

A la date du 8 octobre au soir, il n'existe plus dans les 
magasins, pour l'armée, que 290,000 rations® en blé, 
hro,uoo en farine, 84,000 en pain, 68,000 en biscuil : an 
total 852,000 rations, soil céng jours de vivres à raison de 
160,000 ralionnaires environ. Autrement dit, l'armée sera 
sans pain le matin du 14 octobre. 

Par contre, la viande de cheval est en grande abondance 
et nous possédons encore 3 millions de rations d’eau-de-vie 


+ La ration de pain étant supposée de 300 grammes au lieu de 7f0, taus 
aura 

Vas situation établie par l'intendance à la date du 3 porteit à quaterze jours 
de prin, biscuit, DIé ou farine nos ressources pour un efectif de 180,000 hoæimes, 
à raison de 500 grammes la ration (Genérai Fay, 168). Celte évaluation est 
done sensillement plus large que celle de Goftinières. 

C'est le 7 que l'intendance propose de réduire la ralion de pain à 300 grammes. 

D'iprès une situetion à la date du 9 au soir (Enguéle, dépositions, IV, Ba: 
zaine, 181; L'Armée de Rhin, 725), il existe 79.858 ralions de pain: 18 
de biscnit; a00,zu0 de blé tendre; 348,700 de farine, ÿ compris les furt 
total Rit,z65, soit moins de cing jours de pai 
jouraafieree (du 10 au 13 inelus). Ü x 2 de 

vie, neuf disièmes de jour de lard. Tous cue chifres ne 
couprenneal pas lee vivres de reserve entre les mains de troupes. 

Les rations sont calculées à mison de 300 grammes de biscuit, do de riz, 
23 de sel, 21 de oucre, 19 de café, 25 centilitres de rim 6%26 d'eau-de-vie, 
200 grammes de lard. 

Ve note signez de 'endant en chef Lebrun (g octobre) parte qu ls vis 
de l'innéz et de la garnison peuvent être assurés « jusqu'a 16 courant envi 
ron », en consowumant les vivres de réserve, La ville possede en autre, pour 
7h00 habitants, de meuf à onze jours de ce qui représente de trois à 
Sing jours pour ensemble (ébid.). 
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environ, qui ne suppléent en aucune façon à une nourriture 
substantielle, De plus, les troupes sont théoriquement pour-. 
vues de quatre jours de vivres de réserve, mais il est certain 
que, les privations et le temps aidant, un grand nombre de 
ces ralions ont été consommées ou avariées. Coffinières éva- 
lue à deux jours ce qui reste; le terme de nos vivres serait 
donc reporté au matin du 16 octobre :. 

La ville possède 5,000 quintaux de blé; en prélevant 
3,000 quintaux pour l'armée, nous gagnerions encore cinq 
jours, soit les 16, 17, 18, 19, 20 octobre. « l'elle est la limite 
extrême à laquelle nous pourrions atteindre, en épuisant 
toutes les ressources possibles. Mais comme on ne saurait 
altendre jusqu'au dernier moment, à cause de l'impossibilité 
de nourrir instantanément 130,000 âmes... on duit puser 
en fait qu'il ÿ a nécessité absolue de prendre un parti avant 
le dimanche 19 octobre. 

« La première inspiration de la bravoure et du patrio- 
tisme est de forcer les lignes ennemies, de couper leurs 
coramunieations, de braver tous les dangers, pour aller se 
joindre à la nation armée, et de laisser la place de Metz se 
défendre elle-même. 

« La froide raison fait voir que ce généreux et héroïque 
projet ne peut amener que des catastrophes. Une armée de 
80,000 à 100,000 hommes, lancée au milieu des forces enne- 
raies qui l’environnent de toutes parts à grande distance, sans 
vivres, sans artillerie, sans cavalerie, sans objectif déter- 
miné, et surtout sans lignes d'opérations, serait une armée 
perdue. 

« D'un autre côté... la population civile, la population 
militaire et les 210,000 malades ou blessés : formeraient un 


2. Co'foièren mjoute IR un passage peu compréhensible : « Si nous comptons, 
d'autre part, que La garnison et lez ambulances arrivent à raltraper deux jours 
de vivres, noue pourrions atisindre Le 15 où le 16 oetobr 

Le chiffte de 140,000 rationmaires est amiible sil s'agit de l'armée propre 
ment dite, S'il embrasse la qaraison et les anbulaces, il es inférieurà la réalité, 
comme le prouveront les effects remis aux Allemands, environ 173,000 hommes. 

3. Ghifer exagéré : effectif des hôpilaux et anbulances na 1er oclobre, 14,514, 
dont 8,581 blessés ; au 16 octobre, 15,343, dont 7,600 blessés ((énéral Fay, 
ES 
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total de 140,000 âmes ‘ environ, qui vivraient très pénible- 
inent avec les 5,000 eacs de blé pendant huit ou dix jours, 
et la place serait obligée de se rendre. 

« Nous concluons donc : que le départ de l’armée serait 
funeste, et qu'il doit être écarté comme ayant pour consé- 
quence la perte certaine de la place et la perte très probable 
de l'armée. » 

Après avoir fait ressortir l'inutilité d'opérations destinées 
à recueillir des vivres, Coffinières mentionne « une autre 
opinion plus sérieuse et qui prend sa source dans des senti- 
ments militaires fort respectables. IL semble impossible à 
quelques hommes de cœur d'entrer en arrangement avant 
d’avoir tenté un suprême effort, d’avoir livré un grand com- 
bat. Une bataille peut être livrée et, quelle qu’en soit l'is- 
sue, on succomberait avec honneur. » Îl appartient au com- 
mandant en chef seul d’upprécier « si cet avis mérite d’être 
pris en considération? ». 

On voit que le gouverneur de Metz cst fidèle à la ligne de 
cenduite qu'il suit depuis Le 16 août : ous ses eforts ten- 
dent à empêcher l’armée de quitter le camp retranché; c'est 
dire, en dernière analyse, qu'il fait tout pour en accélérer la 
chute, faute de vivres. On ne peut expliquer cette déplorable 
tendance que par dés considérations personnelles. Comme 
nous l'avons dit, Coffinières craint la responsabilité de dé- 
fendre une grande place. Il préfère la laisser au maréchal 
Bazaine, que le hasard des événements en a chargé. 

Évidemment, et malgré les correctifs qu’il y apporte, son 

















1. Chiffre non moins exagéré, la popultion civile étaut de 75,000 âmes au 
pi et Ja garnison de 25,000 environ, total 100,000 et, avec les malndes, 120,000. 
En réalité, pour ces 120,000 bammes, les 5,000 quintaux de blé donnent un 
ioimum de quatorze jours de vivres à 300 grammes le ration. 








d'après dles renseignements oMcieux, il n'y aurait de disponible en blé et en 
Eacine dans Mel que 300 À 2,000 quintux, ce qu repréente pour 76,000 ha 
biants seize à dix-huit jours de vivres à Boo grammes le ration eLavec le blutagr 
neue’. Le 16 aetobre, la ville n'aurs plus que neuf. à onze jours de vivres, En 
Ces de smive en commun dex vivres, on mmrail {rois jours pour l'ensemble à Br 
grammes, au cin jours à 300. On pourrmit gagner deux ou trois jours en renvm 
sont au blutage: des farines (Enquête, dépunitions, LV, Dazoine, 396). 

2: L'Arnée du Rhin, M5-160; Enquéle, déposiuons, IV, Bazaine, 207-303. 
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avis est d'ouvrir sans retard des négociations. 11 fail allu- 
sion à une sortie désespérée en des termes montrant qu'il 
ne saurait en être sérieusement question. 

En résumé, les réponses adressées au commandant en 
chef se prêtent entièrement à son désir d’entaruer de nou- 
velles négociations. Il pouvait craindre que la vigueur mon- 
trée par la majeure partie de nos uroupes et les résullats 
obtenus par leur offensive partielle, le 3 octobre, ne fussent 
un argument en faveur de nouveaux combats sur ane plus 
grande échelle. Maïs la situation de nos vivres et aussi les 
renseignements répandus par l'entourage du maréchal sur 
l'état politique de la France ont déterminé la majorité des 
généraux à opiner pour le parti le plus timide : résultat 
habituel des conseils de tout genre, où les médiocres, étant 
les plus nombreux, font généralement la loi". On va donc 
ouvrir des négociations, en vus de conditions honorables, 
sauf À recourir encore une fois aux armes en cas de refus. 
Quoiqu'il ait affirmé le contraire dans sa lettre du 7 octobre, 
Bazaine s'est bien gardé de faire part aux commandants de 
corps d'armée de l'échec des négociations entreprises pré- 
cédemment par l'intermédiaire de Regnier. Comment, après 
l'échange des lettres que nous avons citées entre le général 
von Stiehle ct lui, pourraient-ils nourrir des illusions sur la 
générosité ou plutôt sur la naïveté des Allemands? Si ceux-vi 
n’ont pas voulu nous accorder les honneurs de la guerre à 
la fin de septembre, comment le feraient-ils quinze jours 
après, alors que visiblement la puissance offensive de l’ar- 
mée est déjà réduite dans une large mesure ? 

On peut donc comprendre, jusqu’à un certain point, la 
nature des avis émis par la plupart des licutenants de 
Bazaine. Il n’en reste pas moins qu'ils témoignent presque 














3. Le prince Eugène avait coutume de répéter qu'un général ayant onvie de 
ne rien entreprendre n'a qu'à Lenir un conseil de guerre. « Les conseilsde guerre ! 
disait Villars, ils ne sont bons que quand on veut unc excuse pour ne rieu faire! + 
Le grand Frédéric les interdisait à ses généraux, Ealln Napoléon écrit : « Ea 
tenant des conseil, on fait par prendre le plus mauvais part qui, presque 
toujours à la guerre, est le plus pusillenime » (Prucès Aaeains, réquisitoirc, 
ESS 
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tous d’un faible sentiment du devoir militaire, de peu 

compréhension de la situation générale. Aucun de ces gén 
raux ne paraît disposé à reprocher au maréchal sa hâte à 
réfugier sur les glacis des forts après le 18 août, sa honleu 
inaction de septembre, son attitude louche vis-à-vis du ga 
vernement de la Défense nationale, el aussi de l'ennen 
Aucun ne semble prévoir la catastrophe finale, bien q 
l'exemple de Sedan soit pour la leur faire redouter. L 
négociations qu'ils réclament vont absorber des heures sa 
prix; l'armée ira constamment en perdant de ses forc 
vives, et il sera trop tard quand elle se verra contrainte 
subir les conditions de l'ennemi ou de risquer une attaq 
sans espoir. 








Coffaières fait une allusion timide à la « nation armée ». 
ral d'Andlau, 289-290. 
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Les plaire. 





Soutfeoncer de l'armée. — L'état mordl. —- Mesures privee à Metz. — 
Proclamation de Basaine — Conseil da 10 œtobre, — Décisions prises, — Désiqu 
du général Boyer, — Le défaut de caractère dans l'armée. 





La pluie qui mensçait dès le 7 octobre, après une longue 
période de beaux jours, commence le lendemain et semble 
devoir durer’. La siluation de l’armée en devient beaucoup 
plus pénible. Nos malheureux chevaux ne reçoivent plus 
d'avoine à dater de œ jour”. « Ils se placent tristement, la 
croupe tournée à la pluie, la tête basse, repliés sur eux- 
mêmes pour rassembler un peu de chaleur vitale. » Nos sol 
dats, si mal abrités per leurs petites tentes, souffrent beau- 
coup également dans leurs bivouacs, dont la pluie fait des 
cloaques immondes. Les blessés de l'ile Chambière ne sont 
guère mieux installés dans leurs grandes baraques, nulle- 
ment disposées pour la saison rigoureuse. On y songe trop 
tard, sous prétexte que l'armée ne passera pas Phiver à 
Metz3. 

Dans nos camps, le bois manque. Plus de légumes; on 
arrache des chardons, des orties, des herbes de toute espèce. 
On met le meilleur dans la soupe et l’on donne le reste aux 
chevaux dont cette maigre pitance prolonge l'agonie. Le vin 
le plus médiocre vaut 2650 le litre; le lard est intronvable. 
La ration de pain va être réduite à 300 grammes et celle 
de viande sera portée à 760. Une indemnité journalière de 





1. Général Fay, 208. Elle dure toat le 8 ei la nuit du 8 au 9 { (ibid, sr). 
2. Général Fay, +08. D'après l'auteur de Zrais mois à l'armée de Mais, 79, 

£'ast le 6 que celie distribution cese eu 34 corps ; on remplace l'aroine por des 

louriesux, des graiues de loule sorte, des betteraves. Le 13, toule distribution 

réguliere est arrêtée. On essale de nourrir les chevaux, soit arec du cheval cuit, 

haché meou ce mèlé à de l'avoine, soit uree du bonillon de cheval urès substan 

tel. Ces malhearenses bêtes ue veulent pas de cotie nourriture inaccontumér. 
3. Général Fay, 208. 
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25 centimes et une ration d'eau-de-vie tous les deux jou 
compenseront mal la réduction du pain, aliment tout part 
culièrement nécessaire à nos soldats, de par des habitude 
séculaires, On va procéder, pour utiliser Le grand nombre « 
chevaux que l’on doit abattre faute de pouvoir les nourrir, 
des essais de boucanage qui ne réussiront pas. Malgré tou 
l’état moral de l’armée résiste 4 tant de misères : « Les sc 
dats m'étonnent; ils subissent nus épreuves avec un courat 
el une persévérance » admirables. « Une vaillante tête 
colonne les conduirait au bout du monde. » 

En dépit de fächeux symptômes, l’armée na pas enco: 
perdu l'espoir de combattre. Le 9, l'état-major général açai 
fait demander à tous les corps l'effectif des combattants, € 
se demande si la grande sortie, tant attendue, ne serait ji 
prochaine”. Mais on publie l'état officiel de nos pertes d 
14 août au 7 octobre : 1,860 officiers et 36,278 hommes « 
troupe, comme si Bazaine cherchait à l'avance une exeus 
dans l'importance de ces chiflres. 

Depuis le 8, les Allemands dirigent continuellement di 
obus de 12 sur notre batterie de Ladonchamps; leur ti 
poursuit de nuit, à intervalles réguliers. Il est presque ine 
fensif. Un seul projectile éclate dans cet ouvrage, tuant tro 
hommes et en blessant cing+. Mais cette canonnade fa 
croire À une attaque. Le matin du 9, on prend les armes : 
6° corps, el l’on attend tout le jour sous une pluie glacé 
interrompue par des rafales de neige fondue. À la rentré 
le soir, les tentes sont dans l’eau $. 








1. Lieutenentculonel de Montiuisant, 65 (8 ociobre). Le y seulement, où « 
end de distribuer du bé aux chevaux (6d., 66) D'après le général Jar 
Qi: +30), la ration de pain est réduite à $00 grammes le g. Voir aussi Le gén 
Fan, 93 1 Jétérl And, sl. Le pds en ave de ai oo 

Le renscignements sont très confus au sujet de l'alimentation dans les d 
niers jours de l'armée du Rhin, sans dloute parer que Lous les corps d'armée 
sun 








dés 181 blessés, 
lessés et 11,155 disparus (trénéenl Fa 





joir hommes Enés, 274 


213, Sat). 
4. Livatenant-colonci de MonUuisant, 66-68, g-10 octobre 





eatenant-célinel de Mentiuisant, 65, 





LA CATASTROPHE 365 


Le 10, cet affreux temps continue. « La pluie, toujours 
une pluie diluvienne. Les chevaux s’abattent par dizaines à 
la corde ; sur les routes on ne voit que tombereaux chargés 
des corps de ces pauvres animaux et traînés par des sque- 
lettes qui se tiennent encore debout. Plus de cavalerie, plus 
d'artillerie. Une ration [de pair] insuffisante pour nos 
hommes, dont c’est l'aliment préféré! Le soldat triste, dé- 
couragé, incapable peut-être d'un effort énergique ! Atten- 
dra-t-on la dernière heure pour prendre un parti :? » 

A Metz, Coffinières prend des mesures tardives pour 
régulariser la consommation des vivres. Chaque famille va 
recevoir une carte numérotée indiquant le nombre de ses 
membres et, par suite, des rations à percevoir. On interdit 
la revente du pain *, On publie, le 10, un avis enjoignant aux 
détenteurs de blé ou de farine de déclarer, avant le 12 octo- 
bre, les quantités dont ils disposent. On annonce des visites 
domicilisires à dater de ce jour, dans le but de rechercher 
les denrées non déclarées et de les faire enlever ?. Bien que 
nécessaires, ces mesures contribuent à irriter les esprits. 
On accuse l'autorité militaire d’exagérer la pénurie des 
vivres+, Chacun sait que, de toute la France, Metz est le 
seul point où le gouvernement impérial soit encore reconnu. 
Les journaux, qui sont lus avec avidité, expriment haute- 
ment leurs vœux pour la République et demandent qu'elle 
soit proclamée. On se tait encore dans l’armée, tont en se 
préoccupant fort de l'avenir i. 

C'est le 10 octobre, à à heures du soiré, que se réunit le 
conseil de guerre prévu par la lettre du 7. Les comman- 
dants de corps d’armée, le général commandant l'artillerie, * 
le commandant supérieur de Metz, l’'intendant en chef, en 











213, Le nombre de chevaux livrés à la boucherie journelle- 
ment par coms d'armée s'élève de 25 à GE. puis à 75 (Général d'Audinu, 261). 








inières (Journal de Cenène, lon. 





Je 

4 This. 

Fi, Général Jarres, 539. 

6. D'apres le proces-verbal de la séance. Le général Jerras (loc. eit., 22) 
porie que cette réunion commence à 4 heures au «or, pour llnir à 8* do, 
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font partie. Le général Jarras y assiste avec voix consulta- 
tive seulement, comme pour les séances suivantes. Jus- 
qu'au bout, Bazaine laisse voir le parti pris d'annihiler son 
chef d'état-major. 

Au débul de la séance, le maréchel rappelle, dans l'esprit 
que l'on peut croire, « les principaux traits de la situation +; 
il ajoute que, « malgré toutes les tentatives pour se mettre en 
communication avec la capitale », il ne lui est jamais par- 
venu « aucune nouvelle officielle du gouvernement, qu'au- 
eun indice d’une armée française opérant pour faire une 
diversion utile à l'armée du Rhin » ne lui a êté signalé. 

I convient d'ajouter que ses tentatives pour entrer en 
communication avec le gouvernement de la Défense natio- 
nale se réduisent à rien, ou peu s’en faut ?. Comment, d'autre 
part, Bazaine peut-il s'étonner de ce qu'aucune armée n'ait 
été signalée cherchant à délivrer la sienne, puisqu'il sait 
que nas dernières troupes actives ont été à peu près englou- 
ties dans le désastre de Sedan ? 

Après cel exerde endancieux, le général Coffinières et 
Pintendant en chef Lebrun sont successivemem invités à 
exposer le bilan définitif de nos vivres. « En faisant tous les 
efforts imaginables, en fusionnant les ressources de la ville 
avec celles de la place et de l’armée, en réduisant la ration 
journalière de pain à 250 grammes, en rationnant les habi- 
‘ants, en consommant les réserves des forts et en réduisant le 
blutage des farines au taux le plus bas, sans s’exposer à com- 
promettre la santé des hommes », il serait possible de vivre 
jusqu'au 26 octobre inclus, y compris les deux jours de bis- 
euit existant dans les sacs des hommes. La ration de viande 








3. Général Jarras, ao. Nous établissons ontir partie de notre récit au mogen 
du procs-verbal reprolnit par L'Amnée du Rin, 166-174, par l'Enyndtr, dépo. 
sitions, IV, Hezains, 20ÿ, et par le Rapport Rivière {Procès Pasaine, 301). 
L'originnl ex de la main du générl Royer; {en exiale une copie certifiée du 
colonel Villetie, Le premier porte les signatures des membres du conseil, Bazaine 
compris, Villeue était eutarhé à l'éui-mujoe personnel du maréchal, En réalité, 
À jouait umiquemrat aupres de lui le rle d'ami personnel et de majordame 
CCblenel Fix, 484 souvenirs personnels de l'auteur d'après le général d'Andiau). 

2. Voir les débats du Proces Bazaine, notamment le Rapport Rivières et le 
réquisitoire du géneral Pourcel, 
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de cheval devrait « être élevée à Goo grammes! d’abord, et 
poussée jusqu'à 750 grammes, tous les chevaux élant consi- 
dérés comme sacrifiés. » 

Coffinières déclare ensuite que l’état sanitaire est grave- 
ment compromis dans Metz, « tant par l'accumulation de 
19,000 blessés on malades”, que par le défant de médica- 
ments, de moyens de couchage, de locaux et d’abris, et que 
par l'insuflisance du nombre des médecins: », 

Le typhus, la variole, la dysenterie « et tout le cortège 
des maladies épidémiques commencent à envahir les éta- 
blissements hospitaliers et à se répandre dans la ville. 
On constate que les ambulances et les hôpitaux sont en- 
combrés, que près de 2,000 malades ou blessés sont encore 
recueillis chez les habitants, et la conclusion est que, si 
un nombre considérable de blessés devait de nouvean être 
dirigé sur la place, il y aurait d'abord impossibilité de les 
installer, mais surtout danger immédiat pour la santé pu- 
blique 4. » 

Get exposé préliminaire terminé, on passe à l'examen de 
la situation militaire. Bazaine ne fait aucune proposition, 
mais laisse entendre que ce que l'armée n’a pu faire jusqu'ici 
serait maintenant bien plus difficile, Aucun assistant ne 
risque une observation. 

Puis le maréchal fait lire trois rapports : ceux du comman- 
dant du 6° corps, des généraux Coffinières et Desraux, 
tous en faveur de la solution qu'il appuie. Il passe sous 








+. Assertion en contradiction avec ce qu nous avons vu (Voir suprä, p. 349). 
Une note de lintendant en chef datée du 8 octobre propose en effet Ia réduetiun 
de la ration de pain et de biseuit à 200 grammes, ce qui prolongerait nos res- 
Par contre, la ration de viande serait portée 
-de-vie tous les deu 
jours et l'on donnerait à la ironpe ane indemoité journalière de o fr. 15 en sus 
de celle de 0 fr. 22 qu'elle recevait déjà ca remplacement de via (L'Lrmée due 
Rhin, 159). D'après Le géntrel Jasras, 441, on décide, sur la prapeiion de 
Cofinières, de faire le pain avec le farine de Loulange, re qui donne an jour 
‘de pain ponr touie l'armée. 
2. Chilre exagéré. Voir suprà, p. 259. 
D'après Jurras, 241, il êst décidé que les ambulances ce l'armér devront 
céder à celles de la place tout le matériel et les mélicaments disponibles. 
4. Procès-verbal cité. 
5. Général Jarras, at. 
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silence ceux de Frossard, de Le Bœuf et de Ladmirault ‘, Le 
premier peut-être parce qu'il accentue par trop sa propre 
thèse et pourrait soulever de faciles cbjections; les deux 
autres parce qu’ils la coniredisent entièrement. 

I conclut en posant les questions suivantes : 

« 1° L'armée doit-elle tenir sous les murs de Metz jusqu 
l’entier épuisement de nos ressources alimentaires ? 

« 2° Doit-on continuer à faire des opérations autour de la 
place, pour essayer de se procurer des vivres et des four. 
rages ? 

« 3 Peut-on entrer en pourparlers avec l'ennemi pour 
traiter des conditions d’une convention militaire ? 

& 4 Doit-on tenter le sort des armes el chercher à percer 
les lignes ennemies +? » 

On remarquera que ces questions ne suivent pas un ordre 
logique. La dernière devrait être résolue tout d’abord, puis- 
qu’elle rendrait les autres inutiles. Mais Bazaine, ayant son 
siège fait, juge à propos d'engager les assistants dans la 
voie qu'il a choisie, avant de soumettre une question qu'il 
croit être tranchée à l’avance3. 

« La première. est résolue affirmativement, à l’unani- 
mité, par cette raison que la présence de l'armée sous les 
murs de Metz y retient une armée ennemie de 200,000 hom- 
mes, dont il n’est point possible de disposer ailleurs et que, 
dans les conditions où elle se trouve, le plus grand service 
que l'armée puisse rendre au pays est de gagner du temps 
et de lui permettre d'organiser la défense dans l’inté 
rieur+. » 

Il x a derrière ces affirmations ua singulier sophisine. Un 
fait domine ce débat et on paraît l'oublier : le soir du 
20 octobre l'armée sera sans pain. Dans ces conditions, les 














1. Procèx Daraine, fa, 
1er Tinlerrogntoire de Bazaine, #bid., g2. Ce dernier ne parle ni de Rogoier, ni 
ges Sommunindions avec Fréléri Charles 5e Biamarck, ni de In min de 
ourbeki, « parce qu'il ae regardait pas ces pourparlers comme sésieux 
22 Preeverbal cite. ma 
3. Procés Dusuine, Fa, Réquisioie, 
4: Procts-serlnl ché, 
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200,000 Allemands ne peuvent étre, en aucun cas, retenus 
longuement sous Metz et le plus grand service que l'armée 
puisse rendre au pays n'est pas de les y maintenir, Ne 
serait-ce pas, plulôt, de fournir des cadres aux jeunes 
formations de là Défense nationale auxquels ils font tant 
défaut? Si, d'ailleurs, l'armée s’ouvrait un passage, Les 
troupes de Frédéric-Charles n’en seraient pas disponibles 
pour cela. Une partie devrait assiéger Mets, à laquelle le 
départ de l'armée assurerait un supplément de vivres très 
appréciable; le reste nous poursuivrait, puis nous tiendrait 
en échec. Dans tous les cas, nous sauverions une partie du 
personnel et du matériel :. 

« La deuxième question est résolue négativement à l’una- 
nimité, en raison du peu de probabilité quil ÿ a de trouver 
des ressources suffisantes pour vivre quelques jours de plus, 
à cause des pertes que ces opéralions entraîneraient et de 
l'effet dissolvant que leur insuccès pourrait exercer sur le 
moral de la troupe?, » 

Sans doute, c’est l'avis général que le conseil traduit sous 
cette forme. Le combat de Ladonchamps a montré l’inanité 
de tentatives de ce genre. Mais si Bazaine communiquait à 
ses lieutenants ce qu'il sait des grandes quantités de vivres 
réunies à Thionville et à Longwy en vue de l'armée, peut- 
être penseraient-ils autrement ? 

« La troisième question est résolue aflirmativement à 
l'unanimité, à la condition toutefois d'entamer ces ouver- 
tures dans un délai qui ne dépassera pas quarante-huit 
heures, afin de ne pas permettre à l'ennemi de retarder le 
moment de la conclusion de la convention jusqu'au jour, et 
peut-être au delà du jour de l'épuisement de nos res- 
sources, 

« Tous les membres du conseil de guerre déclarent éner- 
giquement que les clauses de la convention devraient être 
honorables pour nos armes el pour nous-mêmes. » 


1. Général d'Anulau, agé. 
2. Procét-verbal cité, 
3. Général d'Andlau, 295. 
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Sous l'influence de l'isolement et des privations, l'idée 
que l'armée pourrait être appelée à jouer un rôle politique 
a fait du chemin dans beaucoup d’esprits. Au conseil, quand 
Bazaine assure qu'en s’adressant au roi de Prusse, on obtien- 
dra une solution favorable, cette affirmation ne soulève 
aucune objection. Les assistants craignent évidemment de 
s’exprimer trop clairement et m’insistent pas sur Les points 
délicats. Plusieurs partagent la pensée intime de Bazaine, 
dont ils ont probablement reçu les confidences. Le plus 
petit nombre, dont Colfinières, considère que les négocia- 
tions ne seront qu’un leurre, présenté par M. de Bismarek 
pour nous aceuler à la famine. 

Le maréchal n'hésite pas à risquer les affirmations les 
plus osées, pour mieux en venir à ses fins. Il assure que 
Frédéric-Charles ne repousse pas l’idée d'une négociation, 
mais que ses pouvoirs sont insuffisants. D’où cette convic- 
tion lui peut-elle venir, s’il n’a en aucune relation avec le 
prince depuis sa lettre du 29 septembre au général von 
Stiehle, comme l'indiquerait le silence des documents off- 
ciels? De deux choses l'une : ou il lance une affirmation 
sans aucune base; ou il a eu avec les Allemands des rela- 
tions inavouées depuis la fin de septembre 2. 

Bien que le conseil n'indique pas ce qu'il entend par des 
conditions « honorables pour nos hommes et pour nous », 
ôn peut supposer qu'il revient à la combinaison que Regnier 
faisait naguère miroiter devant le maréchal : l’armée sortant 





1. Général Gufinitres, La Gapitufation de Mets, clée parle général d'Andian, 
agô; général Jerras, 262. » Le maréchal exposa que le prince Frédéric-Charles 
ne reponssil pas l'idée d'une négociation, mais que 868 pouvoirs n'étaient pas 
assez élenuus, el qu'il fllait eu référer au roi de Prusse et à M, de Bisunarck ; 
enfin que les puissanres allemandes ne rcconnaissaient pas d'autre gouvernement 
en France que celui de la régente » (Dépasition Collinières eu Procès Baznine). 
Un antre tempin se rappelle éalement ces paroles (Procès Barains, Réquis- 
Wire, 519 

2. Cest rite dernière hypothèse qu'admet le Réquisitoire (Procèr Baruénr, 
Sig} en s'aprusant sur crains dépmitiins, aotammnt celle de M. Bompard. 
Voir suprè, pe 311. 

Dans là maliné: du 12, Bazain3 a ronvoé au pine> 5 ofciers prassiens pris 
Le 7e ares ea congat qe st pour préparer es vas aux négocilous (Loc. 
cit, aa, 
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avec armes el bagages et gagnant une partie du territoire 
qui serait neulralisée en attendant la paix; puis assurant 
lexécution de ce traité et des volontés de la nation formu- 
lées par ses représentants, Sans doute, l’idée d’une restau- 
ration bonapartiste est encore celle de Bazaine, comme de 
Frossard et de Canrobert. 

En outre, trompés par le silence du maréchal sur ses ten- 
tatives antérieures de négociations, les membres du conseil 
croient à la possibilité d’une entente avec nos adversaires. 
« Ah! si nous avions pu penser que cetle convention ne 
devait pas être acceptée, nous aurions dit au maréchal : 
« C'est assez; conduisez-nous à l'ennemi et nous saurons 
« mourir‘! » 

« La quatrième question en amène une ciriquième. M. le 
général Coffinières demande s'il ne serait pas préférable de 
tenter le sort des armes avant d’entamer des négocialions, 
le succès de cette Lentative pouvant rendre les pourparlers 
inutiles, ou bien le résultat infructueux de notre effort pou- 
vant peser dans la balance du poids des perles que nous 
aurions fait subir à l'ennemi. 

« Cette question est écartée à la majorité, et il est décidé 
à l'unanimité que, si les conditions de Pennemi portent 
atteinte à l'honneur des armes et du drapeau, on essaiera 
de 5e rayer un chemin par la force avant d'être épuisé par 
la famine et tandis qu'il reste la possibilité d’atteler quel- 
ques batieries?, » 

On voit, en somme, que le question primordiale d’une 
dernière tentative à risquer avant les négociations n’est 
point résolue à l’unanimité, mais qu'une minorité, d' 
peu autorisée ;, réclame une action immédiate. En décidant 
d’ajourner cette opération suprême, la majorité obéit aux 
illusions que nous avons signalées. Elle ne se rend pas 





1. Procès Bataine, 458, déposition Canrobert. 

3: Procbo-verbal cit. 

3. Le gévéral Coffières s cogsismment paralysé les veiléilés de sortie de 
Baraine; le maréchal Le Bœuf ct Ladmirault ont mis trés peu de mordant à 
leurs attaques; Le Bœuf a même systématiquement évité Loutcs ke uccasions 
d'agir. 
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compte que l’intérét évident des Allemands sera de relarder 
la solution jusqu'à ce que toute action d'ensemble nous 
devienne impossible. 

Finalement le conseil accepte les conclusions suivantes : 

« Il ést donc convenu et arrêté : 

«1° Que l’on tiendra sous Metz le plus longtemps pos- 
sible; 

« 2° Que l'on ne fera pas d'opérations autour de la place, 
le but à atteindre étant presque improbable; 

«3° Que des pourparlers seront engagés avec l'ennemi 
dans un délai qui ne dépassera pas quarante-huit heures, 
afin de conclure une convention militaire honorable et 
acceptable pour tous; 

«4e Que dans le cas où l'ennemi voudrait imposer des 
conditions incompatibles avec notre honneur et le sentiment 
du devoir militaire, on tentera de se frayer un passage, les 
armes à la main. » 

Ges décisions sont revêtues des signatures des membres 
du conseil, Bazaine compris’. 
insi, le maréchal pousse si loin son effacement volon- 
taire, que le conseil arrête des décisions au lieu de formuler 
des avis comme le voudrait le règlement :. 11 cherche à le 
solidariser avec lui, à s’abriter derrière sa responsabilité, et 
il restera fidèle à cette tactique jusqu’au dernier jour de 
l’armée du Rhin 3. Ses lieutenants se prêtent bénévolement 
à son jeu, ne soupçonnant pas le résultat pourtant inévitable 
des négociations qui vont être entreprises. Si elles réussis 
sent, la division de l’armée et la guerre civile sont certaines, 
avec toutes leurs conséquences. Si elles échouent, ce sera 
une perte de temps peut-être irréparable+. 














1. ProceserLal cité. 
3. L'article 455 du décret du 13 octobre 1883 sur le service des places porte 
que le couveil de défense est purement ronsullatif. « Le conseil entendu et là 
séance levée, le conmwndant supericur prend, de lui-même, en suivant l'avis le 
Plus énergique, sil n'est absolument impraticable, les résolutions que le sentiment 
Au desoir el de sa propre responsebilité lui suggère, » 
3. Notamment les 14, 3f, 20, 28 octobre (Procès Hazaire, Réquisitoire, 32), 
4. Uénéral Jarres, 353, aë2. 
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Sur le demande de Bazaine, le conseil accepte comme 
délégué le premier aide de camp du maréchal, général 
Boyer, quoique son peu d’anciennelé el sa situation spéciale 
ne le désignent nullement pour cette tâche. 1} faudrait une 
personnalité plus marquée, occupant un plus haut rang et 
dépendant moins absolument du commandant en chef. 

On a pu dire sans exagération que l'envoi à Versailles de 
celte âme damnée de Bazaine scelle les destins de armée 
du Rhin?, Des jours vont se passer à des négociations sans 
issue, notre représentant sollicitant des conditions qu'il n'est 
pas dans l'intérêt du vainqueur d'accorder. L'heure arrivera 
ainsi où l'épuisement, le lassitude générale, feront tomber 
les armes de nos mains, livrant sans combat à l'ennemi la 
dernière armée française et la plus grande place de nos fron- 
tières. 

Comment des hommes d’honneur et d'expérience ont-ils 
pu accepter une pareille situation ? « … Ila suffi que le chef 
ail manifesté son désir et son intention de rester à Metz, 
pour que le conseil se soit rangé à son avis, comme le 
26 août, comme le 12 septembre, par une sorte d'habitude 
de la subordination. Il y a là un fait caractéristique de la 
dernière époque dans laquelle nous avons vécu; on y a vu 
se perdre l'indépendance des caractères, le revendication de 
la responsahilité, qui avaient été autrefois les plus beaux 
privilèges » des hautes situations». 

La grande, la terrible leçon qui se dégage du conseil de 
guerre du 10 octobre et des faits qui le précédèrent immé- 
diatement, est le danger capital résultant pour le pays de 
l'effacement des caractères dans les rangs de l’armée +. Aux 














L. Général d'Andlsu, 300. Bayer est général de brigade du 25 septembre 1470. 
Le ap janvier 867, le général Félix Deury écrit de lui à son frère, le géneral 
Abel Dousy : 

« Le colonel B... à êlé l'agent de toutes les spéculations de maréchal et on 
trouve son rom au dos de tous les iraïtés dont le nambre a fini par éveiller 
dlention du gouvernement » (upiers et Gorrespumtenre de la famille in= 
périale, 11, complément, 129, 133). 

3. Général d'Andlau, Bon. 

3. Général d'Andlau, 295. 

4 Voir notre tome II, p. 69. 
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heures critiques, lorsque les responsabilités tendent à se 
dérober, quand les cœurs mal trempés défaillent devant là 
lourdeur de la tâche, on voit apparaltre la nécessité de n'ad- 
mettre aux plus hauts échelons de la hiérarchie que des 
hommes de volonté ferme, conscients de leur valeur et de 
leur responsabilité, sachant faire usage de leur initiative el 
n'acceptant pas sans résistance, quel qu'il soit, le mot d'or- 
dre d’un chef, d'une secte vu d’un parti. 


nl 
PREMIÈRE MISSION DU GÉNÉRAL BOYER 


Cunroil dn 12 ertobre, — Voyage du général Boyer. — San nstrurt 
saitles. — Entretiens aves M. de Bismarke, — Rotour de Boyer, 
Saiatern. 





8. — Boyer à Ver. 
Son arrivée ae Dan. 





Dès le 10, Bazaine éerit au prince Frédéric-Charles pour 
lui demander de laisser passer le général Boyer, se rendant 
à Versailles auprès du roi Guillaume *. Le matin du 11, un 
officier prassien apporte un refus non motivé, accompagné 
de remerciements pour des prévenances dont le prince & été 
l'objet de la part du commandant en chef2. Les projets de 
celui-ci sont brusquement anéantis. Quant aux décisions du 
conseil, il faut ÿ renoncer également et en revenir à une 
tentative de vive force ou à une attente résignée des évêne- 
ments. 

Dans cette extrémité, le maréchal imagine de faire un 
nouvel appel à ses lientenants et les convoque pour le 12, à 
8 heures du matin. Il s’agit surtout de leur faire connaître 
le refus du prince, d'arrêter avec eux les décisions voulues, 
enfin de soumettre à leur signature le procès-verbal du 
10 octobre, pièce importante pour lavenir?. 

Le conseil est à peine réuni qu'un nouveau parlementaire 
arrive au quartier général, porteur d’une autorisation conçue 
dans les termes les plus courtois 4, Ou peut supposer, sans 





2. L'Armée du Rhin, 17h. 

2. Voir le texto, L'Armée du Rhin, 1755 Éaquétc, dépositions, IV, Basaine, 
ao. Voir suprè, p. 370, 399. 

3. Général d'Andlau, 301. Voir le procte-verhal de la séance, Bazaine, &pe- 
sais, 210, Les mssistants sont les maréchaux Canrobert, Le But; les géntranx 
de Ladmiraull, Frossard, Desveux, Solelle, Coflinières, de Saial-Sauveur, Chan- 
garnier; linteodant en chef Lebrun. Le général de Soint-Sauveur est le grand 
prévôt de l'armée. 

4. « J'éprouve un pleisir tout particulier à pouvoir annoncer à Votre Excel. 
leuce que, sur mon interveution, S. M. Le Roi, mon gracieux inalire, 2, par voie 
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invraisemblance, que le refus de Frédéric-Charles, soumis 
pour approbation au rui, a motivé l’interveution de M. de 
Bismarck, toujours prêt à saisir occasion de hâter la paix, 
contre les tendances habituelles des hautes autorités mili- 
taires, notamment de Moltke. 

La solution obtenue répondant aux vœux de tous, le 
conseil n'a plus de projets à discuter. Ou lui donne couuais- 
sance de l’état sanitaire. Le maréchal Le Bœuf estime que 
le tableau est chargé. Le général Coffinières affirme le cun- 
traire. 

On passe à une autre question, celle des fausses nouvelles 
qui agitent fréquemment la pupulation. Le commandant en 
chef prescrit de ne pas tolérer leur publication. Le général 
darres sera chargé désormais de porler à la connaissance 
des habitants les renseignements contenus daus les jour- 
naux pris à l'ennemi, quoiqu'il soit bien tard pour prendre 
cette précaution indispensable. Le maréchal invite même 
Coffinières à créer un « Journal officiel » pour le camp re- 
tranché, ce qui ne sera jamais effectué. 

On arrive à la question des vivres. Le commandant supé- 
rieur rend compte que la garnisoa n’en a plus que jusqu'au 
13 octobre inclus. 11 n’a d'espoir que dans la réquisition qui 
prolongera sans doute <elte durée au 20. Mais ces conclu- 
sions rencontrent une forte opposition. Les généraux de 
Saint-Sauveur et Frossard, le maréchal Le Bœuf, affirment 
que la ville renferme des vivres en plus grande quantité. 
Coïlinières proteste, tout en faisant connaîtreque cinq com 
amissions de recherches fonctionneront à dater du jour même. 

Il est alors entendu que tous les approvisionnements 
seront en commun !. 


téégraptique, accepié 1x proposition d'expédier voire aide de camp à Versailles 
au quartier ghubrel ruyal, 

«de presens en conséquence à BL. le lieutenant Dieskau de l'accompagner et 
de le ramener de Versailles à Metz » (L'Armée du Ahin, 175, Wradulion; Eve 
sére, dipositiens, 1Y, Haztine, 210). 

Aucune sorresponaner de Moltke m'explique cette modifieation. 

2. Prores-verbal cité, C'est sans donte pour les diverses fractions de l'armée, 
Au contraire, d'après le général d'Andlau, 8o1-3v2, Coflnières iasiste sur la 








Google : 


: LA CarasrRopnE 857 


Ou s’oceupe enfin de la surtie si longuement attendue. 
On convient qu’on emmènera le moins possible de voitures ; 
les attelages en excédent seront versés à l'artillerie. Pour 
les bagages d'officiers, les commandants de corps d'armée 
soumettront dés propositions au maréchal, qui décidera. Si 
l'on ne peut emmener toutes les pibees, on choisira de pré- 
férence les mitrailleuses. Les soldats porteront au moins 
100 éartouches, la tente et la couverture, avec trois jours de 
vivres?. Ces dispositions adoptées, surtout pour la forme, 
on se sépare après avoir approuvé le procès-verbal du 
16 octobre?, 

Le général Boyer fait immédiatement ses préparatifs de 
voyage. À 10 heures du matin, il part du Ban-Saint-Martin 
pour Ars-sur-Moselle, où il est vers 11 heures?. Il ÿ trouve 
un train qui l'attend, avec l'officier chargé de lui servir de 
guide ou plutôt de gardien, car il sera sous la surveillance 
la plus étroite pendant tout son déplacement. 

D'après Bazaine, il a pour instructions de solliciter du 
gouvernement prussien, moyennant la neutralité de l'armée 
du Rhin, l'autorisation pour elle de rester en France, « où 
elle deviendrait le noyau de l’ordre+ ». Une note écrite, 
remise entre ses mains par le maréchal, précise la portée de 
ces recommandations purement verbales. Elle vaut d’être 
reproduite intégralement : 

« Au moment où la société est menacée par l'attitude 
qu'a prise un parti violent, et dont les tendances ne sau- 


nécessité de ne plus rien céder des vivres de la place à partir du 20 octobre. 
On lui dorne aste de celle déclaration sans mot dire, laut est prufonde la con. 
viction que tuut era ni pour ce date, d'une façon ou de l'auire. 

1. Procès-verbal cité. 

2. Général d'Andlau, 302, 

3, Nous avons surtout suivi, pour le récit de cette mission, le cnmpie rendu 
de la main du général Boyer, mois non sigré de Jui, que réprodui Bazaiut, 
Épisodes, 19; sa déposiliou à l'Enquête (Déposifions, IV, Boyer, 245); la 
déposition de Bazaîne (Dépositions, IV, Bazaine, 210). 

4. L'Armde du Rhin, 1783 Enquéte, dépositions, IV, Bazaine, 210. Boger est 
muet sur ces instructions dans son comple rendu. Dans ss dépositiun à l'En. 
quête, il are que lesdites ivetruetions, puranent verbales, consistent à de- 
mander les conditions de Disraarck et à le prévenir que l'armée n'accrpiera pas 
celles de Sedan (Faguéte, dépositions, IV, Bayer, 245). 
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raient aboutir à une solution que cherchent les bons esprits, 
le maréchal commandant l’armée du Rhia, s'inspirant du 
désir qu'il a de sauver son pays, et de le sauver de ses 
propres excès, interroge sa conscience et se demande si 
l'armée placée sous ses ordres n’est pas destinée à deveair 
le palladium de la société. 

« La question militaire est jugée ; les armées allemandes 
sonl viciorieuses, et $. M. le Roi de Prusse ne saurait 
attacher un grend prix au stérile triomphe qu'il obtien- 
drait en dissolvant la seule force qui puisse, aujourd’hui 
maitriser l'anarchie dans notre malheureux pays, et assu- 
rer à la France et à l'Europe ua calme devenu si néces- 
seire après les violentes commotions qui viennent de les 
agiter. 

« L'intervention d'une armée étrangère, même victo- 
rieuse, dans les affaires d'un pays aussi impressionnable que 
la France, dans une capitale aussi nerveuse que Paris, pour- 
rait manquer le bu, surexciter outre mesure les esprits, et 
amener des malheurs incalculables. 

« L'action d’une armée françuise encore toute conslituée, 
ayant bon moral, et qui, après avoir loyalement combattu 
Varmée allemande, a la conscience d’avoir su conquérir l’es- 
time de ses adversaïres, pèserait d’un poids immense dans 
les circonstances actuelles. Elle rétablirait l’ordre et proté- 
gerait la société, dont les intérêts sont communs avec ceux 
de l’Europe. Elle donnerait à la Prusse, par l'effet de cette 
même action, une garantie des gages qu'elle pourrait avoir 
réclamer dans le présent, et enfin elle contribuerait à l’avè- 
nement d'un pouvoir régulier et légal, avec lequel les rela- 
tiins de toute nature pourruient être reprises sans secousse 
el naturellement». » 

Cet étrange factum, où l’odieux le dispute au ridicule, 
donne la mesure de la valeur intellectuelle et morale de 
Bazaine. Il semble émaner d'un Joseph Prud'homme mili- 

















Armée du Ahin, 190-178 : Enquête, dépositions, IV, Baraine, 210. Cetie 
éti connue que par Bazaine lui-même, Apparemment, cel inconscient 
Sen faisait gloire. 
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taire. Suivant l’observation très juste du duc d'Aumale, le 
géuéral Boyer emporte des instructions verbales et des com- 
mentaires écrils', à l'inverse de la pralique universelle et 
du sens commun. Bien plus, l'ensemble diffère absolument 
des décisions prises par le conseil du 10 octobre. D'une 
mission purement militaire, Bazaine fait une mission nette- 
inent politique. Il outrepasse ses pouvoirs et sort entière 
ment de ses attributions*. Un pareil acte est à peine eroyable. 
11 a permis de supposer au maréchal des motifs-d’admettre 
que ses propositions agréeraient aux Allemands. De ses 
entretiens fréquénts avec leurs parlementaires, il serait 
résulté une entente sur lu marche à suivre pour l'accomplis- 
sement de ses desseins 5. 

Quoi qu'il en soit, il paraît bien démontré qu'en s’imagi- 
nant que l'armée le suivra dans ses projets politiques, 
Bazaine fait fausse route 4. « Si certains ont pu croire que 
nos officiers, que nos soldats, sortis de la nation, se sépare- 
raient d'elle pour maintenir ou restaurer telle ou telle dynas- 
tie, leur erreur est hien profonde : chacun denous.. marche 
avec le drapeau de son régiment, et ce signe vénéré qui est 
l'image de la Patrie, ne saura jamais se retourner contre 
elle ou contre sa volonté t. » 

Cependant le voyage du général Boyer s’accomplit plus 
lentement qu'il n'était prévu. Après avoir.vu au passage 
M. Bompard, maire de Bar-le-Duc, avec lequel il ne peut 
échanger que des paroles indifférentes en raison de la sur- 








it do la note 
ea question. Le général Pourcrt démontre que celte assertion est inezacto: si 
je communique cette nole à quelques-uns des membres du conseil, natu- 
rellement choisis, Ces apres la séance du 10. 5 

3. Général Jarras, 258. 

4. Le général de Ladmirault ne croit pas que Bszaine aurait voulu tenter une 
restauration. « Dans celte vaie, il n'aurait pas été suivi par son arrate » (An 
quéte, dépositions, IV, Ladmirauk, 192), Voir aussi le général Jarres, 261. 

5. Le Général Lapasset, I, 18, Récit du siège. Un général 
Basaine : » Mais si celte Assemblée n'accepte pas l'Empire, ni l' 
législatt, ni la régence ? — Eh bien, si la nouvelle Amemblée n'accepte pas 
l'Énpire, l'Amemblée sera souveraine et nous nous ineliaerons dovani ce qu'elle 
décidera » (Hagadte, dépositions, IV, Centobert, 278). 
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lance dont il cst l'objet”, il est retenu une partie de la 
nuit au delà de cette ville par l'encombrement de la voie. 11 
est à Nanteuil, le 13, à 6 heures du matin et la destruction 
du tunuel Poblige à repartir en voiture à midi. Par La Ferté- 
sous-Jouarre, Meaux, Lagny, Villeneuve-Saint-Georges, il 
gagne Versailles, où il est à 5 heures du matin Le 14 octo 
bre *. Le gouverneur de la ville, auquel il se présente, lui 
assigne d'abord un logement provisoire rue Montbauron. 
Puis, une foule nombreuse s'y étant rassemblée et sc livrant 
à des calloques animés sur l'objet de sa mission, des cris 
de « Vive la France », d'abord timides, retentissent avec 
plus d'assurance. Finalement, le tumulle est tel, que les 
gendarmes allemands doivent intervenir. Vers 8 heures, 
le gouverneur vient le chercher et le conduit dans une 
voilure fermée, les stores baissés, chez M. Dagnan, 48, 
rue de Satory, où il est gardé encore plus étroitement. 
Deux sousofliciers de planton ne le quittent pas d’une 
semelle. 

A 10 heures, l'un de ses compagnons de route vient lui 
dire qu’il sera bientôt reçu par M. de Bismarck. Il est eon- 
duit chez le chancelier x, dans une vaiture découverte, où 
son uniforme voisine avec celui d’un officier prussieu, pro 
voquant parmi amis et ennemis une émotion facile à com- 
prendre. ]l est introduit à 1 heure devant son puissant par- 
tenaire, auquel il expose brièrement l'objet de sa mission : 
« L'armée se rendrail, avec l’assentiment du conseil de 
guerre, sur un territoire neutralisé, où les pouvoirs publics, 
tels qu'ils étaient constitués avant le 4 septembre, seraient 
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1. Praces Baraine, h13, déposition Bompard. 

2. L'après L. Schneider, II], 21, il est accompagné, 

Dicskau, du capitaine de cavalerie Wileon. Le roi dil à Scbueider qu' 
Abe pu ét. 

Le 23 ociobre, un journal de Paris, Le Gorbut, anaonce l'envoi per le :10- 
séchl Hazaine d'au Colonel * au cemp du roi de Prusse pour traiter de 
reddition de Metz ct de la paix au nom de Sa Majesté Napoléon EL », Cette 
tuurelle, maldroitemeut démentie pur le gouvernement, contribue au mouvement 
du Trente ut un veloure (Voir otre Mieye de Paris. Le Bourget-Champigay, 
23 ets 

3 L, Schneider, II, a. 

+ rue de Pravrice, chez Me de dessé. 
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appelés à proposer où à déterminer la forme du gonverne- 
ment', » 

Une longue conversation suit, pour durer jusqu'à 4 heures. 
M. de Bismarck entre dans des considérations de toute 
nature, examine la situation générale, celle de la France 
après la révolution du 4 septembre ;il mentionne la mission 
de M. Thiers, l’entrevue de Ferrières, la visite de deux Amé- 
rieains, les généraux Sheridan et Burnside, qui reviennent 
justement de Paris où ils sont allés avec son autorisaion, 
en vue d’un but très mal défini *. Il donne son appréciation 
sur les hommes et les choses, notamment sur certains mem- 
bres du gouvernement de la Défense nationale. Quand Boyer 
prononce le nom de Reguier, M. de Bismarck, l'interro- 
geant du regard, insiste pour suvoir si c’est bien ainsi que 
s'appelle cet homme énigmatique, si c’est le seul nom sous 
lequel il soit connu. Boyer répond que jamais, auparavant, 
Bazaine ne l'avait vu, ni n’avait entendu parler de lui. 

Le chancelier dit alors que Regnier s'est un jour présenté 
à lui comme venant d'Hastings et a fait voir pour tout 
moyen d'introduction une photographie au dos de laquelle 
était la signature du prince impérial. IL a ensuite exposé 
« son plan », eu demandant l'autorisation d'aller, soit son- 
der le maréchal en vue de la régence, soit le décider à 
prendre parti pour la régente. « Cet homme m'a paru sin 
cère et il est certain qu’il l’a été; il n’avait point confié son 
projet à Hastings, où il est fort mal vu el où ses services 
sont repoussés; il a servi limpératrice et il paraît que l'on 
a été mécontent de lui, à ce: point qu'on n’en veut plus 
entendre parler. » 

M. de Bismarck développe alors toute sa conversation 
avec Regnier; il explique son télégramme au maréchal en 
disant que la réponse de ce dernier lui a montré que l’en- 
voyé d'Hastings n’était nullement chargé de stipuler les 











1. Procès Basaine, Sah, réquishoire. Ge territoire serait le département de 
la Girénde (Dépostion Rameau, id.) 

2. Voir nôtre Siège de Paris, Il, 96. 11 s'agit en réalité du général Buruside 
« du colonel Forbes. 
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conditions d’une convention. Il l'a donc invité à quitter le 
grand quartier général. « Je n'avais d’ailleurs transmis ce 
télégramme… que pour mieux prouver à M. Reguier que je 
ne fondais pas grand établissement sur ses stipulations, car 
il m'avait déclaré que le maréchal écartait la ville de Me 
de toute combinaison ; or, c'est Metz surtout que nous Lenons 
à avoir’. » 

Il se tait. Boyer dit alors qu’il vient de la part du con- 
mandant en chef pour répondre à l'idée émise par Regnier. 
Bazaine a longuement attendu des nouvelles, puis Le retour 
de Bourhaki. Le télégramme relatif à la reddition de l'armée 
l'a fortement ému. Pour couper court à loute fausse inter- 
prétation, pour démontrer qu'il a agi et est encore disposé 
à agir loyalement, il a demandé Pautorisation d'envoyer 
Boyer à Versailles. 

Le général entre alors dans le développement de la note 
remise au prince Frédéric-Charles *. M, de Bismarck l'écoute 
attentivement, Jusqu’alors leur entretien avait lieu dans un 
cabinet attenant à une salle où sont des secrétaires. Le chan- 
celier se lève et dit : « Il y a à côté des personnes qui com 
preunentle français; les murs, comme on dit, ontdes oreilles; 
allons dans le jardin, nous causerons plus librement. » Il 
allume un cigare et moutre le chemin au général. 

Sa première objection est tirée de l'indépeudance que 
Bazaine voudrait établir entre le sort de l’armée et celui de 
Metz. Buyer répoud que l'empereur, seul, peut délier le 
général Coffinières de ses obligations. Le chancelier fait res 
sortir également la difficulté de maintenir l'armée une fois 
hors du camp retranché. Un moyen d'y parer en partie 
serait d’amener les troupes à une manifestation en faveur 
du gouvernement de la régence. « Faites attention, continue 





1. Compte rendu du général Bayer, loc. céf., 219. Boyera enenite avar 
celte condition n'avait pas élé pose, contrairement à ce que partent L'Armée 
du Rhin et de Mémoire justifrafif du mantchal. Comme l'indique le réquisitois 
(Prorès Baaine, 524), lan des doux altère la vérité et ce n'est pas Lo maréchal. 

2. Compte rendu rité, Faut-il déduire de ce passage énigmatique que La note 
du maréchal fat remise an prince au lieu d'être emportée à Versailles ? Jai 
fat-elle cimplement communiquée 2 
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Bisimarek, que si vous ne pouvez maintenir l’armée, votre 
situation persounelle deviendra fort périlleuse; c'est votre 
vie, vos biens, votre patrie, l'exil en perspective que. vous 
risquez!. » 

M. de Bismarck ajoute encore : « On ne veut pas le moins 
du monde repousser la dynastie impériale, ni cette forme de 
gouvernement qui a maintenu l’ordre pendant ving! ans. » 
On traitera, au contraire, plus volontiers avec la régence 
qu'avec out autre gonvernement, parce que, dans l'opinion 
du chancelier, c'est encore la forme qui gerantit le mieux 
Pavenir. La situation actuelle ne permet pas de s'entendre 
avec un gouvernement qui n'offre aucune chance de durée. 

Assurément, l'armée de Metz est la seule de la France. 
Celle de la Loire « vient d’être détruite À Artenay et à Or- 
léanss.… Vous n'avez plus d'armée et rien ne peut plus 
venir au secours de Paris. Paris, d'ailleurs, est dans une 
telle situation que la famine suffirait probablement à nous 
en donner raison. On ne bombarde pas une ville comme 
Paris, mais peut-être, cependant, nous faudra-t-il à un mo- 
ment donné, à en venir à cetle dernière extrémité ? » Il 
ajoute quelques détails sur le prix de la viande de cheval à 











A l'Enquèle, la version de Boyer est sensiblement 
arek demande quel est exactement le désir de Bi 
voudrait oblenir une convention accondant à l'armée les 
Le chanocler objet que cela ne le regarde pa 
le roi, le moi erre et Noltke, Il lui est dono impossible de donner 
une soktion immé verra le roi et donnera une réponse Le lendemain. [1 
ajoute : 1 Voire mission étant simplement de demander une conveation militaire, 
é dois vous dire à l'avance que le conseil du Roi ne vous accordere pas d'autres 
conditions que celles qu'il a #ccord#es à Sedan, 
Boyer répond : « Sur ces bases-là, je puis vous l'afiemer, une convention 
militaire est impossible, — Mais je puis, moi, reprend Bismarck, faire valoir 
des considérations politiques au RG ‘obtenir pour 





1. Compte rendu 


















l'année fragaise des conditions que je vous ferai connaitre demain » (Faquéie, 
dépositions, TV, Boyer, 247} 
3. Compte rendu cité. Puis M. de Biamarek conte son entretien avec Nat 





lécn I après la bataille de Sedan. 11 croyait sincèrement que l'empereur all 
aiter. l'est eurprie quand Nepolion LE Jui dit qu'étant coptif, 1 n'a auen 
pouvoir ei que La régence seule peut le faire. Depuis, il eruyai si Lieu au désir 
de trañter qu'il accucile de sui Régnier, croyant qu'il vient de le part de ln 
régence. 

À. 1 est exact que l'arme a été baïtue à Arlenay et à Orléans, mais elle est 
si pou détruite que, le 9 novembre, elle battra von der Tann à Coulmiers, 
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Paris, sur le caractère sauvage que les francs-tireurs doi 
nent à la guerre. « Nous serons sans pitié pour ces gens-là, 
nous les tuerons (ous. » 

Puis, il revient à l’idée de laisser l'armée sortir de Metz. 
I faut se préoccuper, non seulement de la possibilité de lu 
maintenir dans l’obéissance, mais aussi du traité à interve- 
nir. Il exigera « des assurances de voir ses conditions accep- 
tées, quelque exorbitantes qu’elles puissent paraltre* ». 

IL faut done que quelqu'un aille à Hastings ou à Cassel, 
afin que les deux négocialions marchent en même temps. Il 
préfère Hastings, en pays neutre, loin de la pression de 
l'étranger. « Allez à Hastings, général, ec obtenez de l’im- 
pératrice de remettre Metz, puisque le maréchal Bazaine 
n'en a pas le pouvoir; ce sera déjà une garantie pour nous. » 
Il regrette fort que la flotie ne se soit pas montrée favorable 
à une restauration, sans quoi il eùt été facile de faire du 
Ilavre le pivot de cette opération. « Car il faut que La France 
se donne à elle-mfme son gouvernement; nous ne ferons 
pas, comme en 1815, la fante de lui en imposer un. Soyez 
assuré que si on voiait aujourd'hui un plébiscite, l'Empereur 
aurait encore un grande majorité. » 

Boyer fail remarquer que, puisque telle est sa conviction, 
il serait logique de laisser partir l'armée le plus 1ô1 possible 
et dans des conditions qui lui assureraient la force morale 
nécessaire pour remplir sa tâche. M. de Bismarck riposte 
en demandant, comme loujours, qui garantira l’obéissance 
de l'armée ? 

Le chancelier fait alors le tableau de la France : Paris 
entre les mains des républicains; Lyon où flotte le drapeau 
rouge; le Nord désireux de la paix et ayant demandé qu'on 

















1. Compte rendu cité, D'après a déposition de Boyer à l'Enquète (IV, Boyer, 
245), M. de Rismardk expose les bases suivantes : « Trailer avec S. M. l'lmyu- 
ratrice reyente, Le gouvernement allemand ne reconnaissant pas le gouvernement 
itar none l'impératricr, l'Allemagne en 
ivalents pour elle à ceux que lui donnerait 
is de l'armée de Mets, » 
Au paris Hageine, B que que M. de Bimarek lui a di, parloot 
des conditions de Le paix : « L'Impératrice devra acecpler ces conditions, si 
cxorbitantes qu'elles lui paraissent » (Arocès Burains, 4og, déposition Boyer). 
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envoie des troupes allemandes pour le maintien de l’ordre; 
l'Ouest au clergé, qui pousse les populations à combattre 
l'invasion d'un peuple protestant; le Midi encore indécis, 
sauf à Marseille qui a proclamé la Commune :. De l’état de 
l’Europe, de son attitude, M. de Bismarck ne dit mot; des 
Américains il assure simplement que nous avons découragé 
même leurs sympathies. 

Le général a la naïveté de remercier « M. de Bismarck de 
tous ces renseignements si précieux pour nous? ». [] a hâte 
de rentrer à Metz pour les transmettre à Bazaine. Mais le 
chancelier ne veut pas le laisser partir encore. Leur conver- 
sation doit être l'objet d'une conférence avec le roi, qui 
voudra consulter Moltke et Roon. Demain, sans doute, Boyer 
aura la réponse du souverain et pourra partir. 

Le général lui demande de faire savoir à Bazaine, par le 
prince Frédéric-Charles, qu’il est arrivé à Versailles le matin 
seulement et qu'il a eu l'honneur d’être reçu par luis. Le 
chancelier le promet, lui rémet quelques journaux français, 
sans doute choisis avec soin et destinés à lui faire connattre 
la situation. Puis il le congédie à 4 heures du soir. En sor- 
tant de l'hôtel de M": de Jessé, le général trouve sur l'avenue 
de Saint-Cloud une foule compacte qui lui fait une « petite 
ovation », bien imméritée, aux cris de « Vive la France ! » 
« Vive le général! » Il en est, dit-il, trés péniblement ému+. 
Rentré chez lui, il apprend vers 6 heures que le roi doit tenir 
conseil le jour même avec Bismarck, Molike et Roou s, 


1. Compte rendu cilé. D'après l'énguéte, dépositions, 1, Le Bœuf, 65, le 
ärapean rouge est arharé dans tout le Midi, les villes de Rouen et du Havre 
sont dans un état affreux. + Je crois même que lon sjoutsit que ces villes 
avaient demandé des troupes prussiennes pour rétablir l'ordre. » 

2. Compte rendu cité. D'après L. Schneider. If, 21, Boyer apprend x de 
bonne source » tout ge qu'on désire lui faire savoir. « Bref il retourna à Met 


















bien préparé pour de futures négociations. 
3. M. de Biemarck télégraphie à Frédérie-Charles # « 14 octcbre 1e, 41 8 
du soirs » Je prie resprcluensement Son Aliesse Royale d'informer le maréchal 


« Bazaine que Je général Doyer vient d'arriver ici et qu'il à eu son premier 
« entretien avec mol » (Zngaste, dépositions, 1, Le Bweuf, 65). 

4. Enquéte, dépositions, IV, Hoyer, 245. 

5. Compte rendu cité. D'après le Rapport Rivières (Procès Baraine, 303), 
M. de Bismarck lui aurait remis, dans ses derniers entretiens du 15, six ou huit 
numéros du Monienr universel et du Figaro. Le général ne en rppelle rien, 
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11 y a les raisons les plus sérieuses de cire que le géné- 
ral Boyer fait de cet entrelien des comptes rendus inexacts. 
Autrement il n'y aurait pas de telles divergences entre son 
rapport écrit et ses dépositions à l'Enquête parlementaire 
ou au Procès Bazaine. Mais on peut néanmoins déduire de 
l'ensemble, ainsi que des autres témoignages, quelques faits 
positifs. Le maréchal propose réellement à M. de Bismarck 
une combinaison basée sur la restauration de la régence, 
avee La coopération de l'armée qui obtiendrait de sortir de 
Metz pour gagner un territoire à neutraliser. Il voudrait 
laisser la ville à son sorl, tandis que M. de Bismarck exigi 
sa reddition préalable. 

Quant au chancelier, il se peut qu'il soit de bonne f 
dans ertte négociation, comme dans celle de Regnier. Il 














souf qu'ils aanongsient lsjournement des élections, ainsi que le départ de Ga. 
beiras 

Suivant Jo dépoeition de Boyer à l'Enquête, IV, 247, M. de Bismarck lui 
demande : « «Avez-vous recamu le gouvernement de le Défense natiorale à 
Ron, Jui répand Boyer, l'armée ne l'a pas reconnu. Nous s'arons reçu aucune 
nouvelle du gourernauent du 4 sæpiembre. Nous en avons cu par hasard e 
14 septembre par l'arrivée de quelques prisonniers de guerre... Le gouvernement 
de la Défense naliontle n'exisie pas pour mous; nous ne connaissons que le 
gouvemement de a régente. Nous evons prêté serment À l'empereur ; nos srons 
bles à noîre serment jusqu'à ce que le pays en ait décidé autrement. » 

Dès lors le chancelier développe sen système : « Affiner la Buélité au gon- 
vernement de la rérente par une manifestation de l'armée, témoigner ainsi qu'elle 
si décidée à suivre $. M. l'impératrice dons le cas où celle-ci se déciderai à 
signer des préliminaires de pan 

“Boyer Puit dbserver que_c'est impass 
l'ame une sorte de promncémrenta qui n'est pes dans ans mœurs M 

St. de Bicrmarcke reprend : « Celie manifestation est indispensable, car me 
pérairice ne s'engayrenit pas dans des négociations, si elle ne se sentait soutenue 
par l'année pour appuyer ses nice. Il faudra que vous 
a signature des prélimimaiees de paix. Dars ces conditionælà, vous parliez 
avec les honneurs de la guerre, emmenant vos arms, ros canons, votre maté- 
riel. IL est Lien entendu que le place de Meiz restera libre et maltresse de se 
défendre avec: se moyens propres.» 

Boyer sjoule alers que w le premier devoir du maréchal. serait d'appeler le: 
pouvoirs publics Lels qu'ils étaienL constitués avant le & seplembre…. et de leur 
dire : 1 Vons étiez en séence le 4 eplembre, vous délibériez au moment où 
l'Assemblée à 16 envahie, reprenez la délibération telle qu'elle était à ce moment 
1. Quelle que soit votre décision, nous l'acceplerons… » 

Aù amjet de l'enirerien de Dismarck avec le général Boyer, M. Busch éci: 
Cafémuires de Bismarek, traduction, 161) : « Il à déclaré que l'armée de Meur 
restait fidèle à l'Empereur er ne voulait tien avoir À fire avec la République 
des avoenssiers parisiens. + 
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voudrait, par une puix procheine, consolider les résultats 
acquis par sa politique et accorderait la sortie de l’armée du 
Rhin avec armes et hagages, s’il avait les garanties voulues 
pour lexécution de la convention à intervenir. Il s'entend 
merveilleusement à noyer Boyer de détails plus ou moins 
exacts, d’objections de tout genre. Il le prépare à intervenir 
auprès de Bazaine dans Le sens le plus défavorable à nos 
intérêts, Avec une rondeur apparente, il ne dit que ce qu'il 
croit utile. Il a d’ailleurs à lutter contre Frédéric-Charles et 
contre Molike, dont les exigences dépassent les siennes ". 
Mais, quoi qu'il arrive, il est assuré de tirer bon parti de 
cet embryon de négotiations. Le temps passe, en effet, et 
les ressources de Metz s'épuisent. Le fruit tombera bientot 
de l'arbre, par son propre poids. 

Le lendemain 15, vers midi, Hoyer est prévenu que le 
chancelier va venir le voir, M. de Bismarck arrive, en effet, 
vers 2 heures, et lui fait part des résolutions arrêtées en 
conseil. Comme il s’y attendait, les généraux ont déclaré 
qu'ils ne pouvaient renoncer aux conditions de Sedan, vou- 
lues par intérêt militaire. Il a pris la parole et déclaré au 
roi que les nécessités politiques et diplomatiques devaient 
aussi entrer dans la balance. Il 2 été alors convenu que, 
pour le moment, on laisserait de côté toute idée de capitu- 
lation et que le but à atteindre scrait d'obtenir l'assurance 
que l’armée de Metz voulait rester fidèle à son serment ct 
se faisait le champion de la dynastie impériale. Le maré- 
chal produirait un acte public, par lequel il ferait nettement 
connaître cette décision, afin que le pays sût qu'il pouvait 
compter sur son appui, s’il voulait se rallier autour de la 





1. M, Busch écrit le 33 octobre (loc. cit. 185) : « La reüdition de Melz est 
elten jue sous peu. Le prince Frédéric-Charles désire, paral-i, une capitulatiun 
dans les mêmes conditions que Sedan et Toul: mais le chancelier, pour des 

a rer Le garaon note mémgement Le ro bte etre 
















restauration, elles 
sont raffisemment indiquées par ces mots da chancelier re de Versailles, 
M. Pameau : « Pas d'élections, pas de paix ! À Paris ils ne veulent pas cour 
prendre cela. Nous fluirons par être obligés de faire un compromis avec Napu 
léon et de l'imoser de nouveau À Ia Francs » (ibid). 
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régence. De cette façon, l'armée serait compromise vis à 
vis du parti républicain, et M. de Bismarck pourrait se 
rendre compte de l'effet produit en France. Il se réserverait 
sans doute de modifier ses batteries en conséquence. D'autre 
part, un manifeste de l'impératrice ferait appel à la nation, 
lui demandant de consacrer de nouveau ses droits par un 
vote, On pourrait traiter alors avec chance de succès, 

En somme, c’est le plan de Regnier que reprend M. de 
Bismarck, en y ajoutant une nuance de scepticisme en plus. 
Il n'a rien à risquer, quoi qu'il arrive. Le pis qui puisse 
arriver, à ses yeux, serait que la nation ne suivit pas l’ar- 
mée du Rhin. I en résulterait une guerre civile se greffant 
sur la guerre étrangère. Les chances des Allemands n'en 
seraient pas diminuées, bien au contraire. La combinaison 
qu'il recommande nous affaiblira, dans tous les cas, en 
accroissant les germes de division dans notre malheureux 
pays. Que peut-il souhaiter de mieux? Mais aussi que penser 
d’un chef d'armée dont les combinaisons louches condui- 
sent à pareil résultat ? 

Au cours de l'entretien qui suit ces déclarations, M. de 
Bismarck parle de Jules Favre, de sa « mauvaise foi» en 
ce qui concerne Soissons et le mont Valérien?. Les géné- 
raux américains sont repartis exaspérés de Paris, « disant 
qu’ils avaient eru entrer dans un hôpital de fous habité par 
des singes ». Il cite une dépêche de M. de Bernstorf;, rela- 
tant les regrets de l'impératrice d’avoir mal accueilli Bour- 
baki. L'empereur lui aurait adressé de vifs reproches, puis- 
qu'il u'y à plus à compter que sur Bazaine, resté fidèle. 
« L'impératrice aurait dit qu’elle était prête à donner tous 
les pouvoirs au maréchal pour traiter et méme à abdiquer 


1. Compte renda cité, De nouveau la déposiion de Boyer à l'Enquêle est dans 
nu sens lout diférent : « Ainsi done, lui aurait dit M. de Bismarck, obtenez 
de lnperatrire de vouloir bien signer les préliminaires d'un traité de paix, 
obtenez de l'armée quelle manifeste sa ferme intention de suivre l'Impératrice 
el... l'anade se retirera avoc les honneurs de là guerre, emmenant ses canon 
OA es drapeaux... » La place de Mola resternit complètement en dehors de ln 

ion (Faguéte, dépasiione, IV, Boyer, 148). 
. Voie mou Sége de Paris, Châtillon, Chevilly, La Malmaison, 211-214. 
3 Ambassadeur de Prusse à Londres, 
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en sa faveur la régence. — Oh! reprend Boyer, le maréchal 
n’acceplera jamais une pareille combinaison. — Et certai 
nement, répond Bismarek, je ne le lui conseillerais pas, sil 
me demandait mon avis; cela ne ferait que compliquer les 
affaires et diviser davantage les opinions. » 

La conversation se termine par quelques allusions au 
voyage de M. Thiers, à une leltre du comte de Chambord, 
restée sans réponse #. Vars a.heures, le général demande au 
chancelier la permission de repartir pour Metz. Il quitte 
Versailles à g heures, avec les deux mêmes officiers, sans 
avoir cherché à faire passer un avis quelconque à Tours. 
Comme le duc d'Aumale le lui fera observer plus tard, il 
répondra bonnement : « Je n'avais aucune commission à 
faire au gouvernement de la Défense nationale, je ne con- 
naïssais pas ces gens-là *, » Ces gens-là, général, sont en 
train de sauver l'honneur de la France, dont vous et vos 
pareils ont fait litière ! 

À Bar-le-Duc, il voit M. Bompard et Ii dit : « Tout est 
perdu; je viens de Versailles où j'étais allé pour avoir des 
conditions plus douces que celles qui avaient été faites 
devant Metz et je w’ai plus d'espoir. » Comme Bompard, 
atterré, lui demande: « Avez-vous prévenu le gouvernement 
de La Défense nationale ? », il répond : « Je n'ai pas de rela- 
tions avec ce gouvernement». » Le 17, à 1 heure du soir, il 
est à Metz et remet ses noes au maréchal, qui les conserve 
ainsi que les journaux +. Le conseil est aussität convoqué, 








1. Comple rendu cité. D'après l'Enguétr, dépositions, IV, Boyer, 268, M. de 
Bismack demande nu général : « Êles-vous sit 
Boyer répond affirmativement. Le char à Wilhelmahühe. 
Le général mfuse de dicouter celle idde, parce que In chute de Sedan et La 
céptivité de l'emparour le mellcat hora de caune pour l'armée, Elle cet ongagée 
virdsrie de la régente seule. 

2. Procès Basaine, og, déposition Boyer. 

3. Procès Baraine, âta, déposition Bompard, Boyer a nié le passage où il 
est question de « conditions plus douces que celles qi avaient té faites devant 
Metz ». 11 déclare à l'Enquête (dépositions, 1Y, Boyer, 248), qu'il échange quel 
ques mots avec Bompard sur In situation de Metz, sur l'amivée de M. de K& 
ralry, parti de Paris en ballon, 

4 D'après le général Jarras, 278, Boyer a rapporté deux journaux oflciels 
ir suprè, p. 365) mentionnant des actes lrès modérés êu gouvernement de là 
Défense natiouale et le maréchal ne veut pas les hisser metlre en circulation, 
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mais « l'absence de deux membres » chlige à renvoyer la 
séance au lendemain 18 octobre, à 2 heures®. On à perdu 
sans la moindre nécessité ving-quaire heures, chose grave 
s'il s'agissait de tenter une action décisive. Bazaine semble 
encore décidé à combattre. 





pour ne pes afleiblir l'effet des rapports de son enve; 
dt lus pur le docteur Mare et par le peintre Bent, tous deux républicaine, 
qui font port à leur entourage du résullal de celle lecture, 

5. Enguëte, loc, cit. D'après lo général Jerras, 257, Boyer arrive entre a et 
3 heures, Bazaine s'enferme aussild; avec lui et Jarras ue le voit qu'un instant 
à 5 heures pour la signature. Î € en deux mots que ses propositions n'ont pas 
été accepiées, que le roi veut des garanties et déclare que le gouvernement ins 
qural seul peut le li donner, Dés lors il ne resie ples qu'à combatire, ne 
sersitre que pour Fhonreur du dmaperu, 11 ne parie pas de convocalion et Jarras 
croît qu'il s'en est acquilté directement, Mais le 18 il reçoit l'ordre de réuvir ie 
conseil à 2 heures, 


: Mais ces journaux ont 
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METZ DU IT AU 17 OCTOBRE 





Désordres dans Metz, — Lettre de Ceffintäres (ré etabre), — L'agiation dans l'armer 
— Le cemplot doctabre. — Les géntsaux et Mazaine. — Échce da complot. — Mistre 
reraée. — Trive tie. Nouveau projci de sorte. — Son défaut de adruux 
nzafae etles aciers den gare nationale — Ganomnade lointaine, — Les privation 
dans l'arme, — L'armée ct la place 











Le brait d'un projet de négociation s’est répandu dans 
Metz dès le soir du 10 octobre. La journée du lendemain 
est très agitée, d'autant qu'un échange de prisonniers a 
lieu et que de « grandes nouvelles” » cireulent, répandant 
l'émotion partout, C'est un péle-méle de sentiments contre- 
dictoires : joie intense causée par ces prélendus succès, 
bientôt démentis; mécontentement profond provoqué par 
les rumeurs de pourparlers avec l'ennemi et de projets de 
restauration bonapartiste *. Un rassemblement envahit l'hâ- 
tel de ville, s'empare d'un buste de l'empereur et le jette 
par la fenêtre, puis arrache l'aigle du drapeau qui flotte an 
balcon. D’autres groupes, parmi lesquels le maire et les 
officiers de la garde nationale, se rendent chez le général 
Coffinières, lui demandent des r ynements et insistent 
pour qu'une délégation soit reçue par le maréchal, On leur 
répond que ce dernier n'a rien à leur communiquer. Le 
lendemain 12, les journaux publient une « proclamation », 
signée Bazaine, confirmant cette réponse : « N'ayant reçu 
aucune nouvelle affirmant les heureux faits de guerre qui 








1. Journal de Genève, loc. cit. Un souroïicier aurait reçu du chef de gare 
de Frouard un hillel. annonçant « d'énormes revers » de l'ennemi : 180,000 
Pmsxlens hors de combat : l'armée prassienne en rtreie à Chdlore (Frais 
mais à l'année de Mete, 231), Cette prétendue dipèche os affichée dans un 
café + « Paris a été dégagé ; l'ennemi est en pleine retraite après de nombrenses 
pentes ; den troupes de secours avancent de Nancy pour nous tendre la main... » 
Général Pay, 318}. 

2. Trois mois à l'armée de Ait, at. 
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se seraient passés à Paris », le maréchal « se borne à en 
souhaiter la réalisation et à assurer les habitants de Meu 
que rien ne leur est caché; qu’ils aient done confiance dans 
sa loyauté... IL profite de l'occasion pour assurer que, de- 
puis le blocus, il n’a jamais reçu la moindre communica- 
tion du gouvernement, malgré toutes les tentatives faites 
pour établir des relations. Quoi qu'il advienne, une seule 
pensée doit en ce moment absorber tous les esprits, c’est la 
défense du pays, un seul cri sortir de toutes les poitrines, 
Vive la France: { » Comment concilier ce langage avec les 
négociations que va justement ouvrir Bazaine, avec la 
guerre civile qui pourrait en résulter ? Ne témoigne-t-il pas 
d'une monstrueuse hypocrisie ? 

Au conseil du 12 octobre, il est question des désordres 
survenus à Metz. On demande même quel’aigle soit replacée, 
au besoin par la force. Maïs Coffinières s'y refuse très juste- 
ment, à moins d’un ordre écrit, ne voulant pas ajouter aux 
difficultés de la situation par des luttes intestines. Le maré- 
chal, ainsi mis en demeure de faire acte de volonté, ne se 
prononce pas et Les choses restent en l’état. 

Dans Metz, l'agitation ne fait que s’accrottre après le 
communiqué du maréchal; des mesures graves ajoutent à 
l'émotion générale. Le 13 octobre, dans la prévision d'un 
départ prochain de l’armée, Coffinières a enfin constitué et 
réuni le conseil de défense et le comité de surveillance des 
approvisionnements?. 1 a organisé cinq commissions char- 
gées de rechercher des vivres dans toutes les maisons, 
même celles inhabitées. [1 informe le conseil municipal de 
ces dispositions ct des motifs qui les dictent. 

Le soir, un nombreux rassemblement, où figurent les 
officiers de la garde nationale, se forme devant l'hôtel de 
ville, qui est de nouvean envahi. Le maire, alors au conseil 














3. L'Armée du Rhin, 266 ; Jonrnal de Ganive, loc. cit.; général d'Andlan, 
EAN 


3. Général d'Andian, 363. 


3 Anticles 268 et año du déeret du 13 octobre 1863 sur ke service des places. 
Vair l'Enquëte, dépositiuns, Y, Prost, 206. 


Google à ï 


LA GATASTROPNE 393 


municipal, reçoit les délégués de la foule et rédige, de con- 
cert avec eux, une lettre à l'adresse du commandant supé- 
rieur, dont il donne publiquement lecture. Le général Cof- 
finières, prévenu, se rend sur la place et cherche à apaiser 
le tumulte, annonçant le prochain départ de l’armée et sa 
résolution de défendre Metz jusqu'à la dernière extrémité”. 

Malgré tout, les démonstrations se mutiplient en faveur 
d'une résistance énergique. On voile d’un drapeau la statue 
du maréchal Fabert sur la place d'armes; on la couronne 
d’immortellesz, Dans les journaux, sur des placards qui 
couvrent les murs, la population proteste contre l'idée d'une 
cepitulation, offrant de verser « les dernières gouttes » de 
son sang, de partager avec l’armée les « derniers mor- 
ceaux » de son pain’. L'angoisse est profonde parmi les 





1. Général d'Andlau, 304 ; 
ville n'est pas euvahl et Le maire prend l'i 
adressée à Cohlnitres, Elle est ainsi conçue 

* Monsienr le Général, | 

£ La démarche faite auprès de vous per les officiers de la garde nationale à 
spé pr leur ferme résolution de s'associer énergiquement à La défense 

le ln ville, 

r La garnison à qui appartient cette défense peut compter sur l'ardent concours 
d'une population inrapable d'une fiblesse, quoi qu'il arrive 1 

« Les communs efortx de lune at de l'autre garderont jusqu'aux dernières 
extrémités à la Prance sn principale forteresse ei aux Messias une mationalité à 
laquelle is tiennent comme à leur bien Le plus cher! 

= Le conseil municipal se fait l'interprète de la oité lout entière; Ï ne peu 
se défendre d'exprimer »oa douloureux étonnement de la tardive couneissaner 
qui lui est donnée, par votre lettre de ce jour seulement, des ressources cn 
fubsistunces sur lesquelles le commendent supérieur peut compter. 

« Le popultion en subira néanmoins les conséquences avec raurage ; elle ne 
veut, sou aucune fonne, mseungr Ja responsabilité qu'il ne lui & pas été donné 
de connaitre ni de prévenir. 

# Nous vous prions, Monsieur le Général, de faire parvenir à M. Ie maréchal 
cette expression de nos senlimentx; ls se résument dans le eri de : 

& Vive le Frence | » 

(Journal de Genève, loc. eit:) 

Buivant le Heutenani-colonel de Mortluisant, 72, le général Coffnières, pour 
calmer le foule, doane a parole d'honneur, jure sur sa eruix el sur son épée 

at qu'il défendra Met jusqu'à La dernière gontie dr 
ut même qu'il ferait fuailler sur l'heure qu parrait de red 
tion ou de capitulati 

2. Dalichoux, gp. ci, Gp. 

3. Procès Hüsaine, 292, et Dalchoux, 63, proclamation du commandant 
G. Thormes (de la garde nationele 7); Trois mois à l'armée de Mels, 225, ct 
Journal de Genève, loc. ci., adresse de la garde nationale à l'armée. 





l'après le Journal de Gentve, Loc. cit. l'hôtel de 
iative de lire à la foule la lettre 
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Messins qui tiennent par tant de liens à nos troupes, à 
leur passé glorieux. 

Le général Coffinières juge donc à propos de confirmer 
par ure lettre officielle ses déclarations du 13 à la foule. 
Le v4 octobre, il écrit au maire, ajoutant de vaines paroles 
à tant de promesses illusoires faites déjà par Le maréchal et 
par lui : « … Je n'ai jamais douté de l'ardent concours que 
la population de Metz donnera aux troupes chargées de la 
défense de notre forteresse. Vous pouvez compler également 
sur l'énergie avec laquelle nous accomplirons notre devoir. 
Tout ce qu'il sera humainement possible de faire, nous le 
ferans sans aucune hésitation. Un gouvernement de fait 
existe en France, il a pris le titre de gauvernement de la 
Défense nationale; nous devons reconnattre ce gouverne- 
ment et attendre les décisions qui seront prises par l’Assem- 
blée constituante... En attendant sa décision, nous devons 
tous nous rallier au eri que vous poussez vous-même : | 
da France! » I termine en signalant l’inutilité de revenir 
sur le passé, d'en rechercher les responsabilités. Comment 
concilier ce langage avec les négociations qui se trament 
alors à Versailles, ainsi que Coffinières Le sait pertinemment ? 

La lettre du général, affichée dans Motz, satisfait peu la 
population, que les événements éclairent sur la portée réelle 
de ces promesses? « 

L’agitation de la ville gagne peu à peu l'armée; sù elle 
y est moins apparente, elle n’en est pas moins grande. On 
sait les négociations entamées ; les illusions, péniblement 
gardées pendant tant de semaines, s’écroulent subitement 
pour faire place à l'indignation, Pourtant le découragement 
wa pas encore allcint les troupes : « Au souvenir de le 
catastrophe de Sedan, la seule pensée d'une capitulation » 
les révolte à peu près unanimement. Dès généraux?, des 




















Trois mois à l'armée de Mets, ax7-239. 
2. Giénerat d'Andlau, 30%. Elle remarque, non sons mahce, que le commandant 
supérieur, qui siguait Cofinieres de Nordeek avant le & Seplembre, signe 
maintensnt Ga finieres (Trois mois à armée de Mate, 130), 
3, Le général d'Andiau cile le général Deligny, et le général Montaudon (IL, 
184) Cliichant qui, « par faiblesse de caractère et manque d'équilibre », doune 
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officiers supérieurs se sont déjà émus de l'avenir qu'ils 





entrevoient derrière les négociations du maréchal. Dans 
les premiers jours d'octobre, quelques-uns échangent leurs 
impressions sur notre inaclion. Îls ne peuvent la com- 
prendre et la lettre de Bazaine, le 7 octobre, leur montre 
qu'elle est voulue, que nous renonçons à cumbattre pour 
négocier. Se voyant « humiliés dans leurs armes, blessés 
dans leur dignité », selon l'expression du général Deligny, 
ils se réunissent et décident d'échapper à tout prix au sort 
qui nous menace. 

Le 10, une nouvelle réunion a lieu; on connaît déjà les 
fatales résolutions prises par le conseil; il faut se hâter. 
Les privations imposées à l'armée menacent d’en précipiter 
la ruine. Dès le 15, sur ses douze batteries, la çarde impé- 
riale m'en pourra conduire au feu que quatre! ; les autres 
corps d'armée sont encore plus maltraités. Tontefois, il 
serait possible de trouver des attelages dans Metz. Les entre- 
prises publiques ou privées y possèdent encore 1 609 che- 











« le plus Acheux exemple à ses subordonnée », en resistant à des réunions 
publiques où civile et militaires sout confondue (idid.). Le général Lapasset, 
presseati, répond que sa prise de commandement serait « un crime inutile « (Le 
Général Lapasseh, 1, av), Nénnmoin, jusqu'au dermier moment, il veut Hire 
sa trouée personnelle avec ln brigade mixte. 11 y renonce sur les rejrésentations 
de ses chefs (id, Il, 147, lettre du 17 novembre). Le capitaine du génis 
Hossel 8 sur le mème sujet plusieurs entretiens ave Clinchent, qui esl_ tout 
prèl à admettre « le renversement des généraux ». IL sa voir Changarnier qi 
ne veut pas « déshonorer ses cheveux blancs » ; il à des relations avec le géné 
ral Aymnrd et un autre, fort intrigant, du 39 corps. Le capiaie du génie 
Buyenval, qui prend part à ce complol, est arr&é qur arre de Bazaine. C 
dernier ait venie Rossel et lui dit au cours de In conversation : « Dans le cas 
d'une cap'tulation, à laguelle, Dieu merci, personne n'a encore songé. » (Colonel 
TRogsel, Papiers posthumes, 15-29). Parmi les autres oficiers ayant pasicipé À 

iabules, on peut encore citer, #emble-til, le colonel d'Andlan et Le 
d'éuatinejor Grémer, aide de camp de Clinchant. À ces noms, M. Dur 
quot (£es Derniers Jours de l'armée du Rhin, ah) joint crux des généraux 
Armani, de Coursy, Féchot, Bisson, des colonels Lewral, Davont, Doissonnet, 
du capitaine Bragère. 

- Général d'Andleu, 306. Le 12, les cinq batteries de la réserve du 6° corps 
comptaient 4ya chevaux ; le 13, elles n'en ont plus que 385 ; 105 ont élé envoyés 
Ale boucherie et à sont murts dens La nuit (Lieutenant-colonel de Montluisant, 
30). Le 16, les cinq holtrries ne comptont plus que 254 chevaux sur Les 309 de 
Fedtrés en campagne ; l'efectif par batierie varie de 41 À 32 (Ibid. 78). Le 15. 
eariiines ne peuvent plus alteler que deux ou trois pièces avec oulant de eaie 
sons (il, 34) 
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vaux en bon élat, faits au service du trait. On pourrait atte- 
ler ainsi 4oo voitures, dunt 15o pièces environ. Avec les 
chevaux de main des officiers et les dernières ressources des 
corps, on en attellerait 100 autres, ce qui porterait notr+ 
artillerie à 260 pièces, nombre plus que sufisant pour 
appuyer une sortie désespérée. Quant à l'infanterie, on 
comple en trouver un effectif assez fort pour risquer cet 
effort suprême; la Garde y serait comprise. 

Il y a donc quelques chances de succès, malgré les diffi- 
cultés prévues et les pertes inévitables. Mais la date de 
Topération, la désignation du chef et la manière d'opérer 
sont l’objet de sérieuses discussions. La considération des 
délais nécessaires pour la réorganisation de l’artillerie, la 
préparation du projet définiüif et les premières mesures 
d'exécution, conduit à croire qu'on ne peut opérer avant 
le 13; d'autre part, l’affaiblissement continu des hommes 
et des chevaux empêche d'aller au delà du 15. C’est entre 
ces deux dates qu'aura lieu la sorti 

Le plan d'ensemble est plus difficile à déterminer. Tou- 
telois, on est d'accord pour rejeter la direction du nord, 
si chère au maréchal ; au cas le plus favorable, elle ne con- 
duirait l’armée qu'à se faire désarmer en pays neutre. 
D'autres lignes d'opération sont diseutées : les uns pro- 
posent de sortir par la rive gauche, pour se rabatire ensuite 
au sud entre Meuse et Moselle, de façon à éviter tout pas 
sage de cours d’eau pendant les deux premières élapes. 
On maercherait ensuite sur la Haute-Marne, puis sur la 
vallée de la Saône ou sur celle de la Loire et le Morvan. 

D'autres veulent opérer entre Seille et Moselle; d’autres 
enfin, plus encore à l’est, au delà de la Seille, sur Château- 
Salins et Lunéville. Dans les deux cas, on gagnerait les 
Vosges et la Franche-Comté. Sans doute le canal des Sa- 
lines et celuide la Marne au Rhin présenteruient de sérieux 
obstacles, mais leurs écluses n’ont pas été détruites et l'on 

ossède des cartes détaillées. 
ividemment, la possibilité d'un insuccès ne serait pas 
exclue ; même la trouée faite, le ralliement serait peut-être 
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difficile; on perdrait du matériel ; des corps pourraiont se 
débander ou se faire prendre. Mais mieux vaudrait encore 
cette fn pour l’armée que celle dont elle est menacée. On 
décide done de s’en remettre aveuglément, pour la direc- 
Lion à suivre, au général destiné à prendre le commande- 
menl. 

La désignation de ce chef est beaucoup pins délicate. 
L’impopularité de Bazaine est déjà extrême ; dans ces con- 
eiabules on va jusqu'à menacer de lui enlever son comman- 
dement ou de le forcer à se démettre ; mesures si graves 
qu’elles équivaudraient à la destruction de toule discipline. 
On ne s'y arrête pas, se rendant compte que « rompre vio- . 
lemmeut les lieus de la hiérarchie » est un « acte aussi 
dangereux que difficile à réaliser ». On ne peut se sauver à 
ce prix, parce que les anneaux de la chaîne qui unit le sole 
dat au commandant en chef sont inséparables. En briser un 
reviendrait à mettre le tout hors de service’. 

On songe alors à exercer sur Bazaine une « pression mo- 
rale » assez forte pour qu'il lui soit impossible de s'y sous- 
traire. S'il cède au vœu général et se décide à une action 
sérieuse, toute difficulté disparattra de ce chef: Mais com- 
ment obtenir cette pression? Les officiers généraux sont 
seuls à même de la produire et une démarche, opérée par 
fa majorité d’entre eux, suffirait sans doute. Il ne parait 
pas possible d’établir l'entente voulue sans de longs pour- 
parlers. On prévoit, en outre, des résistances à toute réso- 
lution énergique. On se décide donc à une tentative immé- 
diate dont se chargent les généraux présents. Ils se rendent 
aussitôt chez le maréchal et le plus élevé en grade lui 
expose l'objet de leur démarche. 

L’étonnement de Bazaine est grand, car il lil aisément 
dans la physionomie de ses subordonnés, si respectueuse 
que soit leur attitude, « le blâme de sa conduite passée et 


ndlau, 310. « .… Un pareïl acte de ina part serait un crime 
iautile : La discipline est l’âxe d'une armée j un chef, ea eu xiolaut les principes, 
forge l'arme dont il sera frappé à son tour » (ltécit du siège, Le Général La- 
past, LI, 201). 
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présente, sa condamnation dans l'avenir ». Sa dissimulation 
habituelle lui vient en aide. 11 déclare que les vues de ses 
interlocuteurs sont tout à fait les siennes. I] est « très décidé 
à ne pas capituler » et leur en donne « l'assurance formelle ». 
Cest d'ailleurs la décision du conseil tenu le matin même. 
Si la négociation tentée par le général Boyer en vue d’une 
convention honorable échoue contre son attente, il sortira 
de Metz à tout prix; son plan est déjà déterminé en consé- 
quence. 

IL développe alors, sur le carte, un projet inverse de 
celui conçu par lui le 4 octabre. I] s'agirait de marcher vers 
le sud, par les deux rives de la Moselle. Les objections ne 
font pas défaut. Comment séparer l'armée en deux frac- 
tions par deux obstacles infranchissables, la rivière et le 
canal qui la longe ? Ne serait-ce pas jouer gros jeu ? Le ma- 
réchal a si peu préparé son projet, qu'il est fort surpris 
d'apprendre l'existence de ce canal. 11 demande alors les 
avis des assistants et promet de les étudier. 

Après un vague engagement en vue de la préparation des 
mesures indispensables, il clôt l'audience, disant que « 
tuetion est peu enviable et qu'il la céderait volontiers à 
qui voudrait s’en charger". 

Il n'a pas ménagé les bonnes paroles et les fausses pro- 
inesses, dissimulant mal un véritable refus. On songe alors 
à mettre son offre de retraite à profit et l'on cherche un 
nauveau chef dont la situation, les services et la personne- 
lité soient assez tranchés pour qu'il puisse exercer son com- 
mandement sans conteste, Une fois désigné, il offrira au 
maréchal, de nouveau, de se mettre à la tête des troupes; 
à défaut, il demandera l’antorisation de prendre la direc- 
tion de tous ceux disposés à risquer la mort pour éviter là 
honte d’une capitulation. Si Bazaine accepte, la question 
sera encore résolue ; sinon, il se condamnera lui-même, «t 
l'on sera couvert vis-äevis de lui, puisqu'on n’agira qu'avec 
son autorisation. 
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1: Géaéral d'An lu, 343. 
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La difficulté n’est que déplacée ; ellereste encore la même 
el apparalt bientôt comme insoluble. Par sa situation, par 
ses services, le maréchal Canrobert serait naturellement in- 
diqué pour suppléer Bazaine. Mais il faudrait faire acte de 
volonté et de décision, engager gravement sa responsabilité, 
toutes choses auxquelles il n'est pas disposé. L'attitude 
effacée qu'il affectionne et qu’il a prise dès le début de Ja 
campagne le lui rendrait d'ailleurs malaisé. Dans sa loyauté, 
quelque peu simpliste, il refuse de croire aux intrigues, aux 
arrière-pensées qu'on lui dénonce. Il répond de Bazaine 
comme de lui-même, affirmant qu'il wy aura pas de capi- 
tulation et qu'à défaut d’une convention honorable, on 
s'ouvrira passage par les armes. Enfin, ilse considère comme 
lié par ses votes au conseil !, 

L'absence du général Bourbaki empêche de songer à lui 
et lon peut le regrelter, car il serait à même d'entraîner 
de nombreuses adhésions?. À défaut, on pense aux généraux 
de Cissey et Deligny, tous deux haut placés dans l'opinion 
de l’armée. Mais le premier est « avant tout lhorume du 
règlement ». Il ne connaît que les ordres de ses supérieurs 
hiérarchiques et les fait brillamment exécuter. Nous ver- 
rons même qu'il pousse très loiu le respect de la consigne. 
On ne peut compter sur lui pour une initiative aussi im- 
prévue. 

Quant au général Deligny, de caractère plus indépen- 
dant, comme le prouve son livre, il se rend compte de la 
situation et en prévoit les conséquences. Il croit possible de 
s'y soustraire el son plan est préparé. On attaquerait au 
sud-est sur ua front très étendu, en n'emmenant que des 
caissons de cartouches, des mitrailleuses et des batteries 
de 12. Mais il ne veut faire aucune démarche auprès da 
maréchal, décidé qu’il est à respecter toutes les règles de la 
hiérarchie. 














1. Général d'Avdlau, 318. Ve 

2. Rappelons que l'or & souvent accusé Bezaine d'avoir prèté la mein ai 
départ de Pourbaki pour Hastings, afa de se débarrasser d'un général éner- 
gique, populaire et peu disposé à capituler sans comba. 
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La question paraît done impossible à résoudre, comme 
elle l'est en réalité. L'indignité du chef ne peut autoriser les 
subordonnés à lui donner un remplaçant, même par une 
voie détournée. Ce serait rompre les liens de la discipline 
au moment où ils doivent être resserrés avec le plus de 
rigueur. La situation est affreuse, mais elle est sans issue. 
Comment exiger des subalternes une obéissance dont on se 
serait afranchi vis-à-vis du chef suprémc? En restant jus- 
qu'au bout fidèles à leurs obligations militaires, les officiers 
qui avaient songé à cette suprême tentative ont fait le sacri 
fice le plus douloureux, mais aussi le plus méritoire à Pidée 
du Devoir". 

Cet épisode, demeuré inaperçu pour le plus grand nom 
bre, ne clôt point la période des agitations. L'émotion va 
même grandissant dans l’armée, à mesure que le terme fatal 
se rapproche?. Le maréchal craint des actes d’indiscipline, 
pouvant résulier également des privations imposées aux 
lroupes par ce mauvais temps continu. Il décide que Les 

ns de vin et d’eau-de-vie allouées en remplacement de 
pain seront toujours données en nature el non en argent. 
En outre, les officiers subalternes recevront une indemnité 
journalière de 1 franc en compensation du pain qui leur est 
retranché 3. 
Ces’ mesures n'empêchent pas le mécontentement de s'ac- 














1. Le général d'Andlau, 317 et suis. émet un avis opposé en S'appayant sur 
se de Napéléon (Mémoires, VIE, chap. Vet XD) : « Celui ou 
de rendre les area À l'ennemi, eeux qui dhéissent sont 
# traires et dignes de ln peine capitale. Un général a rogu des ordres 
ei des instructions pour cmplayer se» troupes à la défense de la patrie : cum 
ment peut-il avoir l'autorité d'ordonnrr à ses suidels de Lvrer leurs armes et de 
recevoir des chaines 7... Si les lois militaires prononçaient des peines afficuves 
el inlamnantes contre les généraux, oficiers el soldals qui posent les armes en 
verlü d'une capitulation, cel expédient ne se prétentersit jamais à l'esprit des 
militaires pour sortir d'un pas Bchrux.… » Mais elle ne nous paraii pas convain- 
cante, malgré l'autorité du Maitre. 
2. lieueral Fay, 219, 12 ortobre : général Montaudon, 11, 184, 14 octobre. 
3. Vicuéral Jarras, io, La pluie cesse le 10; i fait Besu et froid le 11 + il 
yele méme dans la nuit du 2 au 12. La pluie reprend le 12. Le 13. il fai 
ae violent avec tonnerre #1 pleut une partie de La nuit. Les maur 
temps recommencent alors avec de courios interruptions (Général Fay, 219, 
nn, aa5 et parc}, 
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eroftre dans la ville et dans l’armée; on ne cesse d'accuser 
le maréchal Bazaine des malheurs passés et de ceux que 
lon prévoit; on saisit Loutes les occasions, bonnes ou mau- 
vaises, d’incriminer sa conduite. 11 en résulte nécessaire- 
ment æ une sorte d’affaissement moral dans les cadres et 
dans les rangs ». Nombre d'ofliciers montrent des ten- 
dances à la critique, malheureusement trop justifiées, et 
l'autorité de tous s’en ressent *. 

De fausses nouvelles ajoutent à cc malaise général. Ainsi, 
le 13, au cours d’un armistice pour l’enterrement des morts 
de Ladonchamps, un officier prussien répand le bruit de la 
prise du fort d’Ivry, d'où les Allemands bombarderaient 
Paris. Le général Trochu serait déjà aux prises avec les 
révolutionnaires dirigés par M. Henri Rochefort*. Le len- 
demain, le maréchal s'avise de faire lire dans les régiments, 
à l'appel de 11 heures, une proclamation du gouverneur de 
Paris, traduite d'après un journal allemand, et relative à la 
panique du 14 septembre, à Châtillon5. Quel peut être le 
but de cette mesure, sinon de détruire les illusions que l'on 
pourrait encore avoir au sujet du moral de nos jeunes far- 
mations ? 

Entre temps, les souffrances de l’armée s'accroissent; les 
ambulances et les infirmeries de l’armée envoient aux hôpi- 
taux de Metz, qui en manquent, tout le matériel, tous Les 
médicaments dont elles peuvent disposer. Le pain est fait 
uniquement avec de la farine de houlunge, sauf pour les 
malades et blessés. On s'occupe de rechercher tous les 
vivres existant encore dans la ville 4. 

ILest décidé que la Garde donnera gratuitement des che- 
vaux aux habitants qui en demanderont; elle en délivrera 
également aux officiers pour remplacer ceux qu'ils auraient 








1. Général Montagdor, Il, 184. 





4. Général Fay, utéaant-colonel de Monlluisant, 68, 215. Aux envi- 
roms, ces recherches out élé failes avec. si peu de moin que le 8 on trouve enqure 
‘ia blé, de la farine, du fourrage et du vin à Monliqay, «ex Sablons et à Lessr; 
tous points situés à proximité immédiate de nos bivoures (ibid., 218). 
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dà livrer à la haucherie :, Dans les corps, les chevaux pas 
sent lout le jour au pâturage, rongeant jusqu'aux racines 
les brins d'herbes, les buissons échappés à la destruction. 
Partout où ils ne peuvent paltre, on enlève les mottes de 
gazou, on les débarrasse de la terre qui s’y attache et on 
les leur fait manger. Ceux déjà trop affaiblis sont conduits 
directement de la pâture aux fosses où lon va les enfouir:. 

Nous continuons encore des préparatifs de sorlie, sans y 
mettre beaucoup de conviction. D'autre part, en effet, les 
bruits de négociations provoquent une sorte de tréve. Au 
6° corps, por exemple, on défend à la réserve de tirer sur 
l'ennemi, « suus aucun prétexte », à dater de l'aube du 13. 
Le général de Berckbeim se réserve seul le droit de com- 
mander la reprise du feu, ordre vraiment inexplicable dans 
les circonstances présentes. 

Les choses vont si loin, que, par une sorte d'accord una- 
nime, on cesse de tirer d’un bout à l’autre de nos lignes. 
Les avant-postes se mettent à converser avec ceux de l'en 
nemi, qui permettent à nos soldats de ramasser des pomines 
de terre dans l'intervalle des deux armées. Ils leur donnent 
même de l’eau-de-vie et du pain, disant hautement que la 
paix est prochaine. L'armée allant être obligée de se rendre 
faute de vivres, la prise de Metz amènera celle de Paris. 

En dépit de cette attitude, l'ennemi profite de notre in 
tion pour renforcer ses travaux: il prépare même l’étab) 

















1. La division de cavalerie Fonon remeitra {0 chevaux par jour au service 
des vivrewvimde et échanger sex meilleures montures contre les chevaux de 
l'arilerie en mauvais lat. 

Le géneral Goïuières fait connaitre que le pleré n'e plus que 110,000 rations de 
six et qu'il x 8 lieu d'arrêter la distribution de cette denrée (Général Fay, 216} 

2. Lieutenant-colonet de Montinisint, 68. 

3. Lieutenant-colonet de Montluisent, €g. Au poste de Sainte-Agaihe, les 
Prassiens tirent, constamment et iles interdit à nos soldats de brûler uns amorce. 
Us passent ainsi vingiquetre heures « immobiles et accroupis. enlisés dans un 
mélange d'eau et de boue x (Capitaine Pinget, 47). D'eprès Dick de Loninr, 
VE, 4, Baznine aurait donné, le 15 octobre, l'ordre de ne plus tirer ur As, 
ni sue Fraseals (ce dernier point supposé l'emplacement du quartier générol de 
Frédérie-Charies, en réalité à Comy}. 

Ceite trêve tacite des avaa-postes est également signalée par le général Fa 
208 ÿ par le Jouranl du {° corps (Licutenant-colonel Aoussel, loc. cé 338 
Dick de Lonlay, VI, 654 et 551. 
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sement des troupes qu'il devra maïutenir autour de Metz 
pendant l'hiver. Le génie linit par s’émouvoir de cette 
situation ; il craint un bombardement et signale le rétablis- 
sement d'ouvrages que nous avions détruits dans nos pré- 
cédentes sorties; le château de Mercy, par exemple, est 
redevenu un poste très important, trop rapproché de nos 
grand'gardes. Le maréchal Bazaine, informé, affecte une 
grande indiçnation el prescrit sur tous les points une vigi- 
lance extrême. Le canon des forts retentit de nonveau et 
des balles s’échangent comme naguère entre Les avant- 
postes; elles mettent fin aux relations pacifiques résultant 
de l'attitude même du commandant en chef, sur lequel 
s'étaient réglés nos soldats et ceux de l'ennemi, 

Par une contradiction singulière, le maréchal fait alors 
mine de préparer un projet de sortie, qui diffère, non seu- 
lement de celui sur Thionville, toujours envisagé par lui jus- 
qu'au 7 octobre, mais de celui qu'il a développé le 10 à 
certains généraux". Il marque, en effet, à Jarras, non sans 
regret, tant il craint d’ébruiter ce nouveau plan, Fintention 
de marcher sur trois colonnes, au sud-est, par les routes de 
Strasbourg, de Nomeny, de Coin-lez-Cuvry et Coin-sur- 
Seille, dans les directions de Lunéville et de Nancy, puis 
des Vosges. 

11 désire savoir quels ouvrages l'ennemi a construits dans 
ce secteur et comment ils sont gardés?, La « section des ren- 
seignements » lui fournit les données voulues par l'intermé- 
diaire de Jarras, à qui le maréchal répète à plusieurs 
reprises que l’armée ne capitulera pas el que, si elle est 
faite prisonnière, ce sera les armes à la main. Il semble 
résolu à one décision énergique. Très peu, d’ailleurs, osent 
s'exprimer autrement parmi nos troupes. Quelques voix à 
peine prononcent le fatal / est trop tard, comme pour nous 
préparer à une solution désastreuse 3, 


. Voir suprè, p. 398. 

2, Général Jarras, 263, 13 octobre ; détails conûrnés par le général Fey, 222, 
et par le général d'Andlau, 425. 

3. Général Jarras, 363. 
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Ces velléités d'action, de la part de Bazaïne, durent quel. 
ques jours’. Urdre est donné à l'anillerie de la Garde de 
compléter ses attelages avec les chevaux disponibles du 
train ; le trésor de l’armée est vidé par le paiement anticipé 
des mois d'octobre el de noxembre, non saus une restriction 
significative pour ce dernier ?. On renvoie à Metz les équi- 
pages du Trésor, ceux du grand quartier général devant 
seuls se tenir prêts à marcher. Le commandant de Parti 
lerie de l'armée est invité à faire verser immédiatement à 
l'arsenal Les voitures el les pièces qui ne peuvent plus être 
attelées; de même pour le train des équipages. Enfin. 
chaque homme d'infanterie sera muni de 108 cartouches#, 
Il n'empurtera que la tente-abri, la couverture et une paire 
de souliers $. 

On se prépare à distribuer deux ou wrois jours de vivres. 
On décide en même temps de ne plus faire d'emprunt aux 
magasins de la place, Mais aucun projet d'opérations n'e: 
étudié, ce qui donne à penseré, Le 17, Bazaine fait remar- 
quer à Jarras que les 18et 19 octobre sont les anniversaires 
ile la bataille de Leipzig. Il est donc impossible de se meutre 
x mouvement ces jours-l. Le maréchal rappelle, en effet, 
l'échec de Malakoff, survenu Le 18 juin 1855, anniversaire 
de Waterloo. Est-ce par superstition pure? N'est-ce pas 
plutôt parce qu'il cherche un prétexte inadmissible ? Tou- 
jours est-il vrai que Jarras perd ses dernières illusions. Il 





























1. Général d'Andlan, 35 : général Fay, 238. 

ustructions données prescrivert ‘de me payer que le traitement bn, 
muités, pour Le muis de novembre, « vu l'incertitude des positions que 
avoir les officiers à celle époque » (Général d'Andlan, 825). 

d'andlau, 3254 

À paquets dans ln cartouchière, 4 daus la giberue, le reste dans le sac. Il 

üra eu ontre 20 cartouches par homme dans les caissons et 133 à la rserve 
itieaéral Muntaudon, LL, 167). 

. D'apres le général Moniandon, {oc. ci, chaque batterie emmènerait quatre 
mitrailleuses a? (ou ?) quaire pieces de 4 ; le génie n'emmenerait pns ses voitures. 
Le Bæut fait demander des instructions en vue de là réduction des 
€ maréchal répond que 




























étant données les circonstances 
uéral Jarrns, 263. D'4 
général Ambert, L, 220, d'est le 18 que le plan des attaques prussiennes et 
distribué au Ge moepe 











vugle 


LA CATASTROPHE 40 


se rend compte que l'insigne fourberie du maréchal n peu 
à peu conduit l'armée vers l'abtme où elle n'a plus qu'à 
tomber”. 

Dans Metz, lagitation n’a pas cessé, bien au contraire. 
Le maréchal essaie de l'arrêter, craignant qu'elle ne contrarie 
ses vues politiques à un moment donné. Il offre à Changar- 
nier, dit-on, le commandement de la garde nationale*, sans 
que le général accepte cette situation dont s'accommode- 
rait mal sa vanité bien connue. La presse messine ne cesse 
de réclamer une résistance énergique ? et la population dé 
manifester dans le même sens+. Le maréchal imagine de 
convoquer à son quartier général, le 15 octobre, les offi- 
ciers supérieurs de la milice citoyenne et, sur son invita- 
tion, leur doyen, commandant Pardon, lui résume les griefs 
de la ville : 

On lui impute l'idée d'une restauration impériale; on 
s'inquiète de ses communications fréquentes avec l'état- 
major prussien ; on croit à des négociations en vue d’une 
capitulation; on est d’ailleurs persuadé qu'il connaît par- 
faitement les événements extérieurs et qu'il garde ces nou- 
velles pour lui. 

A ce déclaration dépourvue d'artifice, Bazaine répond 
par les protestations les plus énergiques, se défendant 
d’avoir provoqué par son attitude aucune de ces accusa- 
tions. Il s’a jamais songé à restaurer l'Empire; il n’a ouvert 
des négociations qu'en vue d'échanger des prisonniers. Il 
aa reçu aucune nouvelle du gouvernement de la Défense 
nationule. S'il n'a pas fait de nouvelle tentative de sortie, 
c'est qu'il ne dispose plus que de 65,000 hommes et qu'il 
ne veut pas les mener à la boucherie”, Ses auditeurs se 
retirent ensuite, sans être convaincus. 





£. Général darras, 166. 

2, Dick de Lonlsÿ, VI, Go. D'après le Procès Barains, 346, dépusiton 
Résult, l'initiative de ceite fre vient de le garde nationale ellomème. 

3. Voir, dens Dalichoux, 75, un article du Fa nalivnul, 14 octobre, 

4. Journal de Genève, loe. eit., 15 et 16 octobre; lieutenant-eolanel de Mont- 
luisant, 73, 15 octobre. 

3. Procès Bazaîne, B3-B1h. 
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Entre lui et Coffinières, cette situation n'a pas tardé à 
créer une extrême tension. Le maréchal reproche au con 
mandant supérieur d’avoir manqué d'énergie an début, ce 
qui a enconragé des tendances fâcheuses. Les désordres 
survenus dans Metz constituent un grief plus précis, auquel 
s'ajoutent les difficultés lenant à la répartition des vivres 
entre la place et l’armée. Les choses s'enveniment 
point, que le général offre sa démission. 

Bazaine songe d’ahord à laccepter et à remplacer Coffi- 
nières par une personnalité plus accommodante. Il fait ofrir 
gette situation au général de Laveaucoupet, qui Ja rejette 
aussitôt*. D'autres tentatives ne sont pas plus heureuses, et 
le maréchal adresse au commandant supérieur une lettre 
des plus bienveillantes, dans laquelle il refuse sa démis- 
sion et l’assure de toute sa confiance. Il ajoute qu'il « a le 
plus vif désir que la place puisse se défendre sans l’armée. 
et qu'il ne lui demandera plus rien pour son alimentation; ». 
Autant de promesses bientôt démenties par les faits. D'ail- 
leurs, elles ne trompent plus que ceux qui le veulent bien, 
ou les uaïfs qui refusent de croire au mel parce qu’il gène 
leurs conceptions simplistes. Chaque jour, les esprits se 
montent davantage contre Bazaine, « que l'on ne craint pas 
d’accuser tout haut de trahison s ». 

Dans cette allreuse situation, la place et l’armée ont 
pourtant une lueur d'espoir. Une canonnade lointaine re- 
tentit au cours de la journée du 14, se prolonge dans la 
soirée et reprend le matin du 15 pour durer jusque vers 
+ heure. On n’est pas d'accord sur sa direction; les nns 
croient qu’elle vient de Pont-à-Mousson ; d’autres, de 
Verdun ou de Thionville. Le commandant du fort Saint- 
(Quentin prétend même avoir entendu une lusillade qui. 











2. Pr lettre du 14, éerit le général d'Andleu, 32: par letre du 16, Rozaine, 
Épisodis, a13. 

2. Procès Busaine, ayg, déposition Lavesucoupet. 

. Général d'Antlan, 323. D'après Bazsine, Épodes, 213, il adresse à la 
municipalité une lettre demandant d'éviter Loute discussion polilique, d'abéir au 
gonverrement de fai, jusqu'à la décision de l'Assemblée nationale, 

4. Général Fay, 235. 
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après s'être rapprochée de la ville, a fini par s'éloigner. 
L’émotion est vive; elle gagne jusqu'au maréchal qui fait 
prescrire aux grand’gardes « d'observer avec soin si l'en- 
nemi ne dégamnit pas ses lignes devant nous et d'en avertir 
de suite‘ ». Dans les troupes, on demande à grands cris un 
mouvement au-devant de cette arméc si proche de nous; 

“on s’indigne de ne voir prendre aucune disposition. Fina- 
lement, la canonnade cesse et l'agitation s'éteint d’elle- 
mème?. Dans une lettre aux commandants de corps d’ar- 
mée, Bazaine fait connaître qu'il a été impossible de 
connaître les causes de ces détonations lointaines, ni même 
leur direction, « Il ne paraît pas admissible qu'une armée 
française, composée d'éléments divers, ait pu, quant à pré- 
sent, se réunir en forces assez considérables pour marcher 
à notre secours et offrir le combat à l’une des armées prus- 
siennes qui ont envahi notre lerritoire. Tout porle à croire 
plutôt que l'ennemi aura bombardé depuis hier l'une des 
places qui ne sont pas en son pouvoir, Thionville, Longwy 
ou Verdun. 

« Les généraux et chefs de corps s’attacheront donc à 
calmer les esprits trop cxallés et à faire comprendre à cha- 
eun qu'ils seraient les premiers à porter à la connaissance 
des troupes les faits, certains dont ils viendraient à être 
informés. 

« Quel que soit le désir de tous de marcher à l'ennemi, 
général en chef ne peut et ne doit sunger à engager-une 
lutte suprême, sans mettre le plus de chances possible en 
notre faveurs. » 

Get incident permet de mesurer, une fois de plus, la 
confiance que l'armée met en Bazaine et la franchise qu'il 
apporte dans ses déclarations. 

La facilité avee laquelle Les troupes ont accueilli ce projet 















1. Général Fay, 28; Keutenant--olonel de Montluisant, 7 : général d'Andlau, 
al. Le général de Ludmirault envoie la dépéche suivante au commandaol du 
fort Saiol-Quentin : « Si vous pouvez m'assurer qu' jo pars de suite avec: 
men corps d'armée » (Procès Razaine, 459, déposition du colonel de Villenoixt). 
24 11 s'agissait d'un bombardement dirigé contre Verlun. 
3. Hatorique du gg de ligne, 7h 
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de sortie, Pentrain qu'elles apportent à ses pré 
pondent mal aux secrets désirs de Bazaine, qui c 
à l'issue favoruble de la mission Boyer. Aussi eh 
éteindre ces ædeurs importunes, en montrant ofl 
les difficultés de toute opération extérieure. Ordre 
d'établir une description détaillée et un plan de 
de l'ennemi, tous deux destinés à être commun 
troupes. Les officiers du génie, lea agents du s 
renseignements concourent ce travail, non sans: 
périence de ces derniers contribue à leur faire gi 
exagérer la valour des défenses allemandes. On F 
que le plan établi sur ces données frappe à pre 
par son exagération. Après la capitulation, on re 
qu'une grande partir de ces ouvrages n'existent 
de ces batteries si nombrenses, les unes ne sont 
tranchées renforcées, les autres de simples épz 
non armés. Le maréchal n’en à pas moins comm 


toute l’armée ces renseignements si exagérés, ct 
devoir Etroïte, 














De même pour la force des troupes d’investisse) 
candense les données recucillies par l'état-major « 
Von établit une longue émumération, « où l'incor 
une large place ». On arrive ainsi à conclure que 
de Frédirie-Churles comprennent seize divisions 
terie ou de landwehr, que l'on évalue à 10,000 où 
hommes. Si cet effectif est presque exact, le no 


divisions est exagéré *. D'ailleurs, il n'est pas tel < 








Général d’Anélan, 327. La carte de l'investissement de Metz 
Hhin, 107) donne ane idée de celle exagération qui a 44 roule 
positions des rolanels Merlin, Salanson, Protche au Procès Bazni 
mu trompes des emplecements et des définsee de l'ennt 
Général Zagvus, 265). d'uprès a Uravail Lit Je 143 de 
Cirorër Bazainr, Raypuet Hvires, 363 lettre du gévéral Bison 
sténéral Amber, À, 20/5 le 19 (Dick de Lonloy, VI, 683) ÿ le ax 
olenel de Montlleun, A3); avaot le a (Général Monandan, 1h 
les jpurmeux pablieut une note à cel égard (Dick de Lonlay, VI, 6x 
22 D'aprés Le général d'Audlau, 828, un évalue con forces à 13 di 
fanterie (5 com d'armée) et 4 divisions de landwehrÿ 1 y «en ré 
d'armée (he armée, Pr, VIe, VUUS corps 3 4e armés, 1e, Ille, LS 
«41 division de andvrehr (3). 
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possibilité de sortie nous soit interdite, En effet, la réparti- 
tion de ces 200,000 hommes sur les deux rives ablige de 
ne Isisser sur chacune que la moitié environ, soit 100,000 
hommes. De plus, les Allemands ont un très grand nombre 
de malades, 4o,o00 environ 

L’elfectif exact de nos combattants, tel qu'il résulte des 
renseignements officiels fournis au maréchal *, est encore 
de 129,000, sans les 20,000 hommes de In garnison de Metz 
qui pourraient être employés à une diversion. Dans ces con- 
ditions, une grande sortie aurait encore quelques chances 
d’aboutiri, malgré tant de causes d'affaiblissement. 

Les privations commencent, en effet, à se faire durement 
sentir. En dépit des défenses répétées de Bazaine, encore 
renouvelées le 15, les soldats se pressent dans la ville à 
la suite des corvées. Quelques-uns y commeltent des dé- 
sordres, allant mendier du pain ou de l'argent chez les 
habitants. On ne saurait dire, pourtant, que la quantité 
d’aliments qui leur est allouée soit très insuffisante, mais 
la viande de cheval, provenant d'animaux exténués par la 
fairo, est fort peu nourrissante. Son aspect seul est répu- 
gnant. Noirâtre, molle et filandreuse, on la fait bouillir avec 
quelques herbes arrachées dans les champs. Faute de sel, 
on y ajoute parfois quelques cuillerées d’une solution de 
salpètre et d'alun provenant des fosses des tanneurs el que 
lon vend 50 centimes le litre. Le bouillon provenant de ce 
mélange esl rougedtre, sa fadeur écœurante. 


1. Les historiques des corps prassiens indiquent les ravages causés dans leurs 
par les maladies, notamment le trphus et la dysenierie, Voir l'Æxirait 
de l'éénorique da 7°, waduetion du lieutenant, Rojer. 

2. Les 4,000 cavaliers démoulés sonl compris dans ces r29,009 kocumes. 

3. D'après le général d'Andlau, p. 32, jusqu'en 15, le plus grande partie de 
Yarmnée aurait pu se déruber à l'ennexi. Dans sa déposition à l'Enquêle, Lad- 
mirault exprime une opinion diamétralement apposée. 

4. ll touchent alors 

oo grammes de pa 

To grammes de viande ; 
les rations labituelles de café, de riz et de vin, plus un supplément de solde 
de o fr. 25 (Général Fay, 233). 

D'aprés la lettre du yénfral Gofllnières en date du 17, que nous citons plus 
Loin, À semble que les habitants ne soieut rationnés qu'à partir du 18. 
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Ceux de nos troupiers qui ont encore quelque argert 
achètent aux bouchers du sang ou des morceaux de cheval 
qui ne sont pas mis en distribution. la langue, le cœur, la 
tête par exemple *. 

D'ailleurs, cette nourriture misérable n'est pas garantie 
pour longtemps. Le 17, Coffuières rend comple au maré- 
chal qu'il peut encore assurer la distribution du pain pour 
le 18, mais que Les ressources de la place sont « complète- 
ment épuisés », les forts eux-mêmes n'ayant plus que « six 
à sept jours de vivres ». Il déclare par suite qu’à partir du 
17 au soir il sera « dans l’impossibilité absolue de livrer 
de la farine. Ce ne serait plus que par la violence que l’on 
arracherait aux habitants le peu de provisions qu'ils possi- 
dent encore », et le général ne saurait assumer une pareille 
responsabilité. 

Il annonce done l'intention de faire afficher qu'à partir 
du 18 tous Les vivres qui se trouveront dans la ville seront 
exclusivement réservés à la garnison, aux malades et aux 
habitants. Les portes de la place ne seront ouvertes que de 
7 heures du matin à 4 heures du soir. Les corvées de l'ar- 
mée devront être réduites au strict nécessaire. On ne pourra 
d’ailleurs leur donner que du vin ou de l’eau-de-vie, alter- 
nalivement, ainsi que le café et le sucre, dont la ratiou sera 
réduite à À grammes? 

Ces scrupules du gouverneur de Metz sont singulièrement 
tardifs. Autant ils auraient eu leur raison d’être aux pre- 
miers jours de septembre, autant ils deviennent, inutiles 
maintenant. Dans la pénurie présente de la place et de l'ar- 
mée, il ny a plus qu’à mettre les vivres eu commun jusqu'à 
la tentative suprême ou, à défaut, jusqu'à la capitulation 
qui va devenir inévitable. Il en résulle de nouvelles difficul- 
tés entre Bazaine et Coffinièress. 





2, Capitriac l'inget, Go. 

5. Lette de Goffiniéres, 17 octobre, L'Amnée du Rhin, 2303 
dépositions, IV, Bazainie, 236. 

3. Général F 
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CONSEILS DU 1Ë FT DU 19 OCTOBRE 


Nouvelles rapportées par Boyer, — Réullat de sa mission. — Le conseil 1 18 octibre. 
— Exposé de Bayer, — Décisions du conseil, —Rénnions des corps d'arinée, — 
du 19 0:tabre. — intervention de Changamier. — Départ de Royer. 





En arrivant au Ban-Saint-Martin, le 17 octobre, le général 
Boyer reste à peu près muet sur les résultats de sa mission. 
Il ne transpire rien de la réponse du roi Guillaume aux ou- 
vertures de Bazaine. En revanche, notre envoyé ne fait pas 
mystère des nouvelles qu'il rapporte de lrance, et le maré- 
chal semble s'attacher à les répandre. Conire loute vrai- 
semblance, elles proviennent non des journaux que lui à 
remis M. de Bismarck et qu'il paraît avoir dédaigué de dé- 
pouiller*, mais de ce que lui ont dit le chancelier el les 
autres Allemands avec lesquels il a été en rapports. 
Naturellement, ces nouvelles sont déplorables : apr 
avoir battu nos nouvelles troupes à Artenay et à Orléans 
(io et 11 octobre), les Allemands marchent sur Bourges 
sans obstacle. Il n’y a plus d'armée régulière, plus de gou- 
vernement obëi par tous. Une organisation révolutionnaire 
s’est constituée à Lyon, une autre à Marseille. Le Midi ré- 
vèle des tendances séparatistes ; l'Ouest tend à s’isoler, au 
nom du principe catholique. Le gouvernement de Paris est 
déchiré par des divisions profondes *; la désunion est com- 








1. «En vérité, on ne peut se fgurer celn : des chefs ne cherchant qu'à démo- 
raliser l'armée, en lui communiquent les plus affreuses nonvelles, sans mème 
avoir de preuves, moins que cele, malgré les preuves du contraire » (Trois 
maîs à l'armée de Mele, 237). 

2. Voir son Comple rendu érrit et sa déposition à l'Enquête. 

3. Général d'Andlau, 334. Néanmoins, Boyer rapporte que Paris cet caline, 
que le défense sy msintient inébranleble, qu'aucun fort n'a 46 pris ni mème 
attaqué, les Allemands complant s'emparer prochainement de la grande rie 
quand élle aura épuké Lous ses vivres (ibid., 336). D'aprés une outre rervion, 
on aurait entendu dans Paris, non seulement Ia fusillade, mais le canon { Trois 
moi à l'année de Met, 238). 
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plète entre lui et la Délégation de Tours; Gambetta et M. de 
Kératry ont dû s'échapper en ballon pour fuir l’animosité 
de leurs collèques ou de la population. 

L’anarchie est partout ; le fantôme de pouvoir établi à 
Tours s’est transporté à Toulouse, d’aucuns disent à Pau. 
pour mieux se soustraire au voisinage de l'ennemi et au 
mouvement. de Ouest; le Nord demande la paix à grands 
cris ; Rouen et Le Havre implorent des garnisons prussien- 
nes qu'on vient de leur envoyer. 

La convocation d’une assemblée nationale avait été dé 
dée sur la demande générale. Mais une minorité, composte 
de Gambetta, Kératry et Trochu, s’y étant opposée au nom 
des nécessités de la défense, le décret a été retiré et les 
élections ajournées à la disparition de l'ennemi du territoire 
national. La dictature resle aux mains de quelques hommes 
dont la seule idée est de conserver le pouvoir. 

Au contraire, dans les pays occupés entre Metz et Paris. 
l'ordre est parfait ; les convois ennemis circulent partout 
sous de faibles escortes ; toute idée de résistance à disparu 
devant les sévères mesures de l’ennemi. 

A l'étranger, nous ne pouvons compter sur aucune inter- 
ntion. Bien pins, les Italiens nous réclament la Savoie, 
ice et la Corse‘ 
À ce tableau, où des parcelles de vérité se mêlent à un 
fond d'exagération grossière, Boyer ajoute quelques ton- 
ches moins attristantes. Le roi Guillaume, bien qu'il ne l'ait 
pas vu personnellement, lui a paru « très désireux de ter- 
miner la guerre » ; il a témoigné quelque regret du mal fait 
à la France et nc songe pas sans émotion aux souffrances 
causées par la prolongation des hostilités à ses propres su- 
jets. Mais il ne trouve pas de pouvoir avec lequel il puisse 
s'entendre dans l’état présent du pays. IL aurait voulu favo- 

ser la réunion d'une assemblée capable d'y remédier ct 
avait, dans ce but, donné des instructions aux autorités 











» 235; général d'Andiau, 833-315; Frois moés à l'armée de 
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militaires des régions occupées. Boyer affirme même avoir 
vu des affiches concernant les élections dans les gares el 
les villages qu'il a traversés !. 

Nous verrons bientôt quel ellet produisent ces nouvelles 
sur Les lieutenants de Bazaine, De son côté, le maréchal tes 
accueille sans déplaisir, car elles sont pour favoriser des 
projets. Mais, par contre, il est très pen salisfait du résul- 
tat de la mission de son aide de camp*. Les premières ou- 
vertures, apportées par Regnier avec l'agrément de M. de 
Bismarck, lui faisaient espérer davantage. Pourtant, il 
devrait se rendre compte que la situation de l’armée a bea- 
coup empiré depuis un mois. Quoi d'étonnant à ce que Fen- 
nemi se montre encore plus difficile ? 

À peser exactement les conditions posées au yénéral 
Boyer, il est évident que les combinaisons du maréchal 
n'ont plus aucune chance de succès. Quelle apparonce qu'a 
près avoir repoussé les offres de Regnier et l'intervention 
du général Bourbaki, l'impératrice se ravise ausai vie pour 
accepter un rôle devenu plus périlleux? Mais, comme un 
noyé, Bazaîne se rattache à la seule branche qui lui reste. 
IUne veut pas risquer une dernière sortie, sans doute par 
sentiment de son insuffisance; il ne peut, à défaut d'une 
capitulation encore impossible, que teuter une entente avec 
Pimpératrice. Il espère que, touchée de la siluation de F'ar- 
mée, elle permettra qu'on la sauve à son propre détriment. 
IL est d'ailleurs aveuglé par l'accueil plutôt bieuveillant fais 
à son envoyé ; ses projets politiques ent paru recueillir l'ap- 
probation de nos vainqueurs. Dans son manque absolu de 
sens moral, leur appréciation est précieuse pour le maré- 
chal, parce qu'elle semble garantir le succès de ses aspira- 
tions 3. 

H lui reste à concilier la nouvelle décision qu'il va pro- 
poser au conseil avec celles déjà prises le 10 octobre, La 





1: Général d'Andlau, 335. 
Général Jarras, 267 ; général d'Andlar, 34a. 
3. Général d'Andlau, 941. 
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question est délicate. Les deux dernières résolutions adop- 
tées à cette dale sont ainsi conçues : 

« Les ouvertures seront entamées dans un délai de qua- 
rante-huit heures, alin de ne pas permettre à l’ennemi de 
retarder le moment de la convention jusqu’au jour et peut- 
être au delà du jour de l'épuisement de nos ressources. 

« Si les conditions de l'ennemi portent atteinte à l’hon- 
neur militaire, on essaiera de se frayer un chemin par la 
force avant d’être épuisé par la famine. » 

Comment, dans ces conditions, nos vivres devant être 
complètement épuisés le 20 octobre, entamer une double 
négocialion avec l'impératrice et avec l'ennemi ? Si elle 
échoue, l’armée ne sera-t-elle pas épuisée par la famine et 
incapable de se lrayer passage? Le conseil sera donc con- 
duit soit à se déjnger, soit à décider une sortie immédiate, 
et c’est la première de ces solutions que préfère Bazaine. 
Il va mettre fout en œuvre pour démontrer que les événe- 
ments ont été plus forts que sa propre volonté, que le dépé- 
rissement de l’armée s’est précipité plus qu'il ne supposait 
et que, à défaut d’une lutte impossible, l'unique recours est 
de nous adresser à l'impératrice. 

Il a déjà communiqué aux troupes l’état des travaux de 
l'ennemi et la répartition de ses farces'. IL réclame d'ur- 
gence un nouvel état des combaltants, ne comprenant que 
ceux réellement aptes à marcher et à combattre. Ses prévi- 
sions sont encore déçues. Le total s'élève à 126,000 pour 
l'armée et à 23,000 pour la garnison de Metz. Il n’est pas 
tel que notre iufériorité justifie une complète inaction. 

D'autre part, l'état-major général établit une récapitula- 
tion des pertes de l’armée du Rhin depuis le 2 août. Elles 
atteignent 42,462 hommes, soit 26 généraux, 2,097 officiers 
et 40,339 sous-officiers et soldats. Ce sont là des chiffres 
considérables, de nature à montrer que nos troupes on 
rempli largement leur tâche, et à lever tous les scrupules 
du conseil. Mais, à voir de plus près les choses, on se rend 











2e Voir supra, pe dot. 
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compte que ces pertes, très fortes dans Ia période active des 
opérations, du à août au 1% septembre, sont presque nulles 
depuis lors. Les premières atteignent 40,535 hommes (23 
généraux, 2,008 ofliciers et 38,504 sous-officiers et soldats); 
les secondes 1,g27 hommes (3 généraux, 89 officiers et 
1,835 sous-officiers et soldats)'. Les conclusions sont aisées 
à tirer. 

Quoi qu'il arrive, le dénouement est proche. Aussi Ba- 
zaine juge-t-il à propos de faire aux troupes une large dis- 
tribution de toutes les faveurs qu’il peut accorder. Les gra- 
des, les croix, les médailles, sont donnés de tous côtés, 
presque sans examen. C’est une sorte de liquidation géné- 
rale, qui rappelle celle du Trésor survenue peu auparavant. 
Ces largesses continueront jusqu'à la dernière heure, jus- 
qu'au départ du maréchal pour l'Allemagne. Les formules 
imprimées ont été épuisérs et il faut se servir de feuilles 
manuserites, malgré les observations de l'employé du mi- 
nistère chargé de ce service. « Qu'importe, puisque cela 
leur fait plaisir? Vous savez bien que tout cela ne sera pas 
ratifié?!» 

Le 18 octobre, à g heures du matin, le conseil se réunit 
de nouveau}. Aux membres de la réunion du 10 le général 
Changarnier est venu s'ajouter{, sans autre motif que le 
désir du maréchal de s'assurer un nouvel allié. 








1. L'Année du Rhin, sukar5; général d'Avdlau, 346. 





34 géutraus, 1,488 ofliciers, 29,783 voldats blessés ; 

3 généraux, 257 Mers, 13,208 soldats disparus. 

De ces 13,308 disparus, les Allemands ne flrent que 6,000 prsouniers environ 
(L'Armée du Rhin, loe, cit). Le reste fut tué où blessé. 

2. Général d'Andlau, 344. De fait, In commission des grades, chargée de 
reviser ces nominations, après la querre, fut très large pour l'armée de Metz, 
aloes qu'elle se montrait irès parcimanieuse pour Je armées de daris et surtout 
de province. 

3. D'après le proctæ-veclal de la séance (L'Armée de Rhin, 180 ; Enquéte, 
déponitions, IV, Dazaime, 211) complété an moyen de divers témoignages. Ce 
procbe-verbal n'est pas signé 2t n'a par été communiqué nux intéresués (Procès 
Bazaine, 5ak, Réquisitire). Il présente néanmoins les garenties d'une exactitude 
“tee 








4. Procbe-verbel cité, ce qui n'empèche pas Changarnier de déclarer qu'il n'a 
pas amisté au conseil du 18 (Proréa Baraine, ag). 1] parait mème ÿ avoir été 
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A l'ouverture de la séance, Boyer expose la situation « 
la France telle que la lui aurait dépeinte M. de Bismarc. 
Il serait bien nécessaire, à ce moment, que le général ind 
quât l'origine de ses renseignements. Mais ses explication 
ne sont rien moins que catégoriques. Tandis que le mar 
chal Le Bœuf, les généraux de Ladrmirault et Coffinièn 
comprennent que la source est uniquement prussienne, 
général Desvaux peu admettre que ces dannées ant été re: 
ifiées par d’autres recueillies en cours de route. Enfin, | 
maréchal Canrobert et Frossard croient entendre le réc 
fidèle de ce qui se passe en France, sans doute parce qu’ 
cadre avec leurs idées. 

Quant à Bazaine, il ne fait rien pour dissiper cette incer 
titude, Loin de là, nous le verrons prescrire de réunir ] 
lendemain les officiers de tout grade et de leur commu 
niquer ces nouvelles, en les chargeant d'en donner à leu 
tour connaissance aux troupes”. Il agit comme s'il n’y avai 
aucun doute à concevoir les concernant. 

Pourtant le tableau de Boyer est singulièrement pouss 
au noir : certaines villes du département du Nord ne comp 
tent opposer aucune résistance aux troupes allemandes 
dans quelques-unes, où l'égoïsme est le sentiment domi 
nant, Roubaix, par exemple, on n'est pas éloigné de les re 
cevoir amicalement. Elles sont entrées sans coup férir : 
Rouen; un moment on a pensé qu'il en serait de même ai 
Havre. Sur certains poinis, les francæ-tireurs sont pour 


LERNE DE 1850 




















ronvaqué sur sa demande (Déposilion Boyer). Ce personnage quelque peu ridi 
cule est attaché à l'état-mejor du maréchal Le Bœuf sans fonciians délinies 
Voir, à son sujet, général Jarrat, 35-77 3 général du Barail. LIL, 161, 481 ; geué 
val Castex, 1, 433 colonel Fix, Su; P. de Masca, 283 : général Trochu, uvre 
puslhumes, I, 314 général Ambert, F, 212; colonel Rossel, 33. 

1. Pruces Bazainr, #1g-4ng, dépostions Cnrabert, Ladmireult, Frossard, L 
Man, Desvunr, Cohinivres, Jarms, Choogorniers Enguéle, dépoaitions, JV 
Caurabeet, 281. 

2. Le Courrier dr da Auseile, s'étant attaché à faire ressortir l'invraisemblanc 
de ces bruits, reçoit l'ordre de sapprimer cet article, La 20, le maréchai répon 
eu mire de Metz qui signale l'anxiété de Fopinion : # M. le général Colliières 
aan assisté à tous les conseils qui out #4 Lenus au grand quartier général) 
SSÙ en mœure d'exposer nu ronseil municipel là situation actuelle du pays 
UProces Hasuine, 325, r 
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chassés par leurs compatriotes autant que par l'ennemi. 
Les départements de l'Ouest sont prêts à se déchirer sous 
l'influence des idées religieuses. Ceux du Midi sont livrés 
à Panarchie; l’armée de la Loire vient d'être battue à Or- 
léans; les Allemands sont en marche sur Bourges’. Du 
moins c'est ainsi que Boyer résume son rapport. À en juger 
par la grande majorité des témoignages, il va beaucoup plus 
loin et ses récits seront encore exagérés en passant des 
commandants de corps d'armée à leurs officiers, ainsi qu'il 
fallait s’y attendre. L'armée tout entière va donc être trom- 
pée sur l'étendue des progrès de l'ennemi comme sur l'éner- 
gie de notre résistance. 

Le général connalt par M. de Bismarck l'échec de Bour- 
baki dans sa mission et la décision qu'il a prise d'offrir son 
épée au gouvernement de la Défense nationale. II n’en parle 
pas au conseil*, auquel ce renseignement pourrait ouvrir 














3. Procès Bacaine, 3a0, Réquititoire, d'après la dépsition de Boyer En 
réalité, ke tableau est encore plus noir, i l'en en juge d'aprés le général Jarran, 
loc. ci, 267 : Doyer déclare avoir vu la garde nationale de Verseilles faire le 
service ‘concurremment avec les troupes allemandes. « Ronen aussi avait élé 
occapé, sur la demande pressante des hebllants; il en serait bientôt de même 
du Havre ; les troupes qui devaient s'y rendre étaieat déjà en route. On donpait à 
entendre, sans l'aflirmer, que Lille était sur le point de faire semblable demande... 
M. Jules Favre, avec lequel M. de Bismerek avmit eu des pourparlers, n'était 
arfun avocal beau parleur et nullement un homme d'État. Il ignorait mème la 
géographie de son pays. 

M. de Bismarck prenait à cœur le démarch 
rait la voir réunie, parce que, à 8es yeux, c'était le seul moyen d'arriver à le 
conclusion de In pais, objet de loue 08 veux. » 

Cette version est conirmée par les Historiques reproduisant les souvenirs des 
officiers, rédigés séance traanie après lea communications des commandants de 
corps d'armée. Un carnet de moles journalières recueilli à livstruetion du procis 
Bazaine ent aiosi conçu Paris ne s'est pas encore ren‘u, mais l'anarchie 
La plus efroyable y règne. — Le jouveraement provisoire, débordé par le lot 
révolutionnaire, ne fonctionne plus, — Deux de Ses membres, MM. Gambetta 
et de Kérairy, sont en fuite. — Lyon, Marseille, Bordeaux, Toulouse et best 
caup d'antres villes s'administrent. elles-mêmes ‘et refusent de reconngitre le 
gouvernement, Lille et les places furtes du Nord demandent à trairer à (out 
prix. — Le Havro el Rouen ont demandé des gernisons prussiennes pour se 
sauver dû pillage. — La dernière armée française qui eût quelque consistance à 
46 andantie soux le commandement du général d'Aurelle de Paladines; il ne 
reste plus que ous. 

« La Bretagne a rappelé Lous ces enfants à sun 8% 
l 














du maréchal Razaine el dési- 























ice et ve prépare 
le guerre de chouane pour repousser l'enpersi s'il ose s'enfoncer jumque- 
3 (ibi.) 

2. Provès Dasaine, 4a2-d2g, déposions Laduirault, Frossrd, Le Bœut, 
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les yeux sur les chances de nouvellesnégoriations. Le chan- 
celier lui a dit, au sujet des stipulations du traité de paix : 
« Il faut que l'Impératrice acceple ces conditions, quelque 
exorbitantes qu’elles puissent paraître. » Il le tait égale 
ment au conseil". 

Son exposé terminé, il passe aux stipulations imposées 
par l'ennemi, pour nous permettre de quitter librement le 
camp retranché : 

« L'armée de Metz déclare qu’elle est toujours l'armée 
de l'Empire, décidée à soutenir le gouvernement de la ré- 
gence. 

« Cette déclaration de l’armée coïnciders avec un mani- 
feste de 8. M. l’Impératrice régente, adressé au peuple fran- 
gais, et par lequel, au besoin, elle ferait un nouvel appel à 
la natiou pour l'inviter à se prononcer sur la forme de qou- 
vernement qu’elle désire adopter. 

« Ces deux déclarations devront être accompagnées d'un 
acte signé par un délégué de la régence eL acceptant les 
bases d'un traité à intervenir entre les gouvernements des 
puissances allemandes et le gouvernement de la régence. » 
Ainsi le général dissimule l’une des principales exigences 
de M. de Bismarck, À savoir la remise préliminaire de Metz 
à l’ennemi’, condition de nature à faire rejeter immédiate- 
ment le projet de convention caressé par Bazaine. 























Desraux, Jarraij d'après Colfniäres (ibid, 4a8), Boyer se borne à dire que 
Bourbale a élé autorise à rentrer dans Metz. Au sujsi de la mission Tiourbali 
et du général Boyer, voie le Journal du colonel Leperehe (D'Eichthal, loc. cit, 
45). 

1: Pracés Haraine, &1y-438, dépusitons Canrobert, Desvaux, Cafluières. 

2! Proris Brraine, 327, réquistore repmduisant le compie rendu éerit de 
Royer. 





jp dreers Bosaine, Esitro. dénodtous Le eu, Desraux, Gofluières, 
ras. 

D'apris le livre de ce dernier (p. 267). Boyer expose que M. de 
demande dre grandes, sur lesquelles le général évite de s'expliquer; 
comprendre qu'il s'agit nou d'un treilé, mais du moiss des bases d'un Uraité que 
dt signer Le jonvernemen’ de la régente, et il insinue qu'une cessiun de ter 
toire en forme le fond. Hamine n'a pas qualité pour cela, mais bien l'inpératrice 
IL landroit seulement qu'elle pôt s'appuyer sur une troupe déroute el sufBsaune 
ment aembreuse >. C'est le rôle dévilu à l'armée du Rhin 

sun interrigntuire (Pronia Hazaiae, 100), Baxaine ne peut répondre ni 
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« Le combat est, au fond, le sentiment de tous les mem- 
bres du conseil », mais ils croient nos soldats hors d'état 
de se battre avec quelque chance de succès. Le projet mis 
en avant par Boyer permet d’élnder on, du moins, d'ajour- 
ner cette friste nécessité. Le besoin de sortir d’une aussi 
affrense position est si pressant, « qu’on n’aperçoit pas le 
danger politique auquel on s'expose: » et l'odieux d’une 
décision qui mettrait l'armée en opposition avec la majorité 
du pay: 

La discussion étant ouverte sur la première des condi- 
tions posées par M. de Bismarck, les membres du conseil 
déclarent qu'ils y adhèrent, en ce qu'ils se regardent comme 
toujours liés par le serment prité à l’empereur. Mai 
doutent, non sans raison?, que l’armée les suive, une fois 
hors des murs de Metz, « toute couleur politique donnée 
à son aclion » pouvant motiver « des interprétations fà- 
cheuses et devant être repoussée: ». Leur adhésion est 
done purement platonique. 

Sur le deuxième point, la discussion n'est point ouverte, 
l'impératrice seule pouvant juger de l'opportunité ou de [a 
couvenance de l'acte réclamé par M. de Bismarck. 

Quant au troisième point, il soulève une discussion d'où 
il ressort que, de l'avis unanime, le maréchal ne devrait 
pas accepter la délégation de la régence pour signer les 
préliminaires de paix, s'ils comportaient nne cession de 
territoire. « 11 est même admis que, dans aucun cas, le 
maréchal ne saurait accepter aucune délégation pour signer 
le traité, louie son action devant rester uniquement mibi- 
taire#... » 

Ces trois points posés, on recherche si l’armée peut se 








ils 








affrmativement, ni négativement à la question suivante : A-vil fait. conn 
le 18 aux commandants de corps d'année l'exigence de M. de Biermurck nu sujet 
de la remise préslabie de Metz ? 1 avait d'aileura reconaa Jéxitence de celte 
condition dans son flappurt el mémoire militaire et à l'instruction. 

1. Général Jarras, 207272. 

2. Général d'Andleu, 339; leutre du yénéral Bisou, général Ambert, 1, 220; 
voir saprd, p. 300. 

3. Procés-verbal cité. 

4. Procks-verbal ci. 











Gougle 


L. 


lo LA GUERRE DB 1870 


soustraire aux exigences de l'ennemi. À l’unanimité, le 
conseil émet l'avis que tout effort pour sortir des lignes 
ennemies sera très probablement suivi d’un insuccès. Mais 
plusieurs membres pensent qu'il faut néanmoins tenter la 
lurtune des armes, pour l'honneur de l'armée et quel que 
doive être le résultat. 

Au contraire, le général Frossard n'est pas d'avis que 
l’on doive faire cette tentative. Ladmirault est à peu près 
du même sentiment. Nous serions infailliblement ramenés, 
car on ne peut compler sur les troupes; néanmoins, il est 
prêt à obéir avec ses généraux. Lui non plus, Le Bœuf ne 
croit pas au succès, mais il estime pourtant que l'on doit 
risquer « une folie glorieuse ». 

Quant à Canrobert, il déclare que « c’est une évasion et 
non une sortie À tenter ». Il ne pense pas qu'elle puisse 
réussir. Nous serons dispersés, et l'on donnera ainsi « aux 
Prussiens l’occasion de s’enorgueillir de cette victoire, qui 
sera un désastre de plus à ajouter à nos revers ». Au con- 
traire, Desvaux croit que l’on doit sortir, après être resté 
sous Metz jusqu'à consommation complète des vivres, « car 
an ne peut encore exiger des troupes un sacrifice ». Le yé- 
néral Soleille, fidèle au système qu'il a suivi depuis le 18 
août, « ne veut pas de sortie; rien ne l’épouvante plus 
que la pensée des désordres el des conséquences du désas- 
Ure inévilable qui suivra cette tentalive. Il est convaincu 
qu'on ne franchira même pas les premières ligues enne- 
mies. » Enfin, Coffinières s’en lien! aux décisions du con- 
seil du 10 octobre : « si l’on ne peut obtenir des conditions 
honorables.…., il faut essayer de se frayer un passage par 
la forcer. » Il fait remarquer que ses prévisions se réalisent, 
que M. de Bismarck veut traîner les négociations en lon- 
gueur. Il ajoute que les renseignements du général Boyer 
ne méritent & que la créance due à une source étrangère ». 
11 fait entrevoir la difficulté de restaurer le régime impérial, 
élant donné qu'on a reconnu ou du moins constaté l'exis- 











Fe Prvcis-rerbal cité ; Faguete, dépasitions, LV, Boyer, aÿ8-249. 
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tence d'un nouveau gouvernement, Il expose qu'à Metz la 
population considère comme définitif l'étrblissement de la 
République. Ce west pas sans provoquer de nombreuses 
récriminations *. 

Néanmoins, l'opinion de Desvaux et de Coffinières, éner- 
giquement émise, provoque un instant d'hésitalion. On se 
demande jusqu'à quel point il serait permis de compter sur 
l’armée, si l'on acceptait les conditions de M. de Bismarck®. 
ILest convenu que lon consulicra les généraux à ce suj 
On se sépare à ro heures 1. 

Ainsi le conseil accepte dacilement toutes les conditions 
posées par M. de Bismarck ; il n’émel aucun doute sur la 
réalité des renseignements que rapporte Boyer. Pourtant la 
personnalité de ce dernier, premier aide de camp du maré- 
chal, et passant pour devoir son grade uniquement à cette 
situation, devrait lui inspirer une certaine défiance. Pas un 
des assistants, sauf Coffinières, ne fait ressortir lé danger 
pour l’armée de se mettre en opposition avec le sentiment du 
pays. Tous admeltent la première condition de M. de Bis- 
marck, qui est de nature essentiellement politique, et sc 
défendent d’accepter la troisième, l'action du maréchal 
« devant rester uniquement militaire+ ». Aucun ne paraît se 
reudre compte qu’à force de temporiser, l’armée va se trou- 
ver entre les deux termes de ce dilemme : sortir de Metz 
dans les pires conditions ou capituler sans combats. Ce que 








3. Général CTiières, La Cnpitulation de Motr, 62 el suiv. 

2. Enquéte, dépostions, IV, Boyer, 248249; général Jarras, a7a 

3. Après avoir £xé à 3 heures Îa nouvelle réunion (Eaguéte, dépositions, IV, 
Royer, aëf-afg); lo procès-verbal ne mentionne qu'une sénce, 

6. Général d'Andiau, 847. 

6. 1 est bon de noter que, d'apsès certaius témoignages, Beztine aurait lait 
savoir que l'armée ne devait pas compter sur d'autres conditions que celles de 
Sedan (Procès Basaine, faq, déprition Genrobert). Ladmirault, Froésard, Jarras 
8 Tinment le contraire (ibid., &az4:g}. Celle stipalntion serait d'ailleurs contre 
par Fobjet mème de la deuxième mission de Boyer el par le prorts-verbal 
du conseil du 18. On ne peut ladmeitre qu'à défant de l'entente avec l'impére- 
ice 

11 résulte d'une déposition du colonel de Villennisy qu'entre le a et le 25 ov- 
tobre, Cofiaières connit les conditions qui seront imposées à 
(Procès Bueaine, 310), Le (jénéral Boyer a donc dà les communiquer à Hazainc 
#1 celui-ei à cenains membres du conseil, nhnen au consril. 
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certains, Canrobert et Soleille notamment, paraissent re 
douter surtout, c’est le désordre et la dispersion qui sui- 
vraient un échec. La reddilion des troupes ne sera-t-elle 
pas beaucoup plus regrettable ? 

La séance est à peine terminée que, sans altendre la dé- 
cision définitive, le maréchal demande à Frédéric-Charies 
un laissez-passer pour le général Boyer qui va se rendre en 
Angleterre comme Bourbaki. Il ne met pas en doute les dis- 
positions des troupes; d'ailleurs le temps presse”. Connue 
de rares témoins, cette lettre motive de l’un d'eux les appré- 
ciations suivantes : « Quelle démarche incroyable ! Mais 
cest de la démence !.. On va perdre un temps précieux à 
entamer des négociations stériles, dangereuses, et tout à 
coup l'épuisement des vivres nous mettra à la merci du 
vainqueur?! » 

11 paraît certain que cette circonstance n'échappe point 
à Bazaine. Comme l’indiquent quelques mots qu’il échange 
le 13 avec Jarras, il ne nourrit aucune illusion sur le résul- 
tal finsl des négociations. Ce qu'il en fait est simplement 
pour tromper l'impatience des troupes, endormir leurs vel- 
léités d'action et arriver ainsi, sans chocs trop violents, à 
la capitulation qu'il pressent inévitable et à laquelle il se 
résigne aisément, espérant en sortir sans dommage indi- 
viduel, 

Dans l'après-midi, les commandants de corps d'armée 
réunissent Ie personnel sous leurs ordres pour lui faire les 
communications convenues. Au 6 corps, cette réunion a 
lieu à 2 heures. Le maréchal Canrobert est extrêmement 
«embarrassé » en reproduisant les détails de la mission 
Boyer. « Il parla longtemps pour ne rien dire, sa voix 1rem- 
hlail et, après bien des circonlocutions », il finit par décla- 
rer « que le roi de Prusse ne voulait pas reconnaître le gou- 
vernement de la Défense nationale, mais qu’il traiterait 
volontiers, et au grand avantage de l’arméc française, avec 


















1. Géntral d'Anulan, 448 ; général Fay, 237. 
2. Gendrel Fay, m7. 
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le gouvernement de la régence ; qu'en conséquence le géné- 
ral en chef allait de nouveau envoyer le général Boyer pour 
décider l'impératrice à accepter celte proposition, Le maré- 
chal nous engagea à réunir les officiers, pour leur faire bien 
comprendre le triste position duns laquelle se trouvait l’ar- 
mée, et leur dire que le seul moyen d'en sortir était d'éta- 
blir en France le gouvernement de la régence; que, pour 
arriver à ce résultat, il n’y avait que quelque jours à atten- 
üre, que l'armée serait dirigée, avec drapeaux, armes et 
Bagages, sur une ville de France où l'an proclamerait le 
nouveau gouvernement, qu'on comptait sur le dévouement 
du soldat pour prendre patience encore quelques jours, 
que, faute de pain, on augmenterait d’un tiers la ration de 
cheval. Les officiers acceptèrent la proposition du comman- 
dant en chef, mais, parmi eux, pas un m'aurait consenti à 
imposer un gouvernement à notre pays". » 

Pour mieux justifier ces étranges communications, Can- 
robert ne se fait pas faute d’exagérer les nouvelles, déjà si 
tristes, reçues par l'intermédiaire de Boyer : « … IL faut 
que tout le monde sache que la France » est partout déchi- 
rée par les factions. « Le gouvernement de la Défense nn- 
tionale était si divisé, que Gambetta est parti en ballon 
pour le rejoindre ; tombé dans l’Artois, il s’est dirigé avec 
ses collègues vers le Midi, et le roi de Prusse, qui ne peut 
bâur sur le sable, ne saurait les écouter. 

« L'ordre matériel est partout troublé; les uns, comme 
la Normandie, Rouen, Le Havre, Versailles, ont appelé à 
leur secours les Prussiens qui ÿ Liennent garnison par moi- 
lié avec la garde nationale. 











L. Lettre du général Bissan, cilée par le général Ambert, L, 120. La versien 
du général Hisson est confirmée par le Jieutenant-colonel de ontluisant, 75 et 
Suiv. : « Personne d'a pris la parole ni protesté. » Montluisant se Lorne à dé- 
clarer après la séance aux vides de camp du maréchal que les oMiciers peuvent 
Vien acrepler la resteuration de la régence, puisque est le seul moyen de 
sauver la France et l'armée du hin ; mais qu'il ne feut tromper ai l'impératrier. 
si personue ; qu'il n'est nas passible de parier aux officiers et aux. troupes des 
projets du maréchal, sane pronlamer hien haut que, la paix conclue et Ia France 
bre, le peuple français reslera absolument maïire de see sentiments, de sa dioc- 
un et de ses actes » (ibid., 79). 
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« Les autres, comme la Bretagne, sont soulevés contre les 
envahisseurs protestants. À Lyon, rèqne le drapeau rouge, 
et à Marseille, le désordre et l'anarchie. 

« Il ne reste rien debout en France, et tous les gouverue- 
ments localisés, sans force et sans moyens d’action, ne pré- 
sentent qu'une impuissance avec laquelle le roi de Prusse 
ne veut pas trailer... » 

Pour Le moment, il n’y a plus « qu’nne corde à tenter »; 
faire appel an gouvernement qui existait avant le 4 septem- 
bre et que le roi (aie) reconnait seul : « la régence avec les 
deux Chambres assemblées. 

« Le gâchis, le chaos règnent partout en France et, dans 
cet état, le général en chef s’est demandé quelle espèce de 
service nous pourrions rendre au pays; nous réalisons le 
seul ordre organisé en France, la seule force constituée. Si 
nous croulons, tout est fini, et une révolution sociale, dé- 
bordant de toutes parts, va lout livrer sans rémission aux 
envahisseurs. 

« En résumé. il ny a plus que deux routes à suivre : 

« Ou birn nous abandonnerons le pays et toute chase pour 
essayer de gagner le Luxembourg, et nous ne laisserons en 
France que des ruines ; ou bien nous essaierons dé reconsti- 
iuer quelque chose. 

« Le maréchal... pense qu'il faut se cramponner à cette 
idéer.. » 

Ainsi, pour Canrobert comme pour Bazaine, la question 
militaire passe à l'arrière-plan. Il s'agit bien de défendre le 
sol national, de courir à l’aide des recrues, des mobiles, des 
gardes nationaux qui font à cette heure un rempart de leurs 
poitrines au pays natal! La grande affeire est d'arrêter la 
révolution sociale. Insensés qui ne voient pas que leur acte 
est le plus terrible des réquisitoires contre une organis: 
politique aboutissant à de pareils résultats ! 























3. Là 






sant-olonel de Monthiisant, 77-78. Le marfchal Canrobert reproduit 
eu out l'invention de M de Hismarck on de Boyer : l'Italie « ose redemander 
a Savoir, Nice et la Corse, et signer son infamie en nous donnant le coup de 
peu de Fame 
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A la Garde, Pexpédient arrêté par le conseil ne rencontre 
pas plus d'opposition qu'au 6° corps. Chacun n’y voit que 
la possibilité de rentrer honorablement en France. On se 
préoccupe peu de ce qui se passera au delà des lignes prns- 
siennes, personne ne croyant à la possibilité d'imposer un 
gouvernement au pays’. Des trois autres corps d'armée, 
Vun, sans doute le 1°, accueille comme les précédents les 
propositions de Bazaine ; des 3° et 4°, l’un laisse voir nne 
désapprobation à peine voilée ; l'autre « témoigne une véri- 
table hostilité ». soit par haine du régime impérial, soit 
par réprobation contre celte entente avec l'ennemi*. 

Quant aux officiers et aux hommes de troupe, la plupart 
donnent jusqu’au bout l'impression de la fidélité la plus en- 
üière au devoir. À la réserve d'artillerie du 6° corps, par 
exemple, le lieutenant-colonel de Montluisant les forme en 
cercle et, après avoir lu la communication de Canrobert, 
fait appel à leur esprit de sacrifice, à leur sens de la disci- 
pline, Consentiront-ils à tenir huit jours encore « sans hron- 
cher », malgré toutes les privations? « Un seul cri : « Oui, 
« mon colonel! » est sorti de toutes les poitrines… » Que 
de grandes choses on aurait pu faire avec ces braves jens, 
s'ils avaient été commandés ! 

Le matin du 19* a lieu une nouvelle réunion du conseil. 

















2. Général d'Andlan, 348, d'apres Je général Deligns, de. il. Le général du 
Baral, LU, 215, «ot trés vague sur ce sujet, suivant sn couliune, Dick de Lonloy, 
VI, 685, donne la substance de la communication du général Desvaux à se- 
subordonné. 

2. Général d'Andlau, 4g. 11 s'agit sans doute du 4° corps, d'après Me Suu- 
venirs de l'armée du Ain, @u général Grenier, cié par M. à: Duquet (LS 
Derniers Jours de l'armée du ain, 214). Quant au 4, d'après l'auteur de 
Trois mois à l'armée de Mets, ag, personne n'aurait prolesié contre 18 com 
munication de Le Bœuf, Voir aussi, daus Dalichoux, g1, la reproduction d'une 
cumtmieation faite aux uciers d'une division le 19 et rédigée immédiatement 
par quelques-uns d'entre eux. 

3. D'après le général Jarros, 267-272, il x a deux séances, le 18 et le matin 
an 193 de mbme, d'après le général d'Andieu, 345-349, et suivant le général Fay, 
237-239; d'aprén Le général Boyer (Engudte, déporitions, LV, Boyer, 249-260), i 
sen mure deux Je 18, & 8 heures ct à Ÿ heures, et nne autre le 19 ver 
8 heures, 

Le procts=rerhal de ja séance in tique une seule rénmnion le 18. 11 semble que 
La version des généraux Jarras, Fay #t d'Andlan soit seule exarte. D'ailleurs 
over, d'apres lui-même, D'nésite pas à la séance du, 19. 
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Les maréchaux Canrobert et Le Bœuf, les généraux Fros- 
sard et Desvaux déclarent que tous les officiers suivront le 
commandant en chef et que l’on peut compter sur l’armée. 
Ladmirault fait des réserves’. Quant à Cofinières, seuf, il 
refuse d'accepter la combinaison de Boyer et de M. de Bis 
marck. 

On diseute alars la nécessité d'envoyer un officier général 
à l’impératrice, afin d'arriver à une convention honorable. 
Desvaux, Frossard, Canrobert, sont de cet avis. Le Bœof 
préférerait à tous les partis celui auquel on s’est arrêté 
le 19, c’està-dire un dernier effort par les armes, si l’on 
w’obtient pas des conditions satisfaisantes. Lui aussi Lad- 
mirault voudrait combattre, quoique ce soit «une folie glo- 
rieuse », sans autre résultat que de sauver notre honneur 
militaire. 

Un moment, il y a une « grande hésitation » dans le con- 
seil. Ghangarnier croit alors devoir intervenir, quoique sans 
droit aucun. Il déclare dans les termes les plus énergiques 
que « le senl moyen de salut, non seulement pour l’armée, 
inais pour la France, est de se rallier franchement » à l'im- 
pératrice. Il se montre « très vifcontre les membres du gou- 
vernement de la Défense nationale qu'il qualifie sévère- 
inent ». L’hésitation dn conseil est visible, en dépit de cette 
intervention si peu attendue. Bazaine invite alors Changar- 
nier à reprendre la parole. Le vieux général, du ton le plus 
auimé, insiste dans le même sens que précédemment : « Là 
seulement est le salut de l’armée, celui de la France et de 
la société! T'impératrice acccptera, parce que e’est le seul 
moyen de conserver le trône à son fils ; armée suivra l’im- 
pératrice, parce qu'elle sera profondément touchée de la 











Enquête, fur mit. après le général Jarras, de ciad cormmendants de carps 

leurs généraux répondent des tronpes ; deux pro 
Lestent de leur drvonement personnel 6t € de celni de leurs généraux, préis à 
se snerlier aus intérêts de l'Empire », ajoutant qu'ils ne sont pas rerinins des 












Urouns. Ils etiment impradeat de jeter l'emée dans vue lnile politique. 
outre, 
ont été eansaltés # dans d'autres (ous les généraux et dans le dernier les colmels 


également, Dn dé 
81 1 ue se d'tcides 





d'abord une nouvelle consultation, mais 
(Géntenl Jarre, 278275). 
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confiance que lui témoignera une femme énergique et 
belle. » Il irait, s’il le fallait, la chercher lui-même, mais 
ne veuL pas priver Boyer de cet honneur. II fait alors inter- 
venir lour à lour son âge avancé, ses sentiments patrio- 
tiques et son dévouement à la France. 

Cette conversion subite d’un orléaniste notoire, d’un en- 
neri acharné de l’Empire, emporte la décision dn conseil. 
Par sept voix contre deux, il décide que le général Boyer 
se rendra en Angleterre pour essayer d'obtenir une conven- 
tion honorable, mais à la condition expresse que nul traité 
ne sera signé ni convenu par le maréchal. 

Notre envoyé devra également exposer à l'impératrice la 
situation de l’armée et, s'il n’est point possible d’arriver à 
la solution désirable, solliciter d'elle une lettre la déliant 
de son serment de fidélité et lui rendant sa liberté d’ac- 
tion ?. 

Le conseil vient de se séparer quand, au bout d'un quert 
d'heure, Ladmirault reparail au Ban-Saint-Martin et dit: « Je 
vieus de revoir mes officiers généraux; nous ne nous run- 
geons pas à celte délermination nouvelle. Nous préférons, 
moi et mes officiers, la solution proposée par le général 











1. Général Jarras, 275-278. Pour Jarrne il est hors de doute que le maréchal 
Bezsine « souhaitait celte solution c4 qu'il a dirigé la délibération de manibre à 
l'obtenir ». Le gévéral Derrécagaix (Histoire de la guerre de 1870, par V. D., 
o'icier d'éui-major) écrit qu'il a lu ln pote suirante destinée à être communiquée 
le 19 ou le 20 cétobre aux officiers de semaine de In garmison de Metz : « Le 
genéral Borer par pour se rendre à Londres el en ramener l'Impératrice et le 
Prince impérial; ds mardchal Bacaiae seru nommé régent » (Alired Duquet, 
Les Derniers Jours de l'armée du Rhin, 223). 

2. Enguéte, dépoutions, IV, Borer, 2h20; général jarras, oc. cit. Au 
moment où Changarnier arrive à Metz, Jarras le voit avec grand étonnement 
admis dans Ie familiarilé de l'empereur, mais l'explique par « une inconséquence 
dens là conduite d'un vicillard de soixante-quinze ans. Rien u'indiqueit alors 
qu'après mvoie élé ua ennemi acharné de l'Ewpire, il en était deveau un des 
partisans les plus dévonés. C'est cependaot la révélation qu'il mous ft dans la 
séance du conseil. ct c'est seulement après l'avoir entendu que je me rendis 
compte du motif pour lequel 1 avait été appelé à à assister. à (Général Jerran, 
21827). 

3. Procès-verbal cité, JL est à nober que, 1lans ce procès-verbal, lazaine ne 
figure pas parmi les votants (L'Armée du Mhin, 18%); dans les Æpisoder, 224, 
il porte au contraire les votants à neuf en se comptant parmi eux. Coflnières 
el Le Benf sont sels à se prononcer pour La nigative. Jarras n'a pas, comme 
on sail, voix débératire. Changamier vote ou. 
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Coffinières et à laquelle le maréchal Le œuf se range éga- 
lement®, » Geite protestation demeure sans effet. 

Boyer ne partira que le lendemain, bien que la réponse 
affirmative de Frédéric-Charles soil parvenue vers 5 heures 
du soir. À plusieurs reprises Changarnier vient au grand 
quartier général pour presser son départ. À en croire Ba- 
zaine, il hésite à laisser partir Boyer, parce qu'il est déjà 
bien tard et que nous allons être réduits par la famine. ÿ 
consent plutôt « pour maintenir le moral des troupes » que 
dans l'espoir d'une solution favorable. Pendant une de ses 
visites, Changarnier expose au maréchal ses vues pour le 
cas d’un départ de Parmée. Il y aurait lieu d'organiser le 
conseil de régence, en y plaçant M. Thiers, M. Dronvn de 
Lhuys et l'archevêque de Paris. Puis, changeant de sujet, il 
ajoute : « Je ne suis pas content de la conduite des princes, 
ils devraient être ici? » Et ce singulier personnage aura 
jusqu’à le fin une influence marquée sur les événements 
sous Melz! 

Le sort en est jeté : dans la matinée du 14, un officier 
prussien vient chercher le général Boyer pour le conduire à 
Corny et lui laisser ensuite toute liberté de continuer son 
voyage. Ce départ, bientôt connu de tous, provoque une 
grande émotion. Parmi les sentiments qni agitent l’armée 








1. Enuete, dépasitions, IV, Boyer, ag. D'après le général Jarras (loc, cit 
«%-278), Laérarsolt avait protesié de son dévouement à empereur, mais en 
ne parlant que pour lui et sur un ton assez triste pour laisser croire que ses 
propres sentiments etaient pas ceux de Lont s00 corps d'armée. Dexraux, 
Camobert et Solcille adhérèrent à la proposition sans longs commentaires. Le 
Fu ct Coffinicres déclarèrent que l'impérairice ne pourrait Ou ne voudrait pas 
accepler. Quant à Frossard, à. accepiait le projet de Royer, Iout en pensant que 
la régente derreit, après la paix, soumettre ses notes À ne plébiseite. 

2. Euzaine, Épisuree, noh. Apres le consril, Jarrun entend trèc nettement 
Payer répondre à Chenqarmier que M. de Biemieck lui a indiqué avec rain la 
marche à mairre et qu'il y « tout lieu de concevoir de bonnes espérances. 

D'après le général d'Andiau, 349, le générel Gofinières est, au cours du 
sun, vialemment mis en cause. Un membre le traïle de président de le 
Lépubdique de tete ex demande sa destituion immédie. Un eutse (Le Bœuñ) 

ie qU'il ne se pardonnere jamais d'avoir contresigné sa nomination. Le 
g'uérsl rpond en offrant de nouvem sa démission. IL insiste sur le séparation 
Complete de plave et de l'armée, el rappelle qu'à dater du 20 il ne fournira 
Vus de vivres a celle dernière. Sa cancession ultime sera l'abandon de 80,006 
rations à 300 grammes, 
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jusque dans ses rangs inférieurs, celui qui domine est l'in- 
dignation contre le maréchal. On ne croi pas à la réussite 
de ces négociations suspectes, On accuse Hazaine de cher- 
cher «une solution impossible. On à vu, en elfet, des ar- 
mées victorieuses imposer un souverain à un pays, mais 
congoit-on des troupes vaincues qui prétendent restaurer 
une dynastie rejetée, il y a peu de semaines, par la nation!!» 

D'autre part, la situation de l’armée va empirant rapide- 
dement. « … La diminution et, dans peu de jours, la sup- 
pression du pain, qui est un aliment presque indispensable 
du Français, el cela sans compensation, l'alimentation con- 
sistant presque exclusivement en viande sans sel, les nuits 
humides et pluvieuses passées sous la petite vènte, le ser- 
vice de garde, l'ennui et le découragement qui gagnent nos 
soldats, tout cela commence à les éprouver et ne permettra 
pas d'attendre au delà d’une limite très rapprochée. Dans 
quelques jours, ils ne pourront plus supporter leurs misères, 
et il faudra absolument traiter’... » Comment croire que 
cetle triste solution n'entre pes dans les prévisions du com 
mandant en chef? 

Jusqu'au 25 septembre, date du départ de Bourbaki, au- 
eun désaccord ne s'était produit dans l’armée, tout entière 
à sa mission militaire. Elle ne s’occupait pas de politique, 
s'en tenant aux termes de l’ordre général du 16. La mission 
de Bourbaki, puis celles de Boyer ouvrent les yeux de tous. 
Des protestations se font entendre, d’abord en termes voi- 
lés, puis ouvertement. Les commandants de corps d'armée 
s’en émeuvent. Jusqu’alors ils ont été avenglés par leur dé- 
vouement au régime impérial, par l'absence de nouvelles et 
de communications du gouvernement de la Défense natio- 
nale. Ils se rendent compte un peu tard que les troupes ne 





2. Général Fay, 4e 

2e Général-Fay, +40, donnant l'opinion d'un général « qui sonneîl acs troupes 
ct en occupe beaucoup « Estce donc une par À 
général est tout à fait osüle à uue sortie : r si lon vouleit absolument marcher 
À l'emnerni, on ne serait pas su, e8 1 ÿ aurait une déhandaie areuse Sons 
Metz, peut-ètre une révolle contre les uiiciers.… el une capilulglion sans cunôi- 
dons, à ls merci du vainqueur. » (bi). 
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les suivraient pas dans leurs tentatives de restauration el 
cessent de désirer le succès de Boyer à Hastings. Infaillible- 
ment, ls le comprennent plus ou moins nettement, acces. 
sion de l’impératrice aux propositions de M. de Bismarck 
ruinerait à tout jamais les espérances du parti bonapartiste. 
D'ailleurs ils ont uniquement obéi, pour la plupart, à l'en- 
tratnement de la parole de Changarnier qui, lui, n’a écouté 
que « sa haine invétérée et ardente de la République: ». 


12 Général Sevres, 3q. 
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DEUXIÈME MISSION DU GÉNÉRAL DOYER 


Le général Boyer à Chislehurst. — Limpératrics, M. de Rismarek et le roi Guillaume — 
Refus du roi. — Télégramme de M, de Dismarrk à Baraine. — Fin des négociations. 
— La Délégation et l'impératrice, — Boyer el Bazaine. 








Tandis que Farmée du Rhin s'achemine ainsi vers la 
catastrophe finale sans en soupçonner l'étendue, Île général 
Boyer accomplit son voyage en Angleterre, À Gorny, il voit, 
non Frédérie-Charles, mais Stiehle qui lui remet un laissez. 
passer pour la frontière. Un aide de camp du prince va l'y 
accompagner, avec mission de l’attendre au retour, s’il le 
désire. 

Par Reœilly, Sarrelouis, Luxembourg, Arlon, le général 
gagne Bruxelles, non sans avoir perdu beaucoup de temps ; 
il a même été obligé de coucher à Sarrelouis et à Arlon, ce 
dernier retard paraissant avoir été calculé. De Bruxelles il 
va en Angleterre par Ostende. Le 22, à 7 heures du matin, 
il est à Londres, après un voyage de près de trois jours. 
A 10480, il est reçu par l'impératrice à Chislehurst, Après 
lui avoir remis les letires de Bazaine* et de Frossard, dont 
il est porteur, il expose à la souveraine déchue la triste 





1. La lettre de Bargine est ainsi conçu 
« Madanne, 

« y a quelque temps, j'ai envoyé le général Bourhaki à Voire Majesté. 
N'ayaul rogu aucune répose, j'envoie aujourd'hui auprès d'Ell le général Ho 
mou nide de camp, pour l'atéurer de notre fidélité. Elle sura Je bonté de ni 
done ses instructions et peut avoir confiance ca Jui. 

« J'ai l'honneur d'être, ete. » (Dazaine, Bpésadeg, 218), 

Quant à la lettre du général Frossard, dutée du 18 octobre, un extrit cerilé 
confarme n été lu au Pruces Bazaine (436, déposiion Frossard). L'ancien qou- 
verncur du price impérial cherche à déterminer l'impératrice à l'acceplation des 
conditions de M. de Bismarck, 

Nous avons dérrit la deuxième mission du général Bayer d'après sa déposition 
à l'Enquête (IV, 230-256), complétée par divers témuiguages authentiques. 
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situation de l’armée, Quand il est parti, elle n'avait plus 
que deux jours de vivres. Le 20, la dernière ration de pain 
a dû être mangée et un jour entier s'est écoulé depuis. 

« Le premier mouvement de l'impératrice est pour Le sa- 
lut de l’armée, » Elle prie Boyer d’adresser un télégremmr 
à M. de Bismarck, par l'intermédiaire de M. de Bernstorff. 
ambassadeur de Prusse à Londres’. Il va demander au 
chancelier un armistice de quinze jours avec ravitaillement 
en faveur de l’armée du Rhin. Il témoignera également Le 
désir de connaître les conditions des préliminaires de paix. 
Puis elle lui donne rendez-vous pour la journée dans cette 
ville, Elle change bientôt d'avis, en raison de l'urgence, et 
part pour Londres, pendant que Boyer se rend chez l’am- 
bassadeur. Il retourne ensuite auprès de l'impératrice, qu'il 
trouve avec MM. Rouher, de La Valette, Chevreau, Jérôme 
David, de Persiguy. Devant eux, il développe l’objet de 
sa mission. Une longue discussion s'ensuit. Avant tout, 
l'Impératrice désire connaître les préliminaires de paix que 
mentionne M. de Bismarck. Mais ce dernier n’y a fait qu’une 
allusion devant Boyer, et peu rassurante : « L’impératrice 
devra accepter ces conditions, quelque exorbitantes qu'elles 
puissent lui paraître? » 

Elle télégraphie à Wilhelmshôhe, demandant à Napo- 
léon JII s'il les connaît. La réponse, énigmatique, témoigne 
d'une certaine mauvaise humeur : l'impératrice doit les con- 
naltne aussi bien que lui”. Elle ne paraît pas comprendre et 
envoie chez M. de Bernstorif pour transmettre une nouvelle 
dépêche à M. de Bismarck. De nouveau elle lui demande la 

















1. « Je viens de voir l'Impéretrice. Sa Mejesté me charge de demander un 
armistire de quinze jours pour l'armée de Meiz, avec fnenllé de se ravitsiller 
pendant cet armistice, 

5 Sn Mnjoné désire en outre qu'on lui À 
inairer dle paix. » 

Un lélkgrannme, envoyé à Bazaine le méme jour, est ulasi conçu : € Aurivé 
ce malin à Londres, j'étais à ru hounes chez l'Impératrice, Sa Majesté me charye 
de ous dire que tons sex vœux sont pour le salut de l'ermée. Elle à demandé 
un amuser le qnae purs avce ravitilenent » (Eaquéie, dépositons, IV, 
foyer, 231-208} 

24 Voir sapri, p. 418. 

3. Eruéte, ae, eit.; le général Boyer n'a point vu le lexle de celle réponse. 
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nature de ces conditions, ajoutant qu'elle ne peul s'engager 
à signer les yeux fermés el qu’elle ne consentira jamais à 
une cession de territoire. 

Boyer lui fait remarquer à ce sujet que cette mutilation 
est inévitable, d'après ses propres conversations avec M. de 
Bernstorl. L’impératrice affirme encore unc fois qu'elle ne 
Pacceptera jamais. Si l’on veut la.lui imposer, elle devra se 
borner à des vœux pour l'armée ?. Ses conseillers ne font 
aucun effort pour la convaincre?. Ils se rendent compte 
sans doute, ainsi qu'elle-même, que la signature de la ré- 
gente apposée à la mutilation de la France ruinerait pour 
toujours leurs communes espérances. 

Ajoutons d’ailleurs que l’impéralrice ne persévérera pas 
dans la ligne de cenduite que les intérêts de son fils et ceux 
de notre pays s'accordent à lui suggérer 4. Elle est même 
moins ferme qu'il ne conviendrait dans sa résolution de 
ne jamais accepter une cession territoriale ‘ et se laissera 


1. Enguéte, loc. cit. Ce té 
du général Boyer. 

2. Faquëte, lue. cit. 

3. Procès Baeninr, 430, déposition Roubi 

D'après M. Alfred Duquet (Zes Derniars Jours de l'armée du Rhin, 227) 

de céder aux iasislances de Boyer. Elle 
même signé + la nomination de Bazaire », sans doute comme régent ou lieute= 
mnt de l sur, entre 10 heures et 11 heures du soir. Mais un srupuis lui 
vint. Elle fl appeler Boyer entre 1 heure et à heures du'matin, lui redemanda 
l'ordre el le déchira en disant : x Je ne veux pas dtre cause des malheurs de la 

France, oi de ses divisions en face de l'ennemi. + 

M. Duquet lent ce récit du général de WaldoerFreundetein, qui Le lient lui 
même du général Henry et du baron de Rourgoing, écuyer de l'impératrice, 

À. D'apres les Mémoires de Bismarck par M. Busch, tmduetion, 247, le 
11 janvier re, Clément Duvernais demande à venie À Versailles pour négocier 
la paix au nom de k régente. Celle-ci aëmel le principe d'une cession Lerrito- 
riale el propose que le pays annexé à l'Allemagne oit le superflio de la Savoie 
et du cumlé de Nice, Le 23 janvier, Clément Duvernois est reçu par M. de 
Bismarck sous le nom de Dupare, arrivant de Wilhelmshohe. Le 31, il a une 
nouvelle entrevue avec le chancelier, 11 est probable que les négociations alors 
entsmées par Jules Fasre en vue de l'ammistice coupent court au rêve de 
l'impérairice, 

5. Dans les premiers jours d'octobre, Rouher charge le fils de Théophile Gau= 
ier, précédemment sous-préfet à Pontoise, de se rendre à Verseilles pour faire 
connaltre au chancelier les bases sur lesquelles l'impératrice croirait pouvoir 
traiter. IL est porteur, en outre, d'une lettre de lex-sonveraine nu roi Gui 
lausae. Il part le 10 et n'est à Versailles que le a1, pour être reçu par M. de 
Eiamarck le 2f au soir. Les conditions soggérées par li 





amme du 22 ne Égure pas dans la déposition 
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entraîner à de gauches tentatives de négociations, vouées 
d'avance à un complet échec. 

Le 23, elle adresse une nouvelle dépêche au roi pour 
insister sur sa demande première, faisant, bien inutilement, 
appel au cœur de ce souverain’. La raison politique parle 
plus haut que ces vaines supplications. Pourquoi le roi 
Guillaume consentirait-il à ravitailer Metz, à prolonger de 
quinze jours la résistance de l'armée du Rhin, sans avoir la 
moindre certitude que les négociations à peine amorcées 
le conduiront au résultat souhaité? Sous bref délai, la 
famine va la lui livrer, ainsi que Metz. Comment renonce- 
rait-il À un avantage certain pour un bénéfice tout à 
aléatoire, puisqu'il dépend des dispositions de l’armée et 
surtout de la nation? Dans la réalité, si, par impossible, il 
se laissait toucher par l'appel de l'impératrice, les prélimi 
naires de paix ne pourraient être signés et la victoire de 
Couliniers aménerait très probablement la levée du siège de 
Paris. 

Déjà d'ailleurs, M. de Bismarck répond négativement à 
la demande de la veille : « Pour pouvoir répondre, il me 
faut prendre les ordres du roi. Je puis dire d’avance que le 
ravitaillement est militairement impossible; je m'en rap- 
porte au jugement du général Boyer. » 

Entre temps, l’impératrice écrit à M. de Bernstorfï pour 











les : démantélement de Stranourg qui sere déclaré ville libre arec un ter 
ritoire adjacent, Le France paiera à milliards oi cé'ers la Cochinchin: 

Le roi Guillaume déclare ces conditsovs inacceptables, surtout pour l'Alsace ; 
BL. Gautier propose alors une autre combinaison : l'Alsace resterait autonome 
perdent cinq ans. Pessé ce délai, elle serait consultée sur les trois solutions 
suivantes : retour à Le France, annexion à l'Allemagne où constitution en Etat 
distinel. Das les trois cos elle sernil déclarée neutre, sans fortifications, ni 
armée. La capilulation d: Metz mit ces pourparlers à néant. Gautier fut congé. 
de Versailles (H. Genevois, La Défense nationale, 18 et suis. d'apres 
Th. Gautier fils. Une visite mn comte de Bismarck à Versailles : octobre 1%70, 
Reine de Paris, x5 noût 1903) 

3. r Votre Majesté a entre lea mains le dépêche du comte de BernetorfF au 
cote de Bismurcke. Je aie appel au cœur du roi, à se générosité de soldat. Je 
supplie Votre Majesté d'être favorable à ma demande ; son succès est |a condie 
diva indiapermeble pour La suite des néjuciions » CEnquste, dépositions, 1 
Lover, 208), 

2. Enquéle, dépositions, 1V, 258. 
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lui demander un rendez-vous à Londres”. C'est au sujet des 
conditions de la paix qu’elle voudrait l'interroger. Muis elle 
ne va pas tarder à voir ses dernières espérances anéanties. 
Ce nest pas que le roi Guillaume et surtout M. de Bismarck 
aient la moindre aversion pour une restauration bonapar- 
tiste. C’est au contraire le réve du chancelier, qui ÿ voitune 
garantie de paix. Mais il ne veut pas le réaliser aux dépens 
des intérêts positifs de l'Allemagne et ne songe aucunement 
à laisser la proie pour l’ombre*. 

Une longue journée se passe sans autre communication 
du roi et de M. de Bismarck à l'impératrice. Après des 
heures d’anxiété, elle reçoit le 25 une réponse négative de 
tous deux. Le souverain ÿ met plus de formes que le minis- 
tre, mais le refus est identique ?. 

Le soir du 26 octobre, l'impératrice voil M. de Bernstorff 





1. à Le temps est si précieux et les intermédiaires nons en font tent perdre 
que je désirerais pouvoir vous parler. 

« Lady X... a bien voulu mettre à ma disposition sa maison & Londres. 
vous pouvez Vous y rendre, personne ne vous verra » (23 oclobre) (Procés 
Baraine, Bo, délense Lachaud]. 

a. Le 23, il dit à M. Rameu ! € C'est l'intérêt du vainqueur de 
mation vainoue sous un régime qui repose uniqement sn l'armée, parce qu'alors 











velles de Murscill : « IL ent hors de doute que lon va à u 
Je ne serais pas étonné si, d'ici peu, nous avions une république du Mid de la 
France à (D. Busch, Mémoires de Bmarck, traduction, 108} 

3. Le roi Guillaume à l'mpératrice, 29 octobre : 

« Le came de Bernstorff m'a élégraphié les paroles que vous svez bien rouln 
m'adresser. 

« Je désire de taut mon eur rendre la paix aux deux nations ; mais, pour 
y arriver, il faudrait d'abord établir La probabilité, an moins, que nous réussirans 
à faire accepter à la France le résultat de nos transactions, sans continuer la 
guerre contre la totalité des forces fran 

« À Vheure qu'il es, je regroits que l'incertitude où nous sommes, per rapport 
aux dispositions politiques de l'armée de Mels, autant que de le nation fran 
gaise, ne nous penneite pas de donner suîle aux négociations proposées par 
Ÿ. M: » (Enguete, dépasitions, IV, Bazaine, 240). 

Le wétégramme de AL. de Bismarek est ainsi conçu (25 octobre) : 

« Les questions posées hier ne donnent ni à l'impératrice, ni à nous, les assu- 
rances des qnranties de paix. 
mée de Bazaine n'a pos it acte d'adhésion el nous serions obligés de 
poursuire par nos amnes, ei probablement conire l'armée de Baraine, l'exéeution 
du traité. 

« Le roi ne trsitera que aout les conditione que j'ai fit connoltre au général 
Boyer & dont aucune n'a été remplie » (Engudte, dépositions, IV, Boyer, 218. 
269) 























Si Google si 





436 La quxrRe pr 1870 





à Londres. L'ambassadeur déclare connaître les bases de la 
paix, lelles que Les veut le roi Guillaume; mais il refuse de 
les communiquer sans l'autorisation de ce souverain, Cet 
inexplicable refus, venant après un autre, montre le sé 
rieux qu'apporte maintenant le chancelier à celte négociæ 
tion. Il sait par Regnier, peut-être par Boyer, que la fin de 
la résistance est prochaine à Mez. Si, pendant la première 
mission du général, il songe réellement à favoriser une res 
tauration Lonupartiste en échange de la certitude d’une 
paix prochaine, il n’en va plus de méme aujourd’hui. Le 
voudrait-il d'ailleurs, les événements vont plus vite que Les 
négociations et la chute de Metz est imminente. 

11 a déjà envoyé à Bazaine un télégramme qui fait crou- 
ler en un instant toutes les combinuisons du maréchal et de 
Boyer, Le 24, Frédéric-Charles adresse au Ban-Saint-Martin 
Ja lettre suivante 

« J'ai Fhonneur d'envoyer copie à V. E. d'un téléçpramme 
« arrivé à minuit et dont voici la teneur : 

« A S. A. le prince Frédéric-Charles, pour. le maréchal 
« Bazaine : 

« Le général Boyer dé 
« lélégramme suivant : 

« L'impératrice, que j'ai vue, fera les plus grands efforts 
« en faveur de l'armée de Metz qui est l'objet de sa pro- 
« fonde sollicitude et de ses préoccupations coustantes. » 

« Je dois cependant vous faire observer, monsieur le Ma- 
« réchal, que, depuis mon entretien avec M. le général 
« Boyer, aucune des garanties que je lui avais désignées 
« comme indispensables, avant d'entrer en négociations 
«avec la régence impériale, n’a été réalisée, et que, l'avenir 
« de la cause de l'Empire n’étant nullement assuré par l'at- 
« titude de la nation et de l'armée françaises, il est impos- 
«sible au roi de se prêter à des négocialions dont S. M., 
€ 

















que je vous communique le 


seule, aurait à fuire accepter les résultats à la nation fran- 
aise, Les propositions qui nous arrivent de Londres sont, 
< dans ia situation actuelle, absolument inacceptables et je 
< constate, à mon regret, que je w’entrevois plus aucune 





Google ES 


LA GATASTROPIE 437 





« chance d'arriver à un résultat par des négociations poli 
«ques. — Bismanck 5. » 

Nous verrons plus loin à quelles résolutions cette lettre 
conduira le maréchal. Pendant ce temps, à Londres, l'im- 
pératrice continue ses tentatives, contre Loute espérance. 
Le 26 octobre, sur la suggestion de M. Rouher, elle pro 
pose de déléquer ses pouvoirs à Bazaine, avec un blanc- 
seing pour signer la paix en son nom. Le général Boyer 
objecte que c’est impossible, que le conseil a formellement 
décidé le contraire. 

Le lendemain 27, survient un nouveau télégramme de 
M. de Bismarck annonçant qu'il ne peut donner aucun 
détail sur les préliminaires de paix autre que ceux qu'il a 
déjà donnés. C’est une fin de non-recevoir et rien de plus, 
ear, à l'heure actuelle, on ne peut encore comprendre ce 
qu'il entend ainsi. Faitl allusion à ses pourparlers avec 
Regnier, où à ceux avec Jules Favre? Actail spécifié ces 
conditions au général Boyer, qui croit devoir les taire à 
VPimpératrice comme il les a tues au conseil? Toutes les 
hypothèses sont permises à cet égard. 

D’après Boyer, l'impératrice et son entourage assurent 
qu’ils ignorent ces stipulations. Il n’en sait pas davantage. 

Une lettre de M. de Bernstorff met fin à ces informes né- 
gociations, qui témoignent, de notre côté, d’une excessive 
naïveté, d’une entière méconnaissance de la situation géné- 








1. Enguéte, dépositions, IV, Bazaine, 214. 
2. À Bruxelles, au relonr, il a nne eomversation avec Regnier et en déduit 
que M. de Bismerck faisait allusion à vue délimitation proposée par Reguier, 





ns de cet intri 
IL s'agissait de tracer |x nouvelle frontière par Sarreguemines, Sarrebourg, les 
crètes des Vosges vers Saverne jusqu'au Holmeck, at de là par une ligne allant 
jéiodre le Rbin au sud de Seblestadt (Fagudle, dépositions, IV, Royer, 25» 
253). Boyer croit d'ailleurs, d'aprés une nource très autoriste, que Régnier était 
ceriaiaement uu agent prussieu d'aond ares le gouvernement russe (ac). 
Ces deux puissances voulaient, divil, amener l'impératrice à signer un traié 
bid.). 
c D'après Oncken, Unser Heldenteaistr, 207, M, de Bismsarck aurai, le 12 sep- 
tembre, dans deux circulaires, notiié aux neatres les conditions de la poix : 
aanexion de l'Alsace-Lorraine, y compris Metz et Strasbourg. Le roi avoit 
exprimé la mème idée dans uns letire da 29 août à la reine Augusta. 
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rale et surtout de notre adversaire, Landis que ce dernier y 
fait preuve d’un défaut absolu de scrupules et de généro- 
sité. Ce que l'on peut admettre de moins désavantageur 
pour les Allemands est qu’il y a lutte entre deux tendances 
distinctes. Si Bismarck et les diplomates sont disposés à 
faire la paix, de préférence avec la régence, pour consolider 
les résultats acquis, Moltke et les militaires‘ veulent jus- 
qu’au bout tirer part de leurs victoires, et le roi Guillaume, 
comme en 1866, penche du côté de ces derniers 2. De là le 
double courant que l'on peut observer dans ces pourpar- 
lers. 

Le 27, l'ambassadeur de Prusse à Londres annonce à 
Boyer la capitulation de l’armée du Rhin et de la place de 
Metz3. Pour l'impératrice, il n’y a plus qu'à pleurer ce fatal 
événement auquel sa légèreté à tant contribué. Comment 
oublier, à cette heure funèbre, qu’elle a eu la part prépou- 
dérante dans la déclatation de guerre et que, plus tard, son 
action s'est constamment exercée dans le sens le plus fu- 
neste à nos intérêts, notamment pendant la campagne de 
l'armée de Châlons +? 














1. D'après Th, Gautier fs (loc. cit. 784), l'opposition au Uaité vient très 
probablement de Frédérie-Charles. Mollke est sans doute du même avis, 

2. Voir sugrè, p. agt. 

3 à Mo général, 

a Conume je vous l'ai promis, i faut bien que je vous dise que l'armée du 

réchal lazaine et la forteresse de Metz ent capitulé aujourd'hui. Je een 
toute la douleur que cela doit causer à un brave et loyal général, et je suis 
sincérement Mehé que ce soil moi qui sit 43 vous l'annonerr, Groyer, elc. » 
{Proces Buzaëne, bvz, défense Lachaud). 

4. Vo comment s'exprime le roi Guillaume au sujet de l'impératrice, dans 
ue lettre du 6 novembre à la reine Augusia : « .… Dass die Kaïserla Eugenie 
gerer ist. ist nur zu begreiich : sie œuss sich lurchtbar in ibrem Gewissen 
belastet fühlen, zu dem Krioge getricben zu haben 1 (II n'est que trop compré. 
hessible que linpératriee Eugénie soit vieillie : elle doit sentir sa constience 
Urtblement chargée, du fait qu'elle a pousté à In guerre !) » (Oncken, 218). Ee 
écrit a Boyer le 27 

& Mun cher général, je viens de revoir votre lettre | Brisée par la douleur, 
je né puis que vous exposer mon admiration pour celle raillente armée et ses 
<huis…. Vous connaissez mos efforts ol mon impuissenee pour conjurer un son 
due j'eusse voulu leur épargeer au prix de ro plus hères cspérences !.… Quand 
vaus rejoindre vos compagnons d'armes, ditcs-leur qu'ils ont été l'espérance, 
Fomueil et le douleur d'uue exilée eoume eux » (Procès Bazaine, Gan, défense 
Lachud). 
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Les négociations du général Boyer ’ent pas échappé à 
la Délégation de Tours, qui craint fort, un instant, qu'elles 
n’aboutissent à un résultat sérieux. Elle fait même prier un 
diplomate en vue d'intervenir auprès de l’impératrice pour 
lui déconseiller toute entente avec nos adversaires. Le 
24 octobre, une lettre arrivant de Tours insiste viverhent 
dans ce sens", Le 26, l’impératrice répond : « La reddition 
de Metz est une affaire d’henres ; les vivres manquent. On 
ne saurait trop se hâter et conclure l'armistice. Je désire 
sauver la dernière armée de l'ordre, méme au prix de loutes 
nos espérances. 

& Vous ne pouvez douter de mon ardent patriotisme, 
qui me fit wvelforcer aujourd'hui, tout en réservant nos 
droits, à la conclusion de la paix?. » 

A la suite de cette démarche, la Délégation croit devoir, 
avec raison, faire remercier la souveraine déchue de son 
attitude. Le chargé d’affaires de France, M. Tissot, est 
chargé de lui porter le témoignage de su reconnaissance. 

Quant à Boyer, parti pour rejoindre Bazaine, à Bruxelles, 
le 3 novembre, il se présente à la maréchale qui le reçoit 
fort mal. Elle lui reproche en ellet d'avoir été le mauvais 
génie de son mari. Quoi qu'il en puisse être, après avoir 
fait auprès de Bazaine, depuis 1862 au Mexique, figure 
d'ami plutôt que d'aide de camp, il doit s'en séparer et 
reçoit de lui le‘conseil de rentrer en France +, Le rôle mili- 











. De Tours, on prie un diplomate de s'adroser à Pimmpératriee + « … C'eët 
ainsi que je me suis chargé d'une mission très peu corrsete sons le rapport 
diplomatique... GeMe lettre arrivera ua peu lard; loujours estil que j'ai voulu 
m'acquitier d'une comm 2 que mon dévausment pour voire cause et celle 
de la France m'a seul Mit accepter, Les nouvelles de Paris sont vraiment bonnes 
Et l'araés de Ja Lorean mythe, Si ce nt là pesée de ro Metz 
der, La situation s'améliore chaque jour. » ( Procès Basains, 602, défense 
Lachaod). 
2. Prosèt Baraine, 60, défense Lachad. 
3: L'impératrico refusa de le recevoir, fnisant dire qu'elle était Lout entière 
eue, min elle oagugen Boyer à aller le voir, ce qui fut fait (Enquéte, 
je, Gon, défenre Lachaud). 
4. Engate, dipesitions, IV, Boyer, 253-258; Pronos Bacaine, 413, dépostion 
Tachari. D'après M. Tachard, ministre de France À Bruxelles, la maréchale 
nonumait Boyer « le malheur de mou mari +, Au cours de l'Enquête perlemen- 
taire, de l'nstruction et du Procès Bazalne, Boyer s'efforça néanmuins, et cela 
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taire de tous deux est fini avec la désastreuse capitulation 
à laquelle leur nom reste attaché, Buzaine pour l'avoir 
conclue après l'avoir rendue inévitable, Boyer parce qu'il 
a pris une part prépondérante aux événements qui en ont 
préparé la conclusion. 


constamment, de couvrir le maréchal, non sans faire 1rès séricusement suspecter- 
88 bonne foi et sa véracité. 

‘Ajoutons, pour compléter le personnage, qu'il crul devoir re prendre aucune 
part à la défense nationale, Hiea qu'absclament libre de ses mouvements. 
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METz DU 18 au 23 OcTOBRE 


Les privations à Metz. — Les chevaux. — Les pluies — L'état mari, — Le senire + 
Aavant-postér, — La lfsser.aller, — Préparatife de sortie, — Commaniration adronaée 
nemi. — Fractions détachées de l'investissement, 








A Tours, — 


Cependant, à Metz, les privations deviennent beaucoup 
plus sensibles. On avait compté sur les perquisitions pour 
fournir une grande quantité de vivres. Mais « des difficultés 
sans nombre » surgissent, la population opposant « une 
résistance loute naturelle à se dessaisir de ses moyens de 
subsistance * ». Dans ces conditions, les quantités de blé 
ainsi réunies sont « insignifiantes » et l'on est obligé d'user 
de tous les moyens pour faire face aux besoins de l'armée. 
Un arrêlé du général Coffinières en date du 18 octobre fixe 
la ration de pain à 300 grammes pour les habitants: ; les 
ressources que contient encore la ville leur sont réservées. 

Heureusement, certains corps d'armée avaient des excé- 
dents de certaines denrées qu’ils dissimulaient lors des re- 
censements généraux. Un en fait la répartition; Coffinières 
consent à céder encore 80,000 rations de pain et l’on peut 
ainsi prolonger quelque peu les distributions. Celle du pain 
cesse le 20. Les 21, 22, 23, on consomme les deux rations 
de biscuit que les hommes sont supposés avoir encore dans 





1. Letire dn géneal Cofloières à l'intendant e0 chef, 15 octobre ( L'Anmds 
du Hhin, 398). La ration de pain a élé flxéa à 200 grammes le 12, eb les diétri- 
butious de fourrage pour les mugeeins de l'armée out cessé le 13 (Dick ue Lonlay, 
VI, 614). An 6 corps, à Gmter du 18, il w'ÿ # plus de sel, plus de sacre, et la 
ration de pain est de c70 grammes (ibid, 006). 
lendeot en chef au maréchel Hezaine, 13 octobre (L'Armée du Ain, 
297). On comptait sur 1,500 quintaux {Lettre de CofBnières citée). D'après l'au- 
Leur de Trois mois à d'armés de Mets, Mg, ces parquisitions sont Lrés incomplètes. 

3. À dater du 19; demi-ration, 200 grammes : un quart de ration, 100 grammes 
{Dick de Lonlay, VI, 666). L'indépendant de la Moselle du 23 
des perquisitions ; le blé a 6 réuni au moulin des Ouze-Tournants et la 
à l'hospiee Saint-Nicolss. Le travail de In distribution des cartes pour a livraison 
du pain par les boulangers n'est terminé que le 22 (Dalichoux, 74} 
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leur sac et dont beaucoup ont disparu. Le af, il n’y aura 
plus ni pain, ni biscuit?. 

I faut dire que le peu de ressources restant encore dans 
le camp retranché rst mal utilisé. Le ar, les forts distri 
buent une double ration de pain blanc ; les boulangers de 
Metz continuent à en rendre à cerlains privilégiés; jusqu'au 
dernier jour, on peut acheter du sel À raison de ro ou 
15 fr. la livre, alors que l'armée en manque complètement ». 
Dés quantités considérables de blé ont été données aux 
chevaux ; le pain a été longtemps gaspillé impunément. Il 
faut en vénir à distribuer de l’amidon, des graines de trèfle +, 
alors que, le 1ÿ oelobre, on autorise encore l'intendant de 
la Garde à requérir du blé, de la farine, des fourrages, du 
vin, qui existent dans les localités voisines de ses bivouacs, 
en sus des besoins des habitantsf. Le 23, on découvre 
quelques sacs de blé à Saint-Éloy. 

Le 18, on-évalue à 20,000 le nombre-des chevaux dont 
dispose l'année. Un millier disparaissent chaque jour, 
morts de misère ou livrés à la boucherie , On tente inutile- 
ment de faire des conserves de viande de cheval, faute de 
moyens appropriés 1. Dès les premiers jours d'octobre, les 





: teur de Trois mois à l'armée de Mets, 233, 
1e 16 octubre, le Je rorps perçoit ensore une ration de 300 grammes de pain, ct 
on distribue mème du bof À raison de 250 grammes. De même, au 22 Octobre, 
Au Lutter de la réserve du Ôt eurps à clug sucs d'avoine, uue autre deux sata 
de blé, une truisime quelques eaisses de biscuit. 1 y 9 du pain et de In viande 
de ehéval en quantité eufisante ; on pourrai encore subsisler € quinze à vingt 
jours el mème davantage + (Lieutenanl-colonel de Montluisant, #3). 

2. Le 24, au 8° corps, on distrihme « un pen de farine » ; le 26, à un peu de 
milleL »; le 26, 33 grammes de blé ; le 27, même quantité; le 26, on distribue 
en outre 20 grammes de riz ; les 26 ct 27, une ration d'eau-do-vie; les 27, 28, 
29, une ration de sucre et café à raison de 10 grammes par ralion, plus une 
smtion de vin. On ee distribue plus de sel à doter du 10 (Frais mois à l'armée 
de Mots, 266). 

Trois mois à l'armée de Mets, 266. 
Dick de Lonlay, VI, 6gp, à partir du ae octcbre. 
3. Général Fay, 245; lieutenant-rolonel de Mnduisant, 8. À 1 date du 21, 
1rs rarions de suere et de café sont réduites à 10 grammes, De grosses inégalités 
se produisent, Le 26, Montaudon ieat de réduire 18 ration de paia à 200 grammes 
pour sa division. Dans ia plupart des autres corps, il n'y a plus ni pain, 
surre, ni enfé, ni sel (Général Montaudon, II, 1g1). 

6. Uénéral Fay, 239. 

Diek de Lorlay, VI, 483. 
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régiments de cavalerie n'ont plus qu'un nombre de mon- 
tures fort restreint", Dans l'artillerie, leur disparition est 
moins rapide ?, Néanmoins, le 21, le maréchal Bazeine fait 
prévenir Coffinières qu’il ne sera pas possible d'assurer le 
lendemain Ia livraison habituelle de chevaux à la place eu 
qu'il devra faire un prélèvement sur ceux qu’elle contient. 
Ainsi pris au dépourvu, le commandant supérieur de Metz 
proteste qu’il ne pourra faire des distributions de viande 
duus ces conditions. On lui alloue donc cinquante chevaux 
pour le 22. 

Le lendemain, on autorise les commandants de corps 
d'armée à remplacer par des chevaux d'officiers appar- 
tenant à l’État ceux trop épuists des escadrons de partisans 
ou d’escorte:. Dans les divisions les plus favorisées, ces 
malheureux animaux ne reçoivent plus que de La paille, à 
raison d'une livre par jour, des feuilles et des sarments. Ils 
meurent « comme des mouches # ». 

Le 24 octobre, le général de Ladmiraull pousse un cri 
d'alarme : il rend compte, en effet, que le 4° corps n'aura 
bientôt plus de chevaux à manger. Ses régiments de ca- 
valerie n'ont chacun que des montures d'officiers et huit 
chevaux de trait; ceux d’infanteric, Les chevaux d’officiers 
et sept chevaux on mulets pour les bagages. TI n’y a plus 
de ces animaux que dans le train, et encore pour deux ou 
irois jours de consommation. Le maréchal se borne à répon- 
dre que la situation est identique pour les autres corps 
d'armée. 11 faut donc manger les chevaux du train, en gar- 
dant les mulets jusqu’à la dernière extrémité 5, 





3. Bo au 58 dragons le 6 cclubre (Lieutenant de Suint-Jus!, Hiviorique du 
corps. 43). 

2. Le réserve du 6° corps a 240 chevaux de combat le 22 octobre (Licutenant- 
colonel de Monthisant, 83). 

3. Général Fay, 249. À la mème date, il n'y a plus que 216 chevaux à la 
réserve du 6° corps (5 baiteries); quatre sont morts le nuit précédente (Lieu- 
tenaot-colonel de Moatluisant, 84). 

4. Général Montaudon, IL, 191: 

5. Général Fay, 249. À la mème date, dans MeLz, un arrêté du général Coll 
iéres restreint à 7 heures du soir l'éclairage par le gaz dans les maisons parti 
eulierex (Journal de Geneve, loc. vit}. 
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En dépit de cette pénurie croissante, on laissera inuli- 
lisées des quantités notables de vivres au dernier jour de la 
résistance. Les Allemands prendront livraison de milliers 
de rations, alors que nos soldats ne toucheront aucune di.- 
&ibution pour le 29 octobre *. On en verra mourir de faim 
et de misère. Un meilleur emploi de nos ressources aurait 
permis de prolonger la résistance de huit jours au moins 

C'est Le manque de chevaux qui, surtout, paralyse l'ar- 
mée du Rhin. Des milliers de ces animaux ont été livrés à 
la boucherie ou sont morts de faim. D’autres s’affaissent à 
chaque instant au bivouac. On mène paître dans les champs 
ceux qui peuvent encore marcher. Souvent, ils n’en revien- 
nent pas ou sont conduits directement aux fosses où l’on va 
les enfouir et qui deviennent vite des charniers méphitiques. 
Nul ne songe plus à leur faire tratner des canons, écrit un 
témoin le 21 octobre. Ils frappent la terre du pied à Pheure 
où naguère on leur donnait l’avoine. Après avoir dévoré les 
feuilles et les sarments qu'on y substitue, ils se mangent 
réciproquement la queue et la crinière, ils arrachent l'écorce 
des arbres, rongent les montants de leurs abris, les barres 
qui les sépardnt, les bois des voitures à leur portée. Le 
spectacle de leur agonie devient plus affreux chaque jour. 

Quand ces squelettes vivants, l'œil de plusen plus vitreux, 
tombent à la corde, ils ne sont pas encore morts, parfois, 
que des soldats affamés se précipitent pour couper des mor- 
ceaux de celte chair palpitante +. 

« J'ai vu un jour, écrit un Lémoin, près du camp, un ch 
val de trait qui venait de tomber à moitié mort de faim ; 








1. 1 reste à In capitaletion de grandes quantités de vivres au fort de Plappé- 
ville (Procès Dasaine, ag7, déposiion Champigneulles). Voir suprè, p. 442. 

2. Avis du comilé de ravitnillement (Prorèr Rarnine, 20a, dépneition Prost); 
lieutenani-colonel de Montleisant, #3. 

Par coatré, le sous-intendant Daanocey de Cévilly dépose qu'il n'y a plus rien 
dans Note ot que, le 0, il deit desmender pour mes malades des vivres à l'État. 
major prasien (rocie Bazaine, ag). 

3. Général Fey, 240: général du Rarail, LI, 20ÿ ; lieutenent-colonel Ronsset, 
La de corps de l'armée de Mel, 333, Journal du &° 

4. De baillehache, 207; Procès araine, 363, deposition Frossand, À la rie 
dc. 15 octobre, 1 kilgr. de porc vaut 36 Kilogr. de sel 18 fr, 1 live de 
pain 5 fr. 
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vu des soldats se précipiter sur ce cheval, enlever des mor- 
ceaux de la cuisse avec leurs couteaux, alors que le pauvre 
animal remuait encore :! » 

Suivant les corps d'armée et même les corps de troupe, 
il se produit de grandes différences dans la manière dont 
les chevaux sont alimentés et, par suite, dans leur conser- 
vation. À la division Montaudon, par exemple, ils reçoivent 
encore, le 24 octobre, 500 grammes de paille par jour, avec 
des feuilles et des sarments ?, alors que, dans d’autres uni- 
ls sont uniquement réduits à cette dernière nourriture. 
Ils disparaissent avec une rapidité eroissante. À la réserve 
d'artillerie du 6° corps, pour cinq batteries, le 24, iln'y en 
a plus que 196, dont 11% de trait. Elle ne pourrait atteler 
que les deux batteries de mitrailleuses 5. 

Les pluies continuelles qui atristent ce mois d'octobre, 
à dater du 8, contribuent à rendre plus pénible l'exis- 
tence de nos soldats. Le Ban-Saint-Martin n'est qu'un 
« amas de boue », comme beaucoup de nos bivouacs. 
Ceux-ci sont silencieux, la gaieté naturelle du troupier 
n'ayant pu résister à tant de misères physiques et morales. 
Les feux de bois vert brûlent difficilement sous l’averse, 
rabattant autour d'eux des nuages d’une épaisse fumée. 
Enveloppés dans leurs manteaux ou leurs capoles, glacés 
par l'humidité du soir, les hommes se hâtent de manger 
leur maigre ration et de chercher le sommeil sous la petite 
tente africaine +. 

Détail à noter, malgré cette triste situation, le nombre 
des malades est relativement peu élevé 5. Quant au moral 
des troupes, il est celui de leurs chefs. Dans certaines uni- 
tés, il se maintient et tend méme à s'améliorer à mesure 














1. Commandant Tarret, Sonvenire manaserits, 11. 

3. Général Monteudon, IL, 191. 

3: Lieutenant-colonel de Mondluisant, 85, 

4 Général Fay, 244, 25 octobre. 

5. Du 10 au 20 octobre, il y a 03 malades sons la tente, 28 à l'infrmerle, 8à 
Mèphal pour la réterve d'anillerie du 5e corps. 

Les lèvres muqueuses ont complètement disparu (Lieutenant-colanel de Mont 
lisant, 81); capitaine Piuget, 53, 16 oclobre, D'aprèr le docteur Grelois, il ÿ 
äurait néanmoins 40,000 malades ou blessés À la fin du si 
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que les circonstances deviennent plus critiques !. Dans 
d'autres, on glisse très vite à une indifférence absolue, Les 
négociations entreprises par le maréchal, bientôt connues 
de tous, font croire à une paix prochaine. Les privations en 
paraissent plus faciles à supporter. D'autre part, les avant- 
postes allemands aident à répandre cette croyance, en relä- 
chant beaucoup leur sévérité. Non seulement ils laissent 
nos soldats ramasser des pommes de terre sous le fusil de 
leurs sentinelles, mais ils les engagent à pousser plns avant, 
en les attirant avec des aliments ou des boissons, quitte à 
les retenir ensuite prisonniers s'ils ne désertent pas d’eux- 
mêmes. Certains officiers ont la faiblesse de tolérer ces rap 
ports entre les soldats des deux nations et même de les 
trouver naturels. « De ces corps d'armée en communication 
journalière et quasi amicale avec l'ennemi, le bruit que la 
paix était faite ou allait l'être sc propagca rapidement dans 
les antres. Funeste croyance! Elle émousse les cœurs et 
rend possible la catastrophe du 27° 1 » 

Ce relâchement va si loin, que le maréchal croit encore 
une fois nécessaire d'interdire tout rapport avec les avant- 
postes ennemis et de rappeler les nôtres à Papplication du 
règlement 3. 

L’alimentation de nos soldats ne peut qu’influer sur leur 
état physique et moral. Tous s’allaiblissent graduellement 
et le fusil leur paralt lourd. Quand ils vont aux corvées de 
Lois, des hommes d'apparence vigoureuse ont peine à rap- 
porter une branche d'arbre. 

« Aflaiblis, découragés, affaissés, hébétés, les troupiers 
en sont arrivés à n'avoir plus aucune crainte de la mort. Ils 
jouent sans hésiter leur malheureuse existence en altent, le 





1. Lieutesantcolunel de Montluisent, 83. « Ici, les généraux. les officiers, les 
soldats se redressent ; l'armée du Rhin est debout! Elle regarde la mort sans 
broncher… Pourquoi refuse-t-om son dévouement ot son élan? à (ibid, 85, 
23 octobre). 

2. Le Général Lapassel, I, 187, Récit du eftge ; général Montaudon, 1, 1g0- 
xgt, 26-22 oclobrey lieutenant-colonel de Montluisant, 83, 21 ectobre; Dick do 
Lonlay, VI, BB3-qu3, squat vetobre. 

3. Général Fay, 247, 22 octobre. 
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soir, déterrer quelques pommes de terre jusque sous le nez 
des sentinelles prussiennes , » 

Beaucoup sonl'de vrais squelettes et n’ont plus la force 
de marcher et de combattre. On évalue à un liers, peut-être 
à un cinquième, ceux qui suivraient leurs chefs dans une 
sortie *, Au 4° corps,assure Ladmirault, on trouve quelques 
hommes morts de faim au bivouae après le 20 octobre ?. Ce 
fait, s’il est exact, témoigne assurément d'une extrême n&- 
gligence du commandement. 

Pourtent les officiers de troupe s'ingénient à rendre ces 
souffrances moins cruelles. Quand il n'y a plus de vivres 
que l’on puisse acheter pour les soldats, on leur distribue 
du linge, des effets, du tabac +. Malgré tout, sous l'influence 
de l’inaction et du découragement où croupil une grande 
partie de l’armée, le laisser-aller habituel à nos soldats 
dégénère en débraillé, Beaucoup ne songent même plus à 
laver leur linge et sont vêtus de laques sans nom. Il leur 
faudra les porter pendant des mois en Allemagne, sous un 
climat rigoureux. Les caractères s’aigrissent ; on échange 
de grossières injures pour un rien. L’égoïsme prend le des. 
sus, sapant l'esprit de corps et la camaraderie 5. L'affaisse- 
ment est si complet que, pour beaucoup d'officiers, tonte 
sortie devient impossible dans la seconde moitié d'octobre 
et même auparavant $, 





£: Capitaine Pingel, 53. 

2. Enguéle. dépositians. IV, Canrobert, 278. 

3! Fnguale, dépositions, IV, Ladnirauk, aga. Celte nesertion est eantredi 
Certes. ile n'étaient pas bien gras, ni 

eun do ceux que j'ai connus où que j'ai vus amour 

ip. + M. Pau paÿa 25 fr. une livre de sel trouvée 












4. Au 4e de ligne, chaque homme reçoit une paire de bas, un tricot, un caleçon, 
ane ceinture de Üanelle, { hectogr. de labac enviren (Joly, fslorique du 4° de 
digne, w1). 

5. Commendant Max Dumas-Guilir, Ba. Il y à des exceptions. Dans la misère 
générale, une soussription ouverte au'a* hussards pour les pauvres de la ville 
rapporte 136 fe, (Historique du corps). 

6. » Le général Deligny, avec l'ardeur qui le caractérise, a dit : 

« Une sortie en ce moment serait un acle criminel. » (Le géuérel Desvaux 
à Bazrine, af octobre, Engu4te, dépositions, IV, Bazaine, a4o). Peu de jours 
suparayant, Deligay teneil devant Deoraux un langage cppost. 
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Les préparatifs continuent néanmoins, mais avec une 
mollesse croissante ‘. Le 12 octobre, Buzaine développe 
encore tout un projet d'attaque devant le maréchal Canro- 
bert et le général Lapasset. À l'en croire, sa décision est 
irrévocable : 

«Je ne puis attendre le retour de Boyer. L'impéraurice 
régente voudra-t-clle, pourra-telle prendre en mains les 
destinées du pays, dans la déplorable situation où il se 
trouve? J'en doute, 

« J'attends À chaque instant uve dépêche télégraphique 
de Boyer qui me fixe, mais, si lundi je ne l'ai pas reçue, 
nous partons. Voici l’ordre et le dispositif du mouvement: 
Vous, maréchal, avec le 6 et le 4° corps, vous prendrez par 
la route de Cheminot ; le maréchal Le Bœuf, avec les 2° et 
3° corps, celle de Strasbourg. Moi, avec la Garde et la bri- 
gade mixte Lapasset, je suivrai le chemin de Nomeny et 
formerai la colonne du centre, tandis que vous serez celle 
de droite et Le Bœuf celle de gauche ; nous prendrons ce 
que nous pourrons ou plutôt ce qui reste en vivres, et ce 
n’est pas lourd. Il nous faudra rudement marcher, car le 
salut est au prix de 60 kilomètres dans les premières vingt- 
quatre heures. 

« Je ne me dissimule pas que l’entreprise est fort hasar- 
dée, surtout avec des hommes affaiblis par la famine..…., 
rés peu d'artillerie et... moins de cavalerie encore, mais 
c’est la seule porte de salut pour une partie de l’armée. 
Malheur, par exemple, à qui tombera frappé ou restera en 
arrière. 1] sera prisonnier, car il nous faut marcher sans 
nous arrêter. J'ai préféré ce mouvement d'ensemble aux 
divers projets qui m'ont été soumis; en laissant chaque 
brigade ou chaque division faire sa trouéc à sa manière ct 
prendre la direction qui lui conviendrait, quelques indivi- 
dualités auraient seules là chance de se sauver, puis que 
leraient-elles, que deviendraient-elles ? 

&« Quand nous serons arrivés à la hauteur de Château- 








1. Léeutenont-colonel de Montluant, 82, 20 oclobre ; ibid. 83, 2x octobre. 
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Salins, je me dirigerai suivant les nouvelles et les rensei- 
gnements qui me parviendront et suivant les forces el les 
positions de l'ennemi. » 

Ce nes pas un plan d'opérations qu’expose là Bazaine, 
c’est le schéma d’un ordre de mouvement dans lequel il ne 
serait tenu aucun compte de l'adversaire. Il ne peut croire 
sérieusement qu'il suffise d’assigner aux trois fractions de 
armée autant de routes pour rendre une sortie pralicable. 
I faudrait en premier lieu s’ouvrir passage dans un secteur 
déterminé ; la marche ne s'opérerait ensuite que selon de 
grandes directions el non par des routes indiquées à 
l'avance, 

Lapasset n’en demande pas tant. Dans la naïveté de son 
cœur, il est « rempli de joie ». Tous ses vœux sont aceom- 
plis, au point qu’il ne peut maîtriser son élan, se lève et 
dit : « Monsieur le Maréchal, nous sommes la dernièrearmée 
française et, si nous devons succomber, il faut que la posté- 
rité se découvre devant nous! — Non, répond Bazaine 
avec son air de bonhomie habituel, nous leur passerons sur 
le corps! » Puis il ajoute: « Vous comprenez toute la gra- 
vité de cet entretien, je n'ai pas besoin de vous recomman- 
der le secret. le plus absolu. Messieurs, allez à vos quar- 
tiers el attendez mes ordres * ! » 

Deux jours après, le même Bazaine enverra un général à 
Frédéric-Charles pour traiter de la capitulation. Il aura, 
jusqu’au bout, trompé ses lieutenants et l'armée par de 
vaines promesses, destinées uniquement à leur faire atten- 
dre sans trop d'impatience l'heure du désastre irréparable. 

Vers la même époque (21 octobre), il eroit prudent de 
rompre le silence obstiné qu'il gardait depuis plusieurs 
semaines vis-à-vis du gouvernement de la Défense natio- 
nale. I] lui adresse la dépêche suivanie, confiée à six émis- 
saires différents : 

€ À plusieurs reprises, 





cuvoyé des hommes de bonne 


1. La Général Laposstt, Il, 1ga-19, Nécit du siège; Procès Racaine, 452 
déposition Lapassct. 
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volonté pour donner des nouvelles de l’armée de Metz. 
Depuis, notre situation n’a fait qu'empirer et je n'ai jamais 
reçu la moindre communication de Paris ni de Tours. Il est 
cependant urgent de savoir ce qui se passe dans l'intérieur 
de Paris et dans la capitale, car, sous peu, la femine me 
forcera de prendre un parti dans l'intérêt de la France et de 
celte armée *. 3 

Quel peut être le but d’une communication aussi Lar- 

dive? D'autre part, comment l'expliquer, au moment où 
Bazaine est en relation avec la régente en vue d’une restau- 
ration impériale, sinon par le désir de se garer des consé- 
quences de la capitulation qu'il prévoit ? 
Si, dans l’armée, loute foi en lui n’a pas encore disparu, 
malgré le nombre croissant des mécontents, la population 
est moins facile à tromper. Elle ressent cruellement l’inac- 
tion de nos troupes, la famine dont la menace le prolonge- 
ment de leur présence. Elle se rend compte que la sépare- 
tion établie sur le tard entre ses intérêts et les leurs est 
purement illusoire. Comment, en effet, remplir les maga- 
sins vidés par l’armée ? La défense est devenue impossible 
de ce fait. 

Les journaux expriment, encore qu'imparfaitement, ce 
mécontentement général. En dépit de la censure et des 
menaces de répression, ils s'élèvent contre la conduite pas- 
sée du maréchal, contre ses menées politiques. Toute l'ani- 
mosité se porte sur lui, tenu seul responsable d’une aussi 
triste situation. Aueun journal n'ose prendre sa défense et, 
en ville, lexasptration atteint un tel degré, que Bazaine ne 
pourrait s'y montrer sans être insulé, menacé. 

Après le départ du général Boyer, plusieurs jours se pas- 
sent sans aucune nouvelle de sa mission. On sait seulement 
que son voyage a éé retardé de vingt-quatre heures par des 
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difficullés imprévues, avant même qu'il eût atteint In Bel- 
gique. Le maréchal est fort inquiet de ce silence, tout en 
affectant de n’attacher aucune importance à ce qu'il peut 
dissimuler. D'après lui, il s'agissait seulement pour Boyer 
de prier l’impératrice de vouloir bien délier l'armée de son 
serment. 

À un témoin il parle encore de la nécessité de quitter 
Metz. On lui fait remarquer la ruine de Parmée, l’impossi- 
bilité où elle sera, en grande partie, de le suivre. « Ah! 
oui, c'est cela, répond-il, quand on ne veut pas marcher, 
on a loujours de bonnes raisons ; hier, il y aurait eu trop 
de blessés, aujourd’hui les hommes sont trop affaiblis ! » 11 
espère, saus doute, par cette audacieuse interversion des 
rôles, donner le change sur sa responsabilité. H ose encore 
ajouter : « Mais la Francr, qui devait se lever tout entière, 
que fait-elle ? Rien, absolument rien. Est-ce que les francs- 
tireurs des Vosges, les gardes nationaux et les mobiles 
n'auraient pas dû se réunir et venir nous donner la main ? 
S'ils avaient opéré dans la Moselle, du côté de Pont-à-Mous- 
son, par exemple, ils auraient pu nous aider... Et cette 
armée de Paris qui ne fait rien non plus, qui n'exécuie pas 
la moindre sortiel » Ainsi, c’est le chef de la plus belle 
armée que la France ait jamais eue qui reproche leur inac- 
tion à des bandes informes de recrues, de mobiles, de 
francs-tireurs, alors que ses troupes ont passé près de deux 
mois sans un contact sérieux avec l'ennemi ? ! 

Celui-ci, depuis le combat de Ladonchamps, ne manifeste 
qu'une activité restreinte. Tout se horne à des échanges de 
coups de canon ou à d’insignifiantes escarmouches. Le 12, 
l'artillerie du VII: corps canonne nos bivouacs entre Val- 








1, Géuéral d'Audiau, 390-353. Le maréchal ajoute à sou intenoouteur, qui est 
peut-être Ie colonel d'Andlan : « Au fut, ils sont À Paris dans la même position 
que nous, coupés ea deux par une rivière, domiinés de plusieurs côtés; les difli- 
cullés sont énormes, quand il faut aller da concave su convexe, parte que les 
ancs sont lojours menarés. » Bazaïne veut dire : « Aller éu convexe au con 
cave », mais son argument n'en est pas plus jasie, car partir done prsirion 
centrale, afin d'attaquer 1x cirvonférence, à tonjours &té considéré come a 
Mqeux, et cela pour des raisoes évidentes. 
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lières et Saint-Julien, sans résultat marqué. On déplace 
vers le sud quelques-unes des pièces de la batterie lourde 
de Semécourt, afin d'agir plus efficacement contre Ladon- 
champs et Sainte-Agathe. Notre artillerie de place gène 
sensiblement les travailleurs et les réserves des avant-postes 
allemands. Ainsi le 14, le bivouac du 36° à la Ferme de 
Moscou est canonné par le {ort de Plappeville, ce qui pro- 
voque le bombardement des localités voisines par la batte- 
rie lourde sur la hauteur de Jussy. Le combat d'artillerie 
devient vif sur tout le front sud de Metz, non sans causer 
des pertes à un régiment de grenadiers campé près de 
Jouy-aux-Arches *. 

Les jours suivants, notre artillerie est moins active. Le r7, 
par exemple, il ne part que quelques coups de eanon de la 
redoute des Bordes. Puis, le 18, les forts de Plappeville et 
Saint-Quentin ouvrent de nouveau une vive canonnade, 
quand la batterie lourde de Jussy couvre d’obus leurs 
abords. 

Les Allemands peuvent se rendre compte des effets crois. 
sants du manque de vivres. À dater du 14 octobre, ils con- 
naissent exactement la situation par les soldats qui se 
laissent prendre en essayant de ramasser des pommes de 
terre, ainsi que par les journaux trouvés sur eux. Ils savent 
ainsi qu'après le départ du général Boyer, des troubles se 
sont produits dans Metz et que la population a contraint le 
gouverneur « à prolonger la résistance et & reconnattre la 
République 2 ». Malgré tout, en dépit d’une proclamation 
du commandant en chef, l’émotion continue et les soldats y 
participent. En outre le nombre de ceux capturés chaque 
jour s'accroît de telle sorte, que Frédérie-Charles invite les 
avant-postes allemands à recevoir seulement le nombre de 
déserteurs nécessaire pour être renscignés. La probubilité 
d’une chute prochaine de Metz est si grande que, dès le ar, 


1. Étataiajor prusrien, NL, ay (: tuis et 6 Hessé, dont à offlcier au 
9° readers, id, Annexes, 100). 

2. Étatmaÿor prassien, LI, oi. Cette asserion n'est pas exacie ; nous is 
reprodhisons pour monirer comment l'ennemi est renseigné sur notre situation, 
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Moltke engage par télégramme le général von Stiehle à 
détacher de l'infanterie devant Thionville, afin d'en com- 
mencer l'attaque, en même temps que le grand-due de 
Mecklemburg-Schwerin entamera celle de Mézières", Le 
23, le chef d'état-major dn roi arrête un projet de réparti- 
tion des forces dont la capitulation de Melz va lui rendre la 
disposition *. Déjà nos rassemblements sur la Loire et dans 
VOuest deviennent assez forts pour obliger les Allemands à 
leur opposer des masses plus considérables. La 4° division 
fanterie reçoit done par le télégraphe l’ordre de se porter 
vers Paris en chemin de fer. Ce mouvement ne commence 
que le 26, par suite du manque de matériel; les emplace- 
ments laissés libres sont occupés par des fractions de lu 
3° division et du VIII corps 3. 

Ainsi, l'attitude de l'armée du Rhin ou plutôt de ses 
chefs a permis aux Allemands de dégarnir la ligne d’inves- 
tissement avant même l'ouverture des négociations en vue 
de la capitulation. 





&. Moltkes Korrespondenr, I, I, I, 333, 

2. Moltkes Korrespondens, À, IL, Il, 338, projet de répartition eu leltre au 
commandement de la Il+ armée. Voir notre Campagne de la Loire, Corlmiers 
ét Orléans, 172. 

3. État 





praerie) 
2 compagaise d'arilleris de forteresses arrivent de Strasbourg dans La vallée de 
le Seille à l'ouest de Pouilly, 





111, dos. À cetie date da 36, 10 pièces de 13e et 
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CONSEIL DU 24 OCTORRE 


Arrivée de la leture de Frédénc-Charles, — Convocaüon du conseil, — Discassim. 
Slations proposées. — Changarnier désigné pour les négociations. — La mise en 
cornraun des subsistance, 





C’est dans ces conjonctures que, le 24 octobre, un parle- 
mentaire prussien apporie au maréchalle lettre de Frédéric- 
Charles que nous avons reproduite *. Elle est faite pour 
dissiper toute illusion. Si le maréchal a oublit pendant 
longtemps « qu'il était à la tête d'une armée pour faire la 
guerre », comme l'écrit un témoin *, c’est M. de Bismarck 
qui se charge de le Jui rappeler avec sa brutalité coutu- 
mière. Le temps des songes décevants est passé ; il fout en 
revenir à la froide réalité. 

Bazaine a aussitôt recours à son expédient habituel: il 
convoque un eonseil de guerre pour le jour même. Les 
assistants sont ceux des 18 et 19 octobre; ils reçoivent 
« avec une pénible surprise? » connaissance des dépêches 
reçues des autorités allemandes et du général Boyer. S'il x 
a lieu de s'étonner, pourtant, c'est de leur surprise, car les 
négociations entreprises présentaient Lrès peu de chances 
de succès. 

Tout d'abord la discussion s’égare. Certains membres 
aventurent des récriminalions plus ou moins voilées, évi- 
demment hors de propos, Un ne peut croire qu'il n° 








12 Voir auprés, pe 436. 
2: Général d'Andiau, 
3, Général Cuflinières, La Copitalatiun de Metz, ent par le qénérsl d'Andlau, 

Notre récit de la séance du af est emprunté, sertout au procès-verbal 
Siné du colonel Villette et reproduit par Bazsine, Épisodes, 229 el suiv., ainsi 
Que par Provis Barnine, ln, défense Lachaud. 
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plus de vivres en ville, On discute aussi l’état moral et phy- 
sique de l'armée. D’après la majorité, la réduction des 
rations n'aurait pas encore altéré réellement ses forces, et 
les soldats seraient capables d’un certain ellart. Mais, depuis 
quelques jours, on leur a fait entrevoir la fin de la guerre, 
le retour dans leurs foyers ; le service des avant-postes s’est 
beaucoup relâché et une sorte d’armistice s'est établi, Les 
désertions ouvertes ou dissimulées sont fréquentes. Tout 
indique uu commencement de démoralisation, mais il ne 
porte que sur un nombre relativement restreint. Les offi- 
ciers sont animés d’un excellent esprit, quoique beaucoup 
soient troublés par les bruits qui courent. Ils restent can 
vaincus qu'on a eu la pensée de les faire coopérer à une 
restauration de l'Empire et ce projet trop réel est loin de 
réunir la majorité *. 

Fidèle à sa tactique constante, le maréchal Bazaine pro- 
pose au conseil de décider un dernier effort et de fixer le 
point le plus avantageux. Le yénéral Desvaux, qui opine le 
premier, eroil que la direction d'Amanvillers et de Sint- 
Privat offrirait plus de chances de succès que toute autre, 
mais « la forêt de Moyeuvre est impraticable ». Il est d'avis, 
néanmoins, de tenter une sorlie, sans beaucoup compler 
sur le résultat. 

Ladmiranlt pense que les soldats ne suivront pas leurs 
chefs. D'où une déroute désastreuse, au cours de laquelle 
se produiront des actes d’indiscipline. 

Frossard pense à peu près de même. La discipline s'est 
maintenue, parce que les troupes étaient soutenues par l’es- 
poir d’une convention prochaine ; en cas de sortie, elles ne 
suivront pas leurs généraux. 

Le Bœuf approuve la direction indiquée pour l'attaque ; 
inutefois, le moral du soldat a baissé. 1 fera sans doute son 
devoir, « mais avec beaucoup moins d’énergie qu'au début 
de ki campagne ». Un tiers marchera, les deux autres atten- 
dront qu’il y ait un succès à notre actif. On peut néanmoins 


2 Général Jarras, 281. 
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compter sur les officiers. De même Canrobert croit le plus 
avantageux de sortir par le nord-ouest de Metz, mais le 
« mauvais temps » empéchera d'aboutir. Un tiers des trou- 
pes à peine essaierait de passer et rénesirait peut-être, mais 
se débanderait ensuite. « Cet acte de désespoir, sans aug- 
menter l'honneur de notre drapeau, donnerait un fleuron 
de plus à la Prusse et serait pour la France une cause de 
démoralisation. » 

Le général Changarnier choisirait aussi la direction d'at- 
taque indiquée, « si un combat était possible ». Quant à 
Soleille, comme précédemment, il est encore plus aflir- 
matif : « personne ne parviendrait à passer. C’est l’hon- 
neur de l’armée qui va se jouer. Jusqu'à ce jour elle a été 
invaineue, il faut se garder de la laisser se dissoudre par 
suite d’un acte de désobéissance.… Le percement des 
lignes ennemies esl une entreprise non seulement inu- 
tile, mais méme coupable. les soldats ne suivront pas 
leurs chefs. » . 

Coffinières « n’approuve pas l'attaque par le plateau de 
Plappeville, parce qu'il faudrait commencer par un véri- 
table assaut. Le plateau de La Haute-Bévoye serait pré- 
férable, mais le général considère la discussion comme 
inutile, attendu que les hommes ne suivraient pas leurs 
officiers. » 

Enfin l'intendant en chef Lebrun n’a plus de vivres. Il 
peut distribuer seulement un pen de riz et de café pour un 
jour". 

On voit quelle médiocrité d’âme el de pensée trahit cette 
discussion. Aueun des assistants n’obéit à une inspiration 
élevée, aueun ne paraît se rendre compte de l'effet qu'une 
capitulation sans combat produira sur l'armée et sur la na- 
tion. Als laissent voir un défaut de confiance choquant dans 
des troupes qui valent assurément mieux que leur destinée 
et dont les défaillances passagères sont imputables avant tout 
aux fautes du commandement. Pour la presque unanimité 
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du conseil, la trouée est impossible par les routes d'Ars, 
de Nancy, de Sarrebruck et de Thionville, en raison même 
des travaux et des forces de l'ennemi. On ne peut sortir 
que pa Vouest de Metz, mais les difficultés du terrain et 
surtout l’état de l’armée conduisent à ; renoncer. On admet 
qu'après un premier succès, une seconde bataille serait 
inévilable et la cohésion des troupes insuffisante. On 
exprime même « la crainte de les voir se débander et se 
répandre ensuite dans loute la France, donnant le spectacle 
déplorable de l’indiscipline et du désordre, sous la pression 
de la faim " ». 

Dans ces conditions, la décision s'impose. Le général 
Frossard propose de demander la sortie de l'armée, avec 
ses armes, son matériel et ses bagages, pour être dirigée 
sur l'intérieur du pays et à la condition de ne plus repren- 
dre les armes pendant la querre*. Ce sont à peu près les 
propositions de Boyer, moins les clauses d’ordre politique, 
seules de nature à les faire accepter des Allemands. Quant 
à Coffinières, il croit que conduire l'armée prisonnière en 
Allemagne serait une gêne pour l'ennemi. Peut-être pour- 
rait-on obtenir un armistice sur place? Le maréchal Canro- 
bert ne partage pas ces illusions et, fidèle lui aussi à son 
passé, propose de s'entendre avec nos adversaires en vue 
de la convocation de Pancienne Chambre des députés. Elle 
traitera, puisque l'ennemi ne consent pas à reconnaitre le 
gouvernement de la Défense nationale. Le général Coffi- 
nières semble adopter cetle combinaison, bien qu'opposée 
& sa conduite antérieure, Îl demande « s’il ne conviendrait 
pas alors d'adhérer pour l’armée aux bases posées par le 
quartier royal », en vue des préliminaires de paix. Soleille 
établit au contraire qu'il ne peut s’agir que d’une conveu- 
tion militaire. 

Le maréchal intervient à ce moment pour que, dans 
« celte transaction », on s'efforce de séparer la cause de 








12 Général Jarras, 281-287. 
3. Proctmrerbal cité, D'après Le général d'Andian, 35%, c'est le maréchal qui 
prend l'initiative de cette proposition. 
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Metz de celle de l'arméc', idée de pure surface, sans 
conséquences possibles. Comment ennemi consentirait-il à 
celte séparalion, puisqu'il tient notre sort dans ses mains ? 
A quoi l'isolement de Metz pourrait-il servir, puisqu'il n'y 
a plus qu'une quantité de vivres insignifiante? De toutes 
façons la place tombera peu de temps après l’armée. Le 
seul moyen rationnel de prolonger la résistance est la mise 
en commun des approvisionuements. C'est Pavis des come 
mandants de corps d'armée, qui réclament ce partage équi- 
table, non sans de nouvelles protestations. Coffinières s’y 
refuse énergiquement, déclarant qu'il ne cédera que sur un 
ardre écrit du maréchal?. Puis la diseussion continue. 

Frossard pense que, « si l'on est certain des exigences 
des Prussiens 5, il ne reste qu’à remettre l’armée à discré- 
tion ». Ce serait la seule solution honorable, la seule digne 
de l'armée du Rhin, mais à la condition de détruire au préa- 
lable les armes et les munitions, de faire sauter les rem- 
parts et les forts. Bazaine et le conseil ne sont pas capables 
d'une décision aussi énergique ; on le verra bientôt. 

Le maréchal propose à Frossard de se charger de négo- 
cier avec l'adversaire, le général Desvaux, plus ancien, ne 
pouvant le faire après l'avis qu'il a émis. Changarnier craint, 





non sans raison, que le commandant du 2° corps n'ait pas 
assez de calme et de liant dans le caractère+. On met en 
avant Soleille, comptant sur son « langage persuasif » pour 
amener l'ennemi à réduire ses exigences. Il se récus 
sitôt. 








général d'Andlau, 356. Ce dernier ajoute que, d'après 
ndépendsnce de Metz. ne sera pas maintenue, st l'ennemi 
coudliions dn saint de l'armée. Coffinières combnt cette dieraiene 
pronesiliun, non sans pravoquer de nouvelles ricritainations. 

2. Général d'Andlau, 36. 

3. Pmeis-verbal œué, On peut déduire de ce passnge que le général Hoyer 
rapporte de Versailles et de Corny d'autres rensrignements que ceux fige 
dans eun compte rendu. Voir auprés pe At. 

4e Prenseverbul cité. Dans ses Épisodes, p. 27, Bezninc représente Frossant 
comme ayont «n « caractire imsciblo, peu d'expérience du manionent des 
troupes ei des dispositions à s'afranchir des liens Liérerchiques » qui le rendent 
€ dangereux ». À rapprocher de sû conduite Le 19° sepiembre (mpré, p. 178) 
et de où qu'seri Le énéral Trochu ((Buores pasthames, 1, A4). 
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€Canrobert propose alors Changarnier « notre maître à 
tous ». Sa position indépendinte, son caractère et sa répu- 
tation « européenne » sont un sûr garant du succès. Le 
vieux général, dont cette désignation flatie l'outrecuidante 
vanité, ne fait aucune opposition et le conseil Paccepte à 
l'unanimité *. Il est convenu que l'on s'efforcera d'obtenir, 
soit « la liberté de l’armée qui appellerait à elle, dans l'in- 
térieur de la France, les anciens corps constitués ou une 
nouvelle assemblée élue »; soit « la neutralisation de Par- 
mée et de Metz», où l'on convoquerait, « pour traiter, cette 
assemblée ou une assemblée nationale ‘ ». Sans doute, 
aucun membre du conseil, sauf peut-être Changarnier, 
ne se fait d'illusions à Pégard de ces conditions. On y 
ajoute aussitôt un correctif. Le général Frossard demande, 
en effet, la déterm imum de stipulations, 
au-dessous desquelles on ne puisse descendre : « la red- 
dition de l’armée et de la place, les officiers conservant 
leur épée, leurs bagages et les soldats leur sac »3. Il x 
à loin de là aux honneurs dc la guerre si énergiquement 
réclamés naguère; il serait difficile de réduire davantage 
nos exigences. 

Annoncée le méme soir au 

















tion d’un n 








< officiers, cette nouvelle ten 


1. Procès-verbal cité, À Trianon, Changarmer dit qu'en acceptant cette mission, 
il demanda qu'il fit bien convent que, s'il trouvait devant Jui un adversaire 
ro à user de tous ses aranlages, re m'était pas lui qui treiterai et signereit. 
Dprès le géaural Jarras (p. 379), ne dit rica de pareil le 24 octobre, 

3. Procès-verbal cité. D'après l'Enquëte, dépositions, IV, Bazeine, 214, une 
pate remise À Changarnier par le maréchal portait mission de 

« Demandes là reutralisation de l'armée et du Lerriloire qu'elle oecupe, avec 
ne sraistice laal permettant le ravitaillement nécessaire, et offrant de faire 
opel aux députés et aux pouvoir constitués en vertu de lu Constitution de 
mat 1870, pour traiter de la paix entre les deux puissances. 

« Dans le ces uù ce premier article ue serait pas accepié, deu 
intemés sur un point du territoire, pour y remplir la même mission d'ordre. 

« Enfn, si on ne peut rien obtenir, demander, dans les cnditions d'une cn- 
pétulation qui nous serait imposée par le manque de vivres, que l'armée puisse 
tre envoyée en Algéri 

3. Procès-verbal cé. Ce document est confirmé por une Jrtire du général 
Desraux en date du 12 décembre 180 (Bnzaine, Épisodes, aa). D'apris ceite 
letre, le maréchal aurait d'abord posé deux questions : 

2 19 anti tenter une gortie les armes à la main 9 

« 20 Par quel point faudrait sortir Ÿ » 
































Googl 


” 


460. LA GvEnnE DE 1870 


tative de négociation inspire peu de confiance. On n'en 
augure rien de hant. 


1. À 5 heures du soir, le maréchal Canribeet néunit con divisioanaires pour 
lue ea faire part, Le général Bieson fait remarquer que La démarche de Chan 
gamier eat « une feimie », le réunion de l'ancienne Chambre tant impossible. 
La France ne voudra pes plus des députés qu'elle n'a ruulu de le régeuce, L'an 
mée, ditil, se considère comme trompée, persusdée qu'elle est de l'autorisation 
donnée par le ni de Prusse à s& rentrée en France avec drapeaux, armes t 
Lagages. Mais le général en chef cel trop compromis pour l'y suivre. 1| songe à 
ln livrer à l'ennemi, pour se conslituer prisonnier avec elle, en savant ea vie 
«1 sa fortune, Canrobert repousse cette accusalion, (out en croyant à l'impossi- 
Milié de La réussie pour Changarnier (Lettre du général Bisson, général Ambert, 
1 an). 

pes la pris, Ambert voit le maréchale à Paris. Elle est convaincue que L 
restauration impériale va se faire et ne fit pas mystère des intentions de Bazaine 
qui, dit-elle, & sacrifié sa réputation à la cause de l'Empire (ibid, na3). 























IX 


MISSIONS DES GÉNÉRAUX CHANGARNIER ET DE CISSEY 





La mission Changargier, — Son échec, — Mission du général de Gisuey. 
Emouon dans Metz, — Projets de sortie suprême. — Prétendue solidarité invoquée. 








On peut prévoir aisément les résultats de la mission 
du général Changarnier. Comment les Allemands accor- 
deraient-ils à une armée affaiblie, prête à mourir de 
faim, ce qu'ils lui ont refusé naguère, quand elle était 
encore libre de ses décisions? II ne faut donc voir, dans 
cette nouvelle tentative de négociation, destinée à un échec 
comme les précédentes, qu'un moyen de gagner du temps 
et de se couvrir pour l'avenir 

Dès le 24,le maréchal a demandé au prince Frédéric- 
Charles une audience pour Changarnier. La réponse, qui 
lui parvient le 25, dans la matinée, est conçue dans les 
termes les plus courtois; tout en faisant remarquer que cet 
entretien n’est pas dans les usages militaires, le prince y 
consent « pour être agréable » À Bazaine, à titre « de mar- 
que d’estime pour l'illustre général » et comme preuve de 
sa-« considération pour la vaillante armée française »°. 
Pour qui lit entre les lignes, ces phrases si flatieuses don- 
nent fort à penser. IL semble que la forme y soit destinée à 
ruasquer la dureté du fond. 

A 11 heures du matin, Changarnier est aux avant-pastes 
de Moulins-lez-Metz, d’où on le conduit au quartier général 
du prince. Il est fort gracieusement accueilli, mais trouve 
devant lui un adversaire résolu à user de tous ses avantages. 
Bien que montrant « le plus grand respect pour l’armée du 





L. Procès Baraine, 538, réquisitoi 

a. Lettre du prince, 26 ottobre, 7 heures du matin, L'Armée du Rhin, 184. 
Le général Changarnier, né à Autun en 10, es: dans sn soixente-dix-huitième 
année. 
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Rhin » et faisant rendre « des honneurs extraordinaires » au 
général, il n'est disposé à lui céder en rien. Lorsque la dis- 
eussion commence et que Changarnier essaie de lui dissi- 
muler l'état de l'armée, il montre un train immense arrêté 
Je long de la lisière du parc de Corny : « Cest un convoi de 
vivres que je fais venir pour volre armée affamée | » Chan- 
garnier lui répond : « Nous sommes encore capables de 
nous défendre el je ne doute pas que vous ne nous accor- 
diez des conditions honorables. » Le général doit bientôt 
perdre cetie illusion; quand il a exposé quels sont ses 
vœux, le prince objecte: « Je n’oserais même pas trans- 
metre à Versailles vos propositions 1 » Puis il fait connaître 
que l'armée du Rhin devra subir les conditions de la capi- 
tulation de Sedan. Il ne veut pas admettre que le sort de 
Metz puisse être séparé de eclui de nos troupes. Enfin il 
couvient avec Changarnier que son chef d'état-major, voir 
Stichle, et un général français se rendront au château de 
Frescaty pour établir une convention”, 

Changarnier revient au Ban-Saiat-Marlin vers 3 heures et, 
aprés l'avoir vu, le maréchal envoie au point convenu le 
général de Cissey. IL est désigné pour cette tâche par les 
sympathies de l’armée, qui sait que sa division passe pour 
un modèle de tenue et qu’il l'a brillamment conduite dans 
les grandes batailles sous Metz. D'autre part, il a rempli 
devant Sébastopol une mission de même nature ?. 

Bazaine l'a chargé d'obtenir que Metz ne fût pas compris 
dans la eapitulation; il doit, en outre, faire préciser la 
nature des conditions imposées par l'ennemi. Sur le pre- 





1. Il représente à Chnngarrier ce choix comme une concssion flatteuse, 
Frescaty élout à énale distance de La ville e: de so quartier général (Proces 
Pusaine, kg, déposition Chaerrarnier: Enquéte, dépositions, IV, Bazaine, 216: 
général Fay, 25%). D'après le général d'Andlau, 350, le prince fait conuattre à 

ier que In possibilité de laisser l'armée se retirer en Algérie à #4 
fe à Versailles, mais qu'on y: à renoncé par crainte de voir cette convention 
non reconnue ou incomplètement exécutée, 

Culenel Fix, De. eût. Le premier choix du moréchal avait porté eur le 
al de Berckheim, à caue le ses retivus eu Allemague. L le Et demander 
le qénéral n'était pas au camp et le temps pressait. On 

ssey (énéral d'Andlau, 360). 
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mier point, Stiehle lui répond que, sans l’armée, la place 
serait prise depuis longtemps, ce qui esl au moins douteux, 
Dès lors les Allemands ne peuvent accepter aucune sépara- 
tion entre elles. Quant aux conditions imposées, elles figu- 
rent dans un prolocole remis à Cissey el sont à peu près 
identiques à celles de Sedan. Enfin Stiehle paraît surpris de 
ne pas avoir le général Jarras en face de lui et prévient Cis- 
sey que la convention à intervenir ne pourra être rédigéo 
que par les chefs d'état-major des deux armées 

Dès Je retour de son envoyé, le maréchal convoque de 
nouveau le conseil pour la matinée du 26 octobre. 

Cependant, à Metz et dans les camps, l'émotion grandit; 
on lit avec stupeur dans l’/ndépendant de la Moselle le pro- 
cès-verbal de la séance du conseil municipal tenue le »2 
octobre, document qui contient les révélations les plus 
graves au sujet des vivres et de la situation générele. Et 
pourtant la presse est soumise à la censure; on sait, en 
outre, que ces renseignements seront bien vite portés à l’en- 
nemi, avec le journal qui Les contient. « C’est vraiment trop 
fort! écrit un témoin, On ne se livre pas ainsi, pieds et 
poings liés 2, » 

Le même soir, à g heures, une fusillade des plus vives 
éclate à Saulny. Un moment on croit au départ de l'armée. 
La fusée du garde à vous est lancée de Woippy et les trou- 
pes se tiennent prêtes à marcher, tandis que des officiers 
courent dans tous les sens pour chercher des ordres. Mais 
le silence se fait bientôt et les camps retombent dans leur 
torpeur accoutumée 3. 

Le lendemain, 25 octobre, Bazaine demande, à titre con- 








1. L'Armée du Rhin, 191: colunel Fix, foc. cil.: Procés Buraine, k4, 
déposition Jarras. D'après une uote du gééral de Gissey (3 décembre 
Bazaine, Épisodes, 241), Süehle lui réclame la remise des drspenux. Cistey 
répond que les drapeaux étant des aigles, c'enLhedire des insignes politiques, 
ont dà être remis à l'artillerie nprès le & septembre el que ce service les à 
incinérés. Le général a se regarde cimme cerinin » d'en avoir rendu cumpte aa 
conssil du 26. S'il se lrompai sue ce point, par impossible, Cest qu'il en aurait 
rende compue Le soir de 25 à Bnzaine. 

2. Général Fas, 290, 24 octobre. 

3: Lirulenant-colonel de Monlluisant, 86, 
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fidenticl, des détails sur les défenses et les lignes de la 
route de. Briey. Mais lon a été si souvent trompé par ses 
velléités de sortie qu'on ne prend pas au sérieux la présenie 
demunde :, avec grande raison. Le soir, à 5 heures, le feu 
reprend encore sur toutes nos ligne 

Le temps est affreux depuis plusieurs jours ; c'est une 
succession constante d'ouragans et d'averses. « D'ici à 
Metz, écrit un témoin, la route est un cloaque ; elle est cou- 
verte d’un pied de boue qui ne peut s'écouler; de temps en 
temps. on voit un cheval rlant…., sale, efflanqué, hi- 
deux 5. » Depuis trois jours, plusieurs corps d'armée ne 
regoivent plus de pain; d’autres sont un peu mieux parta- 
gés. Au 3, par exemple, on louche encore la ration de 
200 grammes +. 

Les bruits les plus étranges courent Les camps et Ja ville. 
On dit, par exemple, que le traité à intervenir donnera la 
couronne au comte de Paris, et à l'Allemagne une indem- 
nité de quatre milliards, exclusive d'annexions 1errito- 
riales *. D'autres parlent de capitulation, sans encore se 
rendre compte de tout ce que ce mot leur 1éserve d’humi- 
liations et de douleurs ‘. 

Des cœurs bien trempés entendent s'y soustraire. Le 
général Lapasset, par exemple, veut partir de nuit avec sa 
brigade par la route de Strasbourg. 11 a préparé son itiné- 
raire et trouvé un guide, non sans peine. Il n'emmènerait 
ai artillerie, ni voitures, ne portant que des cartouches et 
des vivres dans la toile de tente roulée en sautoir. Il se glis- 
serait ainsi entre les postes ennemis, ne répondrait pas à 
leur feu et chercherait à gagner les Vosges. 








1: Général Fay, 261 

2. Licuteuant-colonel de Montluisant, 86, 

3. Trois mois à l'armée de Mer, 341. À la réserve du 6 corps, 20 chevaux 
ot été livrés à l'iendance le 2f, 6 <ont morts; à en reste 170. 11 à fallu 
156 hommes de corvée pour ramasser og sacs d'herbes et de feuilles le mêune 
jour (Eseutenant-colonel de Montluisant, 86). 

4. Trois mois à l'urmés de Mets, ak. D'après une statistique du médecin 
en.chef, il y a en ce moment dans l cavalerie 1 malade sur 15: dans l'infanterie, 
1 sur Bo: dans l'artillerie, 1 sue 57 (Lieutenant-colonel de Monlinisant, B5). 

5. Trois mois à l'armée de Mebe, sh. 

& Joumal de Genève, loe. eit. 
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I est sûr des deux tiers de sa brigade et s'enquierl des 
autres troupes. Au 4° corps, qui a plus souffert de la faim 
et des intempéries, Ladmirault lui répond : « Tout est fini 
vouloir se faire jour serait une folie. » À la Garde, Deligny 
est aussi décourageant : « Mais, au point où nous en sou 
Ines, un chef qui voudrait tenter de se faire jour se rendrait 
coupable d’un crime! Aflons, mon ami, de la résignation, 
et ouvrez Les yeux à la cruelle évidence! » 

Pourtant Lapasset n’est pas encore convaineu. « Tout en 
moi me dit qu'il y avait un autre parti à prendre. » Mais il 
eût fallu l'initiative du général en chef. 

« Se figure-t-on une masse de près de 80,000 hommes 
résolue à percer ou à mourir! Débarrassée de ses sacs, de 
ses voilures, de tout ce qui pouvait l'arrêter, choisissant 
son point d'attaque, ses directions, marchant à travers 
champs si c'était nécessaire, et faisant d’énergiques efforts 
sur les points de résistance, ou les tournant. Il en serait 
beaucoup 1ombé, c’est incontestable; un grand nombre 
auraient été pris, c’est encore vrai; mais beaucoup, aussi, 
auraient échappé ; mais, dans cette luLte de désespoir, des 
milliers d'ennemnis auraient jouché le sol; mais, enfiu, nous 
aurions succombé noblemenl. 

« Je dis plus: je suis convaincu que, si l'ennemi avait 
pensé que nous en ariiverions à cette extrémité, il nous 
aurait accordé d’autres conditions, car il aurait pas voulu 
ternir son triomphe et s’exposer à de cruelles et inutiles 
perles !, » 

« D n'y avait plus à livrer une bataille rangée, ni à espé- 
rer battre assez l'ennemi pour permeitre la sortie de l'ar- 
mée, a dit un autre témoin; mais rien n’empéchait de faire 
un appel à tous Les hommes de bonne volonté. qui préfé- 
raient le danger à la honte de la captivité. On en eût trouvé 
des milliers. Qu'on en formät un seul corps avec des 
unités tactiques, sous le commandement des plus braves, 
ou qu’on les subdivisät en fractions plus ou moins impor- 

















Le Général Lapasset, M, sut, Récit du siège. 
ournas où 1870 — vit 30 
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tantes, on pouvait avec eux tenter des coups de main, des 
surprises qui eussent permis à beaucoup de s'échapper; le 
sang des autres eût du moins sauvé l'honneur de l’armée. 
Il ne s'agissait pas là de combats en règle ; ce qu'il fallait, 
c'étaient des hommes n'ayant que des fusils, des cartouches 
et de la viande, se lançant résolument sur des retranche- 
ments ou passant dens les intervalles, sans s'arrêter à 
tirailler, sans se laisser émouvoir par les obus ennemis. 

« L'histoire militaire de taus les peaples et de tous les 
siècles est pleine de semblables exploits". » Et le général 
d’Andlau cite un exemple célèbre, celui du général renier 
à Almeïda ?. 

« Quand un général est cerné par des forces supérieures, 
écrit Napoléon Is, il ne dait s'inspirer que de la réponse du 
vieil Horace. Dans une situation extraordinaire, il faut une 
résolution extraordinaire. Que de choses qui paraissaient 
impossibles ont été faites par des hommes résolus, n’ayant 
plus d'autre ressource que la mort: ! » 

Pour expliquer l'opposition qui est faite à plusieurs ten- 
tatives d'action partielle, on argue de l'obligation de la soli- 
darité dans le malheur + C’est là un pur sophisme. En quoi 
les défaillances des uns peuvent—lles obliger les autres ? 11 
faudrait donc condamner les tentatives d'évasion, sous pré- 
texte de solidarité avec ceux qui, par faiblesse de caractère 
ou par lächeté, s'accommodent mieux de la captivité? En 
pareil cas, le devoir évident de chacun est de contribuer 
dans In mesure de ses forces à la défense du pays. La ques- 
tion de solidarité n'est qu'accessoire. 





1. Général d'Andiau, 365. 
a. Tiers, Hislvire da Consulat et de l'Empire, XI, 689. 

3. Méhoires de Napoléon, VU], 276. 

£. Général Deligny, L'Armée da Rhin, Eu; général d'Andieu, 330. 
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CONSEIL DU 26 OCTOBRE 


Conseil du 25 octobre. — La place et rarinée. — Le moériel. — Le général Soleille, — 
Désignation du général Jrras, — Ses instructions. — Réfiexions, — Les drapeaux €t 
Bazaine. 








Le 26 octobre, en raison des précédents, on peut ais: 
ment prévoir la décision finale qui sera prise par le conseil. 
De sa part, écrit un Lémoin, « il n’y a plus à compter sur de 
viriles résolutions; nul ne s’écriera dans cette assemblée 
des chefs de l'armée française : 


‘. Moriamur et in media arma ruamus! 


Pour qu'une inspiration élevée surgisse au milieu d'eux, 
a il faudrait qu'un système énervant n’eût pas déshabitué, 
depuis de longues années, officiers eL soldats, comme ci- 
toyens.., de la pensée du sacrifice pour la Patrie 5. ». 

C’est dans la matinée que se réunit le conseil. Ouire les 
membres habituels, le général de Cissey y assiste”. La 
séance s'ouvre par le compte rendu de la double démarche 





Général Fay, 264. 

Le couseil du 28 oclobre a denvé lieu à de longues Escussions. Au Procts 
e, le maréchal, interrogé sur les moufs de Ia non-convueation du conseil 
de défense, dont la constitution est prévue per le Service des places, répondit 
qu'il était trop tard, D'autre part, on lui fl remarquer qu'il aurait dû faire étr- 
blir ua procès-verbal de la séance el non un compte rendu, sans carnciè 

‘authentiié, I répondit qu'il considérait ce compte rendu comme na procés- 
verbal (Procès Baraine, 98). 

TL existe deux comptes rendus de cette « conférence », tous deux de la main 
du colonel Villette; l'un serait la minute de J'antre, Mais il a été démontré au 
procès (p. 433 et suiv., déposition 
osent faites our la rédaction défritive. (elle-ci porte, an srjet du versement 
des drapeaux, un6 phrase diférente, à une autre Flacc et d'une autre éeriture. 
Eala uue copie remise par Bazaine au conseil d'enquête convoqué le 30 sep= 
lembre 1871 16 contient pas le phrase relative à ces drepesux. [| y à donc de 
fortes raisons de doute de l'exactinde de ces comples rendus. Nous arons 
suivi celui reprodui par L'Armée du Rhin, 1q2, par l'accusation uu procès ( Aroces 
Baraine, 98) et par l'Enguéle, dépositions, IV, Bazaine, 215. Le due d'Aumaie 
le considérait comme le à plus officiel « (Procès Raruine, 58). 
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confiée à ce général et à Changarnier. Lecture est faite à 
cette occasion du protocole remis par Stiehle à Cissey : ses 
principales clauses sont la captivité de l’armée entière et la 
remise de la place de Metz, avec le mutériel, les armes, les 
drapeaux, etc. Aucune objection west faite au sujet de ces 
derniers . On examine ensuile la situation et les décisions 
qu'elle comporte. 

L’inteudant en chef déclare ne plas avoir de vivres; le 
général Desvaux n'en a que pour un jour ; Ladmirault n'a 
plus de chevaux que pour cette même journée; Frossard en 
a encore pour les 27 et 28. Quant à Le Bœuf, il peut encore 
alimenter le 4 corps pendant quatre jours environ, mais il 
n'a plus ni riz, ni sel, ni sucre, ni café, Caurobert fait con- 
naître qu’une de ses divisions a encore trois jours de 
une autre deux; la troisième n'en a plus, situation bizarre 
qui montre que le commandant de corps d'armée entend 
bien mal ses obligations. 

La place, d'après Coflinières, a encore des vivres « jus- 
qu'au 1 novembre? », à raison de 300 grammes de paiu par 
ration. 

Passant brusquement d'un sujet à Pautre, Bazaine « pro- 
pose » alors, « en raison du mauvais temps, de mettre les 
hommes à l'abri, tant dans les maisons des villages occupé: 
que dans la ville de Motz ». Apparemment, il ne se consi- 
dère plus comme le chef responsable de l’armée ; il transfère 
son autorité au conseil, contre les règlements ct le sens 
commun. À celle proposition si tardive, Le Bœuf fait des 
objections et de quelle natnre!'Il préfère « conserver son 
corps d'armée dans Les positions où il se trouve. Une partie 














1. Pracès Basaine, 434, déposition Jarens. D'après le général d'Andleu, p. 363 
Desvaux fai nn nouvel mppel À se nésolution énergique, en rappelant [es enga. 
gements antérieurs. Sa proposition est encore repousse. 

Le compte rendu du 26 ne fait aucune mention de celte circonstance. 

a. Compte rendu cité, Il déclare un peu plus loin que ln place peut u 
«jusqu'au 5 novembre », 11 a dit eu Pructs Bazsiue (p. 464) n'avoir pas pro- 
nüncé cette dernière phrase, 1 y æ lieu de croire, touleluis, qu'elle est exacte, car 
on ne poarmit pas s'expliquer à défnnt la découverte par lintendant en chef de 
trois où qualre jours de vivres pour toute l'ermée, aanoncée le 26 à Bazmise, 
eunme nous le verrons. 
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des hommes sont à couvert déja. Faire rentrer les troupes 
dans Metz serait occasionner des désordres. » Coflinières 
appuie cette opinion: « Tous les bâtiments publics sont 
déjà occupés. On ne pourrait donc loger une partie de l’ar- 
mée que dans les maisons particulières, et les blessés en 
occupent ua grand nombre !. » Le maréchal ni 
pour l'adoption de son idée, soit qu’il se déclare convaincu, 
soit qu’il ait produit l'effet visé en paraissant s'intéresser à 
la triste situation de ses soldats, lui qui avait dédaigné 
jusqu'alors de s’en occuper. 

Le commandant supérieur de Metz déclare aussi « que la 
place livrée à elle-même peut Lenir jusqu'au 5 novembre. et 
qu’en raison de son serment, il ne peut la remettre sans 
avoir été réduit à la dernière extrémité ». C'est d'ailleurs 
üne protestation platonique de sa part, car il suggère aus- 
sit un moyen de tourner cette difficullé. Vu les circons- 
tances, le maréchal usera des pouvoirs que lui confère le 
Service des places pour le suspendre de ses fonctions ?. 

Cette solution ne saurait convenir à Bazaine, car elle 
substituerail sa propre responsabilité à celle de Coffinières. 
Il insiste donc, de nouveau, pour que, dans les négocia- 
lions, le sort de la ville soit distinct de celui des troupes. 
C’est visiblement aller à l'encontre des idées très arrètées 
de l'ennemi. Les membres du conseil autres que Bazaine 
et Coffinières déclarent done, maintenant, « que la ville 
doit suivre la fortune de l'armée » et Le maréchal se range 
à l'opinion qui lui est ainsi imposée. 

Mais cette concession ne suflit pas à Frossard, qui ré- 
clame avec raison la mise en commun des subsistances. IL 
ï rYOQUE à l'appui un argument singulièrement hasardé : 
ï, le 16 août, an eût opéré la retraite, la place aurait été 














1. Compte rendu cité. 
2. Comple rendu cité. Le déore du 1% cetobre 1833 porte, article ÿ + « .… En 
temps de querre, dans l'état de siège ou daus les circuustances extraordinaires, 
le commandant en chef d'une armée ou d'une portion de territoire peut suspendre 
de ses fonctions, pour des moufs graves et lorsqu'il y à urgence, le commandant 
d'une place comprise dans le rayon d'action de ses troupes ou dans l'étendue 
de sua rommandement ; il eu tenu d'en rendre compte sur-le-champ. » D'après 
Goffnières, il est considéré comme suspendu de ses fonctions à daier du 26, 
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bloquée et, vu l'état de ses forts, n'aurait pas tenu au 15 
septembre, après avoir souffert des destructions extérieures. 
L'armée l'a couverte pendant. deux mois ... » Il s’imagine 
apparemment que, si l’armée avait fait retraite vers l’ouest, 
les Allemands auraient laissé devant Metz des forces com- 
parables à celles qui l’ont bloquée réellement. Mais des 
bicoques comme Thionville et Mézières ne seront prises 
qu’au bout de longs mois; Belfort, dans des conditions très 
inférieures à Metz, ne sera remise à l'ennemi que sur l’ordre 
de notre gouvernement ?. 

La discussion est vive. Non seulement Cofinières refuse 
le partage des vivres, mais il proteste qu’il ne rendra pas 
Metz sans un ordre du meréchal. Desvaux, Le Bœuf et 
Gissey réclament la répartition égale des vivres; les deux 
derniers font valoir « que tous les ofliciers la demandent ». 
Changarnier en arrive à cette conclusion imprévue, « que 
les soldats de l’armée du Rhin sont plus malheureux que 
ceux de Gènes ? ». Enfin l'itendant Lebrun demande que 
la place lui livre g0,000 rations pour la journée du 27. Mal- 
gré l'opposition de Cofhnières, qui réclame un ordre formel, 
le conseil s'incline devant cette nécessité inéluctable. L’in- 
tendant en chef prendra la direction générale des services 
des vivres dans la place de Metz +, 

Puis la discussion s'égere de nouveau. Ladmirault de- 





2. Comple rendu cité. 
2e Voir suprè, pe 8, pour Siresbourg 
3. Compte rendu cité. Duns une réunion des yéuéraux du 3° curps, le mème 

Ghangernier assure que « la défense de Metz à 46 plus belle que celle de 

Massine à Gëncs x (Général Mortaudou, L, 197). 

4. Cumpie rendu cité. Une leltre da maréchal, datée du 26 ociobre (Général 
Fay, 259), est envoyée à Colliuières après la conférence pour li faire conuaitre 
que, désormais, le surt de la place et crlni de l'armée seront indissoluhlement 
ls. Voir Le texte de celte lettre, ie 




















réguisitoire (id, 639) perte que le séparation d 
lu», pour les vivres, depuis le 13 et que ln direction générale du service apper- 

ut depuis le début à lintendant en chef. Celle assertion est contraire au 
vorpie rendu de le séance du 26, à le letre du maréchal citée el même au A 
suivant invoqué per 1e réquiitoire : le 7, l'ntendent militaire de la place ayant 
cru devoir refuser d'obtepérre à un ardre de l'infendant en chef, le maréchal 
rit aussilôt à Cofinierrs de lui prescrire le Soir mème de s'y conformer, 
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mande la rentrée dans Metz des cavaliers démontés. Coffi- 
aïères s'oppose À celte mesure, 6 qui encombrerait la ville 
et rendrait la police impossible ». 

De son côté, Frossard voudrait qu'un régiment et une 
batterie pussent se rendre en Algérie, avec armes el baga- 
ges, contre l'engagement « de ne pas combattre li Prusse ». 
Il demande aussi que les officiers conservent leur épée. 
C’est pour le général Soleille l'occasion de montrer une fois 
de plus la singulière étroitesse de ses vues et son défaut de 
sens. Il « pense que l'on doit saisir le côté pratique et ne 
pas oublier que Le soldat souffre ; que, d'autre part, tel que 
Fon connaît le caractère prussien, on wobtiendra pas de 
grandes modifications à la négociation, La prolonger serait 
donc exercer une fâcheuse influence sur le soldat, » A quoi 
servira d’avoir fait durer ses souffrances « pour arriver à 
une solution fatale ? Le général demande donc qu'au nom 
du soldat on se décide à une prompte solution. » 

Ges monstrueuses théories paraissent u’avoir soulev 
aucune protestation. Pas un membre du conseil ne se trouve 
pour faire remarquer leur absurdité. Dans ces conditions, 
pourquoi m'avoir pas capitulé dès le 18 ou même dès le 
10 octobre ? Soleille oublie apparemment les termes formels 
du règlement qui prescrivent de prolonger la défense j 
qu’à la dernière extrémité, en insistant sur l'importance 
de gagner un jour seulement *, Au lieu de l'en faire souve- 
nir, Le Bœuf se borne à demander comme Frossard que les 
officiers gardent leur épée ?, concession purement illusoire, 
à laquelle nous attacherons ua prix tout à fait disprapor- 
tionné. 

Au cours de la discussion, un membre demande s’il ne 
conviendrait pas, maintenant que la capitulation est réso- 
lue, de mettre hors de service les canons et les fusils, de 














3 Compte rendu cité ; Procér Bazuine, 5äg, Réquisitoire. 

à. Article 265 da Service des places : « Le cummandant d'une place de guerre 
ne doit jamais perdre de vue qu'il défend l'un des boulevards de l'empire, l'un 
des points d'appui de ses armées, et que de la reddition d'une place, avascér 
où retardér d'un seul jour, peut dépendre le salut du pays. à 

3. Compe rendu cité. 
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noyer les poudres, ete. Le même Soleille intervient encore 
une fois dans le sens le moins militaire. Par le seul fait des 
ouverlures qu'elle a faites à l’ennemi, l’armée se trouve 
engagée, dit-il, et la loyauté exige que toutes choses soient 
laissées en l'état. Il craint aussi que cette destruction ne 
soit le signal d'une série d'actes d’indiscipline qui pour- 
raient conduire à de regrettables excès. Il termine en disant 
qu'il est plus digne pour l’armée d’accepter son malheur 
dans 1oute son étendue et de se mettre à l'abri du reproche 
d’avoir agi contre les règles de l'honneur. 

On crait rêver en lisant de pareils raisonnements. Ils ne 
valent certes pas l'honneur d’une réfutation. Le conseil en 
juge autrement. Soleillé est écouté avec la plus grande 
attention par tous; aucune prolestation ne se produit; 
Changarnier approuve énergiquement du geste et de la 
voix ; Jarras, malgré sa révolte intérieure, juge sa situation 
trop effacée pour risquer un rappel au règlement. On ädmet 
donc tacitement ces conclusions " et Bazaine, tout le pre- 
mier, oublic les exemples de Sébastopol et de Puebla, 
qui devraient lui être familiers. Quant aux drapeaux, il 
n'en est pas question ?, bien que le protocole lu à plusieurs 
reprises les mentionne expressément. 

Avant la stance, Bazaine a fait connaître au général Jar- 
ras son intention de le désigner pour l'établissement de la 
convention. Ce n'est pas sans de vives protestations. Le 














1. Général Jarens, ag7. D'après le général CoMnières (Proeër Rasaine, 444), 
la question de le destruction du matériel est soulevée devent le conseil. Mais 
elle n'est pas traitée à fond, ni rénolue. Il estime d'ailleurs que cette dentraction 
aurait produit un effet désaotrenx sur la populetion, arrivée à un degré d'exak 
tation effroyable. En outre, 1 « es question » que Metz lasse retour à la France 
après la paix (?). 

Le colonel de Villenolaÿ rniretint Comnières de la destruction du. matériel 
avant l'ouverture des aéqueialiuus, Le général répondit que l'ennemi exigeait sa 
conservation (Procès Buruine, 439, déposilion Villenois)). 

Le capitaine Gudin entendi le 26 Soleille parler au maréchal de Ia destrnction 
du matériel. Dazine en élait partisan. Soleile soutenail que ce serait compr> 
metre gravement Le diseiphine : il en résulemit de grands dangers (ébèn., Küo. 
déposition Gudin}. 

D'aprés le réquisiaire (ibid, 538), Cofinières et Soleille 2 défendenient éner- 
diqueurut d'avoir émis uns opinion contraire à cette deotruckion. 

ral Jatras, 297; f'rucés Busaine, 443, déposition Desraux. 
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chef d'état-major général fait remarquer qu'il n'a jamais en 
au conseil voix délibérative, qu’il n’a, par suite, contribué 
en rien à la situation présente. Le maréchal répond sèche- 
ment: « Celte tâche reutre dans les attributions du chef 
d'état-major général de l'armée; c’est à vous de la remplir. » 

Devant le conseil, Ia même discussion se reproduil, Mal= 
gré son émotion, Jarras proteste hautement. Il n'a pris 
aucune part à la préparation et wa, par suite, aucun litre 
pour conclure. Sur les entrefaites, Frossard présente avec 
vivacité des observations au sujel d’un des articles de la 
convention ct parait disposé à la négocier. Saisissant l’oc- 
casion au bond, Jarras dit à voix basse au maréchal, avec 
une émotion aisée à comprendre : « Le général Frossard 
accepte la mission dont on veut me charger; veuillez la lui 
proposer. » C'est ce que fait aussitôt Bazaine, et le premier 
mouvement du commandant du 2° corps est alfirmatif. 
Mais les autres membres du conseil se récrient, protestant 
qu'il n'y a pas à revenir sur une désignation déjà faite, et 
Frossard lui-même se ravise. 

Le maréchal précise alors, de nouveau, l'objet de la mis- 
sion de Jarras, spécifiant qu'il est « le fondé de pouvoir de 
tout le conseil ». Celui-ci approuve d'avance ce qu’il fera, 
tout en craignant qu'il ne puisse sensiblement améliorer le 
protocale déjà connu. 

11 devra insister particulièrement pour que les ofliciers 
conservent leur épée et pour qu'un détachement de toutes 
armes rentre en France avee armes ct bagages, sous la con- 
dition de ne pas servir contre l'Allemagne pendant la durée 
de la guerre. Jarras ne serend pas compte de ce qu’il pourra 
obtenir en dehors de ces deux points. Il réclame donc les 
avis de tous les membres et les prie de les lui envoyer par 
écrit avant son départ *. 

On ne peut dissimuler que cet officier général n’est nul 
lement à même de remplir la mission qui lui est confiée. 

















1, Général Jerras, 301 ; déposilion de Jarras au conseil d'enquêle militaire, 
17 février 1873, Bazaine, Æpisudes, 273, Tous ces détails sont pasaés sous silence 
par le comple rendu, 
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Homme de détails, bareaucrate plns que militaire, de carac- 
tère effacé par la longue praüque d'un service d'état-major 
mal compris, il manque d'idées générales st n’a pas l'autorité 
voulue pour en imposer à l'adversaire, non plus qu'au conseil. 

Celui-ci a d’ailleurs trahi dans sa discussion une singulière 
étroitesse de vues. El attache de l'importance à des vétilles 
telles que la conservation des armes pour les officiers, et 
dédsigne des questions de première importance, comme la 
prolongation de la résistance jusqu'à ses dernières limites 
et la destruction du matériel. Plus tard, on insistera pour 
que les soldats se soumettent sans proteslations, en faisant 
valoir que le sort des officiers dépendra de la conduite de 
leur troupe. On mettra même en avant les motifs les moins 
dignes de l'être: « En un mot, on dirait vraiment que la 
plus grande crainte de nos chefs en ce moment, c’est de 
perdre leur bourse #, » 

Fait beaucoup plus grave, la décision du conseil consaæ 
ere sun usurpalion des pouvoirs du commandant en chef ?. 
La personnalité de celui-ci disparaît pour faire place à une 
collectivité qui devient seule responsable des événements. 
Bazaine n’y figure que pour une part, au même litre que 
Soleille on Changarnier. Rien de plus contraire à l’idée que 
l'on se fait du chef, de sa responsabilité comme de ses pou- 
voirs. Le règlement ne laisse aucun doute à cet égard: il 
n'appartient qu’au commandant de l’armée de prendre une 
décision ; le conseil ne doit émettre qu'un avis”. 








1. Froin mois à l'armée de Mel, 244 
2. « Le cumgril décide enên que M. le général Jarras, cugune chef d'état. 
major de l'armée, se rendra auprés du chef d'ér r de l'armée allemande 
pour ÿ régler avec lui les conditioos définitives qui devront être acceptées par 
tous les membres présents à (Compte rendu clé}. Le Aapport summaire du 
maréchal Sespñme ainsi : » À fut convenu à l'upenimité, con sens la plus rise 
douleur, que M. le général de division Jarras, chef d'état-major générel, serait 
envoyé ‘au quartier général du prince Frédéric-Chorles comme délégué par le 
conseil et mani de ses pleins pouvoirs, pour arrêter et signer une convention 
velle l'armée fennçaise, ‘vainçue par la mine, se constituerait 
prisonnière de juerte. » 

3. Le commandant supérieur d'une plree a le droit de réunir le conseil de 
défense et de Le consulter; mais, après la séance, il décide seul et sans avoir à 

conformer oux avis de la majorité (art. 269). 

rend le dernier enne de la résistance est arrivé, le commandant consulte 
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Dans ces conditions, Le général Jarras ne peut être le 
délégué du conseil, mais bien celui du maréchal. S'il en est 
autrement, c'est que ce dernier vise uniquement à se débar- 
rasser de responsabilités trop lourdes, Comment ses licu- 
tenants ne s'en rendent-ils pas compte ? Il agit de son chef, 
ainsi qu’il l'a toujours fait, mais il prend ses dispositions 
pour que le conseil semble dieter ses décisions. Il ne lui 
cède que sur des points sans intérét. Cette manière de faire 
témoigne de son astuce, à défaut de son seus du devoir et 
du commandement. Ilen dounera encore d'autres preuves:. 

Devant le conseil, aucune allusion n'a été faite aux dra- 
peaux. Après la séance, le général Desvaux s'approche du 
maréchal : « Elles drapeaux ? » lui dit-il. Bazaine répond : 
« Ah! oui, c’est vrai, je donnerai l'ordre de les porter à 
l'arsenal où ils seront brûlés 3. » Bientôt après, « désirant 
que l'ennemi ne puisse trouver aucune trace de celte me- 
sure », il donne verbalement l’ordre nécessaire au général 


Soleille +, 





Je conseil de défense ; 5 prend de lui-même, en suivast l'avis le plus énergique, 
s'il n'est absolument impraticable, les résolutions que le sentiment de son devoir 
et de sa responsabilité lui suggère. Dans Lus les cas, il déride seul de l'époque 
et des termes de In capitulation (art. 268) 

364. Dans In pratique, c'est Bazaine qué vigne les pouvuire 
à lui seul qu'est soumis le projet de prolocole de Ia 
capitulation ; le conseil n'est asœmblé pour en entendre la lecture que douze 
heures après Li sigaature, 

2, Le maire de Neis écrit le 20 octobre au maréchal pour se plaindre de 
Tigacrance dans laquelle à laisse le conseil municipal touchant les évenements. 
Bazsine répond le mème jour qu'il appertient aû commandant supérieur de 
mettre la municipalilé aa courent de la sitaetion comme il l'est luisméine (Voir 
sa leure, L'Armée du Rhin, 198). Le 27, Cofiières adresse une proclamation 
aux habitants, faisant conneitre que Ia ville n'a « de vivres assurés que jusqu'au 
38 ortobre 3. 1 avait dit an conseil « ‘usqu'au 1% > ou mème « au 5 novebre . 
Sa proclamation perte ensuile « jusqu'au 30 courant ». 

« Jamais, ditsl encore, dans les fasies militaires, une place de querre n'a 
réniaté jusqu'à épuisement aucei complet de ses ressources et n'a dé aussi en- 
catabrée de blessés el de malades. » 11 ne setait pus diffcile de montrer le con- 
Araire (Var cette proclamation, L'Armée da Alim, 199). 

3. Ces mots où da acrant brlés ue lyurent pas d'ebord dans la répouse du 
maréchal (Procès Basaine, 442, déposition Desraux). Desvaux les ajoute ensuite. 
11 n'est pas certain qu'ils aient élé prononcés, 

4. L'Armée du Rhin, 199; Prores Haraine, 100, Interrogatoire du maréchal; 
Aüs, déposition Desveux ; Hazaine, Episodes, 240. 

Dans sou interogatoire, Bazaine affrme mème avoir donné ce: orire, d'une 
maniere claire et formelle, devant jous les commandeuts de corps et le général 
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Nous verrons ce qu'il en adviendra, mais on doit se 
demander pour quel motif il prend cette voie détournée, au 
lieu d'inviter les membres du conseil à faire immédiate- 
ment détruire leurs aigles. Un mot suffirait, au besoin 
communiqué par un afficier, et nous éviterions de livrer à 
lennemi ces glorieux emblèmes. Mais le maréchal nourrit 
à leur égard des idées particulières. N'a-t-il pas écrit plus 
tard, dans son Ziapport sommaire, qu'ils « n’ont de valeur 
morale que quand ils sont pris sur le champ de bataille; 
ils n'en ont aucune quand ils sont déposés dans un arse- 
nal »? Les Allemands seront d’un autre avis et l’on verra 
Bazaine, sans doute pour se concilier leur bienveillance, 
faire usage des procédés les plus tortueux afin d'assurer la 
remise de nos drapeaux à des adversaires qui n'ont pu s'en 
emparer de haute lutte. 


Solelle, Mais le réquisitoire (Procès Bazaire, 543) ait ressortir des dépositiaus 
contradictoires de ce dernier qu'il fut question des drapeaux entre lui et Hazaine 
à l'issue du conseil du 26, Le maréchal donna un simple avis et non ua ordre, 
L'oxiginal du Mémoire prodnit par le maréchal dexart le conseil d'enquête sur 
les capitalstions porte en inlerfigae. et d'une autre &riture : « Ordre lui est 
donné (au général Soleil) de réunir et de briler à l'arsenal les aigles des 
régiments. » Ceute cirronstance montre, d'une part, l'intérêt de Baraine à faire 
ndmetire l'existence de cel ordre. De l'autre, elle autoriee à en douter. 
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PREMIÈRE MISSION DU GÉNÉRAL JARRAS 







avec Stichle. 
Martin, — Les 


Le général Jarres va partir pour Frescaty avec le colonel 
Fay etle commandant Samuel, quand l'intendant en chef 
se présente au grand quartier général: : « Bonne nouvelle, 
monsieur le Maréchal, s’écrie joycusement le fonctionnaire, 
j'ai trouvé quatre jours de vivres! » Avec ce que l’on pourra 
encore tirer de Metz, où les habitants en ont dans leurs 
cachettes, il y a lieu d'espérer que ce chiffre sera doublé et 
il nous reste encore treize mille chevaux ! Quelques jours 
de plus, c’est la possibilité pour l'armée de la Loire de ter. 
miner sa formation avant de marcher sur Paris ; c’est aussi 
la faculté pour la grande ville d'achever les préparatifs de 
sortie auxquels travaillent à ce moment Trochu et Duerot. 

Bazaine ignore ces détails, mais il connaît les preserip- 
tions formelles du règlement qui interdisent de rendre une 
place un seul jour avant le terme nécessaire de la défense *. 
Il n’en a cure. A l’intendant Lebrun, il répond bonnement : 
« Et que voulez-vous que cela me fasse, monsieur l'Inten- 
dant? Vous auriez des vivres pour quinze jours, que cela ne 
changerait rien à la situation ; les pourparlers sont engagés, 
il faut en finir de suite et nous en aller. » L'intendant se 
retire confus de cel accueil uu moins inattendu 3. Le maré- 














a duuis sur l'heure de cetie srène ; d'après" le commandant Samuel, 
elle a Jeu vers 5 heures du soir; d'apres lintendant Lebrun, à 11 heures Où 
midi. Un fait certain est qu'elle se place avant le départ de Jarras pour Fres. 
caty, puisqu'elle à Samuel pour témoin. 

24 Voir aupré, p. 4m. 

3. Procès Bazaine, 4àg, dépo: Samuel: ibid. réquisitoire, 540 ; général 
d'Andlau, 385, Cette scène typique eut lien devant le commandant Samuel, qui 
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chalne parlera même pas à Jarras de son compte rendu, 
bien qu'il soît de nature à faire retarder la capitulation. 

Quand le général se met en route avec ses deux officiers, 
il est donc mal orienté sur la situation. Le Bœuf lui a remis 
le matin quelques mots sur la nécessité d'obtenir que les 
officiers conservent leur épée; le général Coffinières a fait 
parvenir un mémoire indiquant les dispositions destinées à 
sauvegarder les intérêts moraux et matériels de la ville. 
Quant à Frossard, qui annonçait une communication impor- 
tante, il envoie au dernier moment une note demandant la 
conservation des collections et de la bibliothèque de l'École 
d'application" ! Enfin, avant son départ, Jurras a vu une 
dernière fais Bazaine, qui ne lui donne aucune instruction 
nouvelle. s 

Un peu avant B heures, par une violente tempête, sous 
des rafales de pluie et de neige fondue, nos trois officiers 
arrivent au château de Frescaty, où ils sont très courtoise- 
ment accueillis par quatre où cinq officiers appartenant 
surtout à l'état-major de la Il° armée. Puis Jarras se trouve 
seul en présence d'un personnage de haute taille, jeune 
encore. Cest le général von Stiehle, qui entre en rapports 
avec lui par quelques mots de sympathie personnelle. Mais 
quand Jarras veut entamer la discussion du protocole, il 
s'aperçoit bientôt que son interlocuteur considère ce docu- 
ment comme intangible dans ses grandes lignes. La discus- 
sion est épuisée ; il n'y a plus qu'à rédiger les articles de la 
convention finale. 

Le général ne saurait accepter ces conditions, que ses 
instructions ne prévoient pas. Îl affirme qu'il doit débaitre 
toutes les clauses de la capitulation, sans quoi il lui faudra 
retourner à Metz pour chercher d’autres pouvoirs. Devant 
cette insistance, Stiehle se résigne à commencer la discus- 
sion. 





ne parall pas en avoir informé Jarres, tout en cherchant, di-d, à retarder le 
siguature de le convention. D'après le genéral d'Anélea, elle se serait proûuite 
Le a7 au soir an lieu du 26 eu soir, 

Général Jarras, of : dépaition Jarras au conseil d'engobte citée. 
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Elle porte Lont d’ahord sur l'envoi en Algérie d'un dé: 
chement de toutes armes, avantage purement moral que les 
Allemands pourraient avoir la générosité de nous concéder, 
sans diminuer d’une façon appréciable les profits de leur 
triomphe. En pareil cas, un général français n'aurait certes 
pas hésité. Le refus de Stiehle est péremptoire. 

Pour la question de l'épée des officiers, il en est de 
même. Un ordre du roi porte expressément que cette faveur 
nous sera refusée, en raison de certains faits survenus après 
la capitulation de Selan. Le vieux souverain a été irrité de 
voir des officiers violer leur parole pour reprendre du ser- 
vice’. IL entend en faire peser les conséquences sur les 
cadres de l’armée du Rhin. D'où une discussion qui dure 
au moins une heure *. Vainement Jarras objecte que, faute 
d'obtenir certains adoucissements à l'article 1*-du pro- 
tocole, nous pourrions faire sauter les forts, détruire nos 
aîôls, enclouer nos canons, briser les fusils, noyer nos 
poudres; puis, ces destructions opérées, ouvrir les portes, 
mettant ainsi la ville et l’armée à la merci des Allemands. 
Que feraient alors nos vainqueurs ? Ils traiteraient les sol- 
dals avec rigueur, répond Stiehle, et mettraient les officiers 
au régime des soldats, en leur élant tout ce qui leur appar- 
tient. « Eh bien! qu’en résulterait-il? et où serait le beau 
rôle: ? » 

Devant le refus obstiné de Sliehle, Jarras fiuit par décla- 
rer qu'il va se rendre à Metz pour chercher de nouvelles 
instructions. En attendant une décision sur ce point, on 























1. Suehle cite notamment le géaéral Ducru: comme s'étaat éradé après avoir 
donné sa parle. Geile accusatfon fat souvent reproduite par les Alleménds au 
cours de Ie Défense nalionale, mais Diicrot s'en défendit énergiquement et avec 
toute raison (Voir sa Défense de Paris, IV, 485). 
. Général Jarvas, of e! suiv.; déposition Jarras nu conseil d'enquête citée; 
général Fay, 257. 
, 268. Dans une brochure 









iée à Mayence sous le titre de : 
ficier général prussien, on ose 
développer la 1hèse suivante : si uous n'avions pas livré nos armes et nus dra- 
“peux, les Allemandg nous ouesient tonus enfermés jusqu'à ce que la faim eût 
terminé son œavre ; à peine aurait-on ourert un passage à la popuhtion de 
Melz (Trois mois à Furnée de Mets, 240). Ce projet monstrueux se rélute de 
lui-même, Pazsine en adm la possihlité (Procès Basaine, 100, interragatoire). 
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passe à la rédaction des autres articles. Les deux officiers 
adjoints au général lui font remarquer qu'il serait bon 
d'obtenir pour les troupes ce que l’on est convenu d'appeler 
les honneurs de la guerre. Stiehle n’est pas autorisé à les 
accorder. La discussion reprend sur ce 1hème, nos officiers 
insistant sur le danger d’exaspérer l'armée. Elle à encore 
ses munitions et ses armes ; elle n'a pas été eutamée. On ne 
sait comment se passer a remise de ln place el des troupes. 
Pourquoi ajouter à l'émotion déjà trop réelle, en refusant à 
des soldats vaincus par la farine le (émoiquage traditionnel 
d'estime du vainqueur! ? 

Ces arguments, répétés à plusieurs reprises au cours de 
cette longue nuit, paraissent faire impression sur Stichle. 
IL promet d’en référer au prince Frédéric-Charles et de lui 
demander de soumettre la demande au roi, en l'appuvant. 

La convention est alors rédigée, sous deux formes pour 
les articles en litige. Le projet prussien porte que, voulant 
reconnaître le courage de l'armée française, le roi autorise 
les officiers qui s’engageront à ne pas servir contre l'Alle- 
magne à rentrer chez eux avec leurs épées, leurs bagages et 
leurs chevaux. De notre côté, on s'élève vivement « contre 
cette sanction, soi-disant honorable, donnée au courage de 
l'armée ». Il est au moins hizarre, en effet, d'accorder une 
faveur aux officiers qui, par exception, consentiront à se sé- 
parer de leurs compagnons d'armes, pour aller mener une 
existence inutile et déconsidérée dans leurs foyers. Ceux 
qui accompliront leur devoir jusqu'an bout en seront au 
contraire privés. Il y aurait là une anomalie et aussi une 
humiliation gratuite pour l'armée française. Nous propo- 
sons donc l'octroi des honneurs de la guerre, en témoignage 
de la valeur des troupes?, tout en adoptant cette déplorable 
clause du revers, déjà stipulée lors de la capitulation de 
Sedan, contre les devoirs les plus élémentaires. 

La rédaction est terminée vers 2 heures du matin, sans 














dral Fey, 258. 
éral Pay, 239. Voir, au sujet de revers, noire tome VI, p. 695. 
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qu'aucune difficulté ait été soulevée au sujet des drapeaux. 
Il n'y a pas même été fait allusion. La question des bagages 
des officiers à été résolue suivant les désirs de Jarras, qui a 
vivement insisté dans ce sens. Îls les conserveront ainsi que 
les chevaux leur appartenant. Enfin la ville, les forts, Le ma- 
tériel, les armes devront être livrés dans l'état où ils seront, 
au moment de la signature de la convention, ce qui auto- 
rise les destructions: comme il s'en est fait naguère à Sedan 
et à Strasbourg. Mais Dazaine et ses lieutenants n'auront 
garde d’en profiter, on ne sait en vertu de quelle aberra- 
tion. 

Le commandant Samuel, qui connaît la communication 
de l’intendant en chef à Bazaine, a cherché à retarder la 
signature de la convention’. Mais, devant l'insistance de 
Stiehle et les instructions du maréchal, Jarras ne croit pas 
devoir attendre davantage. Il accepte un rendez-vous pour 
le soir même. C’est alors qu’aura lieu la signature de l'acte 
fatal qui doit lant contribuer à l'issue désastreuse-de la 
guerre. 

Jarras est rentré vers 3 heures du matin au Ban-Saint- 
Martin, mais il ne peut voir le maréchal avant g"304. 
Bazainc était couché sans doute, et le chef d'état-major n’a 
pas jugé opportun de troubler son repos. 11 Jui soumet la 
rédaction du protocole, que le maréchal approuve entiè- 
rement, y compris la rédaction dite française de l’article en 
litige, au sujet des honneurs de la guerre. Mais, au cours 
de la journée, Bazaine se ravise, alléguant que cette céré- 
monie comporte un défilé où doivent figurer les comman- 
dants de corps d'armée; il leur répugne, ainsi qu'à lui, de 
sc donner en spectacle. Vainement Jarras insiste, faisant 


3. Procès Basains, 436, déposition Jarcas. 

2! Générel d'Andlau, 381. 

3. Procès Busainr, &3g, dépositiva Samuel. Lo seul motif qui empêche la 
signature immédiate de la convention est l'absence de pouvoirs réguliers pour 
Jarrss. 

4. Général Jarras, 304 el suiv. 

5: Général Jerres, 3of-318 : déposilion Jarras au conseil d'enquête, Dazaine, 
Épisodes, aiarr. Voir le texte dans Le livre du général Jarres, 392. 
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remarquer que les troupes seront sensibles à cet hommage 
suprême. Bazaine maintient sa résolution. 

Sur les entrefaites, le roi a autorisé Frédéric-Charles à 
laisser leurs épées aux officiers‘. Jarras en est aussiti pré- 
venu par Süehle, qui ajoute que le prince accepte égale- 
ment la clause relative aux honneurs de la querre. Il exprime 
en outre l'espoir que le général s6 rendra au rendez-vous 
fixé pour 3 heures du soir?, laissant ainsi percer une hâte 
dont nous pourrions profiter. En eflet, une circonstance for- 
tuite n’est pas étrangère 4 cel empressement. Les Allemands 
comptaient que la convention serait signée dans la nuit du 
26 au 27 et, dès le matin du 27, le roi avait télégraphié à la 
reine Augusta pour annoncer la capitulation:. Le retard ré- 
sullant de l'absence des pouvoirs de Jarras est donc très 
mal rent pour nos adversaires, et nous en tirons parti in- 
consciemment, Nouvelle preuve qu'avec de la fermeté et de 
la suite dans les idées il ne serait pas impossible d'améliorer 
un peu le sort de l’armée 

Quoi qu'il en soit, la situation de Jarras en devient encore 
plus délicate. Comment refuser maintenant les honneurs de 
là guerre, que l'ennemi s’est résigné à nous accorder sur 
notre insistance? Il renouvelle sans succès ses instances 














auprès de Bazaine #, Il va repartir pour Frescaly avec ses 





deux officiers, quand le maréchal l'appelle euprès de lui et 
lui signifie de nouveau son interdiction. Sous aucun pré 
texte, ilne consentira au défilé devant l'ennemi, Jarras in- 
siste encore, faisant, valoir la satisfaction morale qu'y trou- 
verout les troupes. Bazaine persiste dans son refus. Il 
accepterait les honneurs de la guerre moins le défilé, et ces 
deux termes sont inséparables. Finalement il se rallie à une 





2 De, 018 Ro do nnitin, Modtkes Korremondens, 1, Ml, LL, 350. 
22 Voir le texie de sn lettre, général Jartas, 392. 
3. a Ce malin ont capitalé l'armée de Bazsine et la place de Mets. L'armée 
et La garnison meitent bas ee armes nujourd'hni à midi « (Général Fay, 260) 
Kane avons va (ei, p. 438) que l'amhaguadeur de Praso à Loudres mi 








intunné de la empitaletion dans la jouraée du 27, c'ostè-lire avant qu'elle suit 
signée. 
4. Déposition citée au conseil c'enquête, 
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singulière combinaison : la convention stipulera pour nous 
les honneurs, suivant la rédaction française, mais, dans la 
pralique, on s’en tiendra aux termes de la rédaction alle. 
mande, qui cxeluent le défilé. Quoi de plus caractéristique 
pour cet esprit dénné de hauteur morale, qui considère 
sans doute comme une preuve de finesse ces procédés de 
léyiste retors et, dans loutes les affaires, ne voit jamais que 
son intérêt matériel ? 

Jarras risque de nouvelles objections, faisant prévoir que 
l'ennemi ne comprendra pas ce refus et admettra difficile- 
ment la combinaison inventée par le maréchal. Celui-ei clôt 
la discussion par l’ordre impératif de refuser dans tous les 
cas le défilé, ajontant que, le jour même, Canrobert el Le 
Bœuf lui ont nettement déclaré qu'ils y étaient hostiles". 

Au moment où le chef d'état-major va le quitter, il Jui 
prescrit de prévenir Stiehle qu'il est d'usage en France, 
après une révolution, de détruire les drapeaux et étendards 
et que des mesures d'exécution dans ce sens ont été prises 
à Metz:. Jarras s'efforce de lui montrer le danger de cette 
communication inopportune. Pourquoi attirer sur les dra- 
peaux l'attention de l'ennemi qui n’en a parlé jusqu'ici qu’à 
titre Lout à fait accessoire ? IL fait remarquer que Stiehle et 
Frédéric-Charles ne eroiront pas à lasage en question’. 

Bazaine répond qu’il sait que dest drapeaux ont déjà été 
détruits ; il ne veut pas que Frédéric-Charles puisse sup- 
poser qu’il à manqué à ses engagements. Il renouvelle donc 











1. Général Japras, 318-320. 

a. Le communication du général de Cissey n'est sans doute pas étrangère à 
cette déclaration (Voir supri, p. 453). 

3. Général Jurras, 320. D'après Cel ouvrage, Jarras esi convaincu que les 
commandents de corps d'armée, qui n'ont manifesté eucune opposition au sujet 
de la remise des deepeanx, se sont mis en devoir de les faire détruire 

411 chargen mue Jarras de dire que, « conformément à cet usage, des dru- 
peaux avaient été brûlés. 

# Le maréchal Buraguay d'Hilliers, — 1 n'a pas dit les? 

«Le général Jarras. — Non, il à dit des... de dire que des drapenux avaient 
dé brilés.… sans en indiquer Le nombre, el qu'il en faisait prévenir le prince 
Fredéric-Chanes, an que, plus tard, il me LA pas nccusé d'avoir manqué 6 562 
engagemontss…. » (Déposition Jarcas au conseil d'enquête, Mazaise, Æpisudes, 
en) 
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l'ordre de faire ceue communication à Stichle. Puis il re- 
vient encore une fois sur son thème ordinaire : « N'oubliez 
pas que je ne veux pas de défilé. » 

Enfin il insiste sur ce point que Changarnier est à l’armée 
en simple spectateur, sans emplai défini. Le général ne fait 
même pas partie du cadre de réserve et ne doit pas compter, 
par suite, au nombre des prisonniers. Bazaine demande en 
outre pour le général prince Murat l'autorisation de se 
rendre à Cassel, près de Napoléon III. En ce qui le con: 
cerne, il désire savoir à quelle heure Frédérie-Charles 
pourra le recevoir le lendemain 

Ainsi ces menues préoccupations personnelles sont les 
seules qui l’agitent en ce moment suprême. Il ne songe ni 
aux intérêts de la France, ni à ceux de l’armée; il ne voit 
que ce qui le concerne, lui et quelques individualités. Le 
reste disparaît à ses yeux, 

Ajoutons que, tout en comprenant les motifs auxquels 
obéissent Jarras et ses officiers lorsqu'ils insistent pour les 
honucurs de la guerre, on ne peut se défendre de penser 
que cette cérémonie archaïque présenterail au cas présent 
des difficultés et même des dangers évidents. Dans l’état de 
misère où est une grande partie de l’armée, pourquoi infli- 
ger à nos soldats les fatiques d’un long défilé, et sans doute 
d'atientcs interminables sous les yeux de l'ennemi? Elles 
n'ajouteraient rien à un passé glorieux, sinon des causes 
d'exaspération et peut-être d'indiscipline*, Mais si Bazaine 
en rejette l'idée, c’est moins parce qu’il entrevoit tous ces 
obstacles que par le désir d'éviter le plus possible le con- 
tact de ses troupes. Il ne le montrera que trop dans la jour- 
née du ag octobre. 








1. Général Jarras, do; Pracès Buraine, 435, déposition Jarras. 

2. Enguëte, dépoéitinns, IV, Hazaine, 220 : « Eolla et surtouL… il ÿ avait là 
ane situation que je croyais préférable d'éviter. à Le général de Rivières, peu 
suspect, d'un exrès d'indulgence pour le mréchal, dit hautement que les honneurs, 
justifiée pour un détachement de outes armes, ne l'aursient pas 616 pour 150,000 
hummes. lazaine aurait dû acrepter, et même l'exige, pour un détachemect 
(troie Buraine, 312, Rapport Rivières). Dans ea plaidcirie, M Lachaud rap- 
pole cpporluoément le relus des honneurs de ln guerre par Gourion-Saint-Gyr, 
lors de le copitalation de Dresde le 11 novembre 1813 (ibid, 626). 
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Ketoue de Jarras à Frescaty. — La question des drapranx, — Les hanneurade la guerre, 
Signature de Le convention, — Le matériel, — (Janseil du 28 octobre. 





Vers 6 heures du soir, le général Jarras arrive à Fresculy 
avec Les deux officiers qui l'accompagnaient la veille. Cette 
fois il est porteur de pouvoirs signés du maréchal! etaucune 
difficulté n’est plus à prévoir de ce chef. Il est reçu avec les 
« mêmes égards cérémonicux ». Stiehle lui exprime ensuite 
sa satisfaction au sujet de la décision prise par le roi et qu'il 
regarde comme un gage incontestable d'estime pour lar- 
mée du Rhin. Jarras le remercie avec la nuance de froideur 
voulue, puis fait la communication dont l'a chargé Bazaine 
au sujet des drapeaux, Stiehle ne cherche pas à dissimuler 
Pétonnement que lui cause cet usage inconnu. Le général 
insiste, puis, pour rompre les chiens, passe brusquement à 
un autre sujet. IL fait connattre que le maréchal refuse le 
défilé, tout en acceptant les honneurs de la guerre. La sur- 
prise de Stichle redouble. I ne peut comprendre que nous 
demandions une faveur destinée à figurer sur le papier 
seulement. Malgré l'insistance de Jarras, ils ne parviennent 
pas à se mettre d'accord sur ce point et décident de com- 
mencer la rédaction définitive du protocole, celte fois en 
présence des officiers qui leur sont adjoints 2. 

Le travail marche d’abord rapidement, mais, à l’article 3, 
Stiehle revient sur la communication de Bazaine et pose, au 
sujet du nombre des drapeaux détruits, des questions aux- 





Les pouvoirs de Jarras sont rédigés par le colonel Fay: ils l'autorisent à 
signer la capltulntion et non à la discuter (Procés Basaine, 435, dépostion 
Jarras). 

3. Général Jarras, 320-324 ; déposition Jarras citée. 
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quelles Jarras est dans l'impossibilité de répondre, le maré- 
chal ayant gardé ce renseignement par devers lui. Il se 
borne à répéter littéralement les paroles du commandant 
en chef, sans y rien changer. 

La discussion reprend ensuite au sujet des honneurs de 
la guerre. Slichle ne peut s'expliquer qu'ils aient été récla- 
més par nous, pour être ensuite refusés sans motif apparent. 
Le colonel Fay etle commandant Samuel ne le comprennent 
pas davantage. Quant à Jarras, ne pouvant on ne voulant 
pas indiquer les raisons du maréchal, il cherche à justifier 
son refus par la continuité du mauvais temps, l'état déplo- 
rable du terrain et la fatigue qui en résulteraît pour les 
troupes. C'est Poccasion pour Stichle de déclarer que le 
temps n'entre jamais en considération pour son armée el 
qu'elle est habituée à le braver, quel qu’il sait. 

Bien que Jarras partage l'avis de ses officiers, il insiste 
pour la solutiou proposée par le maréchal. Stichle la rejette 
entièrement, faisant ressortir que, dans les idées militaires 
prussiennes, des conditions ne peuvent être slipulées un 
quement pour la forme. Celle relative aux honneurs de la 
guerre sera done exécutée ou ne figurera pas dans la con- 
vention, Devant ce dilemme, Jarras y renonce purement et 
simplement". Après avoir encore reproduit, sans succès, sa 
demande relative à l'envoi d’un détachement de toutes ar- 








mes en Algérie2, il s'avise d'une combinaison destinée à 





sauver un peu les apparences. La rédaction suivante est 
donc adoptée, malgré sa choquante singularité : « Pour re- 





2: Géuerat Jarre, Ha4 el muiv. x dépusition Jerras au conseil d'enquête cie: 
grénirul d'Andimn, 3854 

2. D'apres la dépraiion Jarran citée, Stchle répond lextucllament + qu' 
début on avait, en Tes, pensé à rendre le liberté enlière à loule l'armée Fran 
éise et non ps seulement à un détnchement, mais qu'on avait D ÿ renoncer, 
parce qu'à Le réflexion on avait reconon qu'une armés craverant ln France 
pour +'emlurquer à Toulon et à Marseille serai. l'occasion de mouvements dans 
luute la Fragre, ce qui donnait à rééchir, 2 

Le ay mai 1871, Chançemier dit à In trisune de l'Assemblée aationole que 
Frélérr-Chaules avait ofert de neutraliser un bataillon el de l'envoyer en Algérie 
aver snnes e bagues. On aurait refusé celle faveur, sous prétexte de dificultés 
d'eséention. Jarras vrulesta énergiquemnent contre l'exactitude de celle version 
pur vue lettre an rural den Délais du à juin 1871 (Général Jarras, 380). 
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connaître le courage dont ont fait preuve pendant la durée 
de la campagne les troupes de l'armée et de la garnison, il 
est permis aux officiers d'emporter avec cux leurs épées où 
sahres, ainsi que tout ce qui leur appartient personnelle- 
ment. » Ainsi le seul avantage que vaillent à n08 tronpes 
tant de sacrifices bravement supportés est de nature pure- 
ment matérielle et s'applique uniquement aux officiers. 

Les divers points du protocole réglés, les deux généraux 
s'occupent d’un appendice dant le projet avait été arrêté la 
veille et qui concerne surtout Metz. Le dernier article déter- 
mine comment les troupes seront livrées à l'ennemi dans 
l'après-midi du 29. Après les avoir conduites aux points 
indiqués pour chaque corps d'armée, les officiers seront 
libres de retourner à leurs bivouacs ou dans la place, pour 
attendre leur mise en route sur l'Allemagne. 

A celle occasion, Stiehle promet que leurs intérêts ma- 
tériels et ceux de la troupe seront entièrement respectés. 
Mais il ne veut pas en faire mention dans le protocole ou 
Fappendice, sous prétexte que c’est une question d’huma- 
nité, à laquelle les Allemands ne sauraient se dérober". Il 
assure de la façon la plus formelle que, dés la remise de nos 
soldats, il leur sera fait des distributions de vivres el de 
paille de couchage. Les wayons nécessaires sont à Ars de- 
puis trois jours; tout est prêt. Les prisonniers seront trans- 
portés autant que possible par chemin de fer el recevront 
des soins assidus, en route comme en garnison, de la part de 
médecins allemands. Quant aux officiers, ils seront traités 
avec les plus grands égards”, 

Au cours de cet échange d'idées, Stiehle est amené à 
parler de nos « 80,000 hommes de troupes ». Jarras l'inter- 
rompt aussitôt : « 80,000! Mais il y en a bien davantage, 
nous en avons 126,090. — Oh! oui, je sais, répond Stichle, 
avec les malades et blessés. — Mais non, pas du tout, dit 
Jarras; c’est 136,000 combattants donnés par la dernière 








éral Jarras, 3a6, 384. 
jéral Jerras, Jah et 
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situalion, sans compter la garnison de Metz, les malades et 
les blessés, plus de 160,000 hommes. — Vraiment, est-ce 
possible ? » répond Stiehle, et l’étonnement marqué sur son 
visage en dit plus que ses paroles?. 

A mesure qu’approcke l'instant fatal de la signature, 
darras et ses deux officiers ressentent plus cruellement le 
tragique de la situation. Les réflexions les plus poignantes 
se présentent en foule à leur esprit. Le général n’est pour 
rien dans les faits qni ont rendu ce dénouement inévitable, 
mais il n’en souffre pas moins de toutes ses fibres. Le triste 
moment arrive enfin. « .… Mon cœur battait à se rompre; 
ma main, pouvant à peine tenir la plume, se refusait à tra- 
cer les lettres de mon nom ; j'étais anéanti et cependant je 
fis sur moi un effort suprême, et ces deux fatales signatures 
furent apposées. Je sortis immédiatement après de ce cha- 
teau maudit... Il était dix heures et demie du soir et, une 
heure après, j'étais rentré au Ban-Saint-Martin. » En traver- 
sant la ville, il a pu voir des habitants attroupés autour des 
affiches signées Coffinières et les commentant avec une 
douleur mêlée d’indignation?. 

Ainsi l’armée du Rhin va cesser d’exister, notre grande 
place lorraine ouvrira ses portes À l'héritier du trône de 
Charles-Quint. En succombant ainsi, nos troupes ont la sa- 
tisfaction de ponser que l'ennemi ne les a point vaincues, 
mais bien la famine. Elles n'ont perdu ni un canon, ni un 
drapeau sur le champ de bataille. Mais, par un oubli com- 
plet de ses devoirs, le maréchal laisse intacts à l'ennemi 
des fortifications que pas un obus n'a effleurées et un im- 
mense matériel qui sera employé contre nous. 

Dans son ordre du 28 octobre, il ne craint pas d'évoquer 














2. Ge chiffe même de 160,009 hommes est au-dessons de Ie vérité, comme 
auns Le verrons plus loin. 

3. Général d'Andleu, 388-389. La succession des télégrammes du roi Alareine 
Augusta confimmr ce récit, Le premier, du 27, annonce la capture de 169.100 

10003 blessés el maldes, Le second, du 28, porte 173.000 

plus de Goo officiers » (Filippi, La Guerre de 1850 
2871. Dovuments officiels allemands, 52). 

3, Général Jarraus, 824; général Fay, s6r. 
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les souvenirs de Masséna et de Kléher, lors de capitulations 
fameuses. Mais il omet de pousser, comme le premier à 
Gênes, la résistance jusqu'à ses plus extrêmes limites. 11 
raste encore des milliers de chevaux: et des quantités con- 
sidérables de vivres seront versées à l'ennemi, alors que nos 
soldats ne toucheront pas une ration pour la journée du 
29 actobrez, Le moins que l’on puisse faire serait de manger 
jusqu'au dernier cheval, jusqu’à la dernière ration de pain, 
avant d'ouvrir les portes de Metz. N'a-t-il pas été arrêté 
le 10 octobre qu’il convenait de rester dans le camp retrau- 
ché, afin d'immobiliser le plus de temps possible 200,000 
ennemis? 

En ce qui concerne le matériel de toute neture, linobser- 
vation des règles les plus élémentaires est non moins cho 
quante. Non seulement Bazaine ne preserit pas de noyer 
les poudres, de détruire les fusils, d’enclouer les canons, 
de faire sauter une partie des fortifications, mais il met 
tout en œuvre pour empêcher ces destructions. Pourtant 
les exemples du contraire ne font pas défaut eu le maréchal 
a pu en voir de ses yeux au Mexique et en Crimée. 

Bien loin de là, il donne les ordres les plus précis pour 
Ja conservation des armes et du matériel. Le matin du 28, 
le colonel de Uirels est avisé de les recevoir et de les con- 
server intacts jusqu'à Ja paix, dont les conditions définitives 
devront seules en décider. Des commissions spéciales orga- 


3. Dont 1,200 chevaux livrés aux Allemands par la seule commission du 
29 corps (Procè Basaine, 460, déposition dn sous-intendant Houtille:). 
Le 28 octobre, la réserve d'artillerie du 5° corps possède encore 101 chevaux 
nt, 03). 





tions (Prorès Raainr, 
a boucherie : 10,600 seraient morts 
de misre ; au Lotal, an,8co chevaux sur 36,000. 11 en serait roaté 13,200 à La 






dans les mbmes conditions 100,000 kilogr. de houille 
et 100 métres cubes de bois (Provër Baruine, 41, déposition du qarde du 
génie Sabron). 

2. L'armée reçoit 253 grammes de pain le 37 et autant le 28, rien le 29, Elle 
Evre aux Allemands, oMciellement, à jour de farine et des quantiés cansitéra- 
dles de riz, de Mgumes secs, de sel, de sucre et de raîé, 19.000 ralicns de lrd. 
du sin et de l'eauedesvie (Procès Basaine, 312, Rapport Rivières; 555, réquie 
siloire, d'après le procès-verbal d'inventaire). Voir sur, p. 444 

1 
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es sous la présidence du général Henry vont faire scru- 
puleusement l'inventaire de cet immense attirail; elles 
iront jusqu'à une estimation complète, bien inutilement. 

Méme dans son ordre général du 28 octobre, Bszaine 
invoque les nsages militaires pour sauvegarder les armes et 
le matériel de toute dégradation, sous ce prétexte men- 
souger qu’ils doivent faire retour à la France lors de la 
paix. Or rien, absolument rien, dans le protocole du 27, 
mautorise pareille supposition, que le simple bon sens 
devrait faire rejeter. Un officier de l'état-major général 
ayant cru devoir invoquer la nécessité de détruire k uraté- 
riel devant le maréchal, celui-ci s'emporte et le menace de 
ses riqueurs, s'il tient au dehors un pareil propos”. 

Chose extraordinaire, il impose sans difliculté cette ma- 
nière de voir à ses lieutenants, et le plupart veillent avec 
un soin particulier à la remise du matériel en bon état. Au 
6° corps, le général de Berckheim ayant prescrit de mettre 
hors de service les mitrailleuses de le réserve, le comman- 
dant de l'artillerie de l'armée, Scleille, Pen blâme énergi- 
quement. Un officier général de la même arme 3 vient seul 
protester au Ban-Saint-Martin contre la livraison de notre 
matériel intact; il croit à un simple oubli et demande des 
ordres pour là destruction. Après avoir vu le chef d'état- 
major général, il repart, profondément aitristé+. Beaucoup 

















3. Ce matériel comprend : 1,685 bouches à feu, dont 1,136 rnydes : Bons affats 
on Voitures, 3a49.126 projectiles, 419,385 kilogr. de pondre, 14.280.095 car. 
touches Chasaepot, 9,696,783 cartouches de divers modèles, 136,13 fuxiie Chac. 
sepot, 15,154 fusils de divers modtles, ele., lo lou évalué à/36 miliuns de 

poudrorie fabrique jusqu'au 20 cétobre; quant à l'arsenal du génie, 
son directeur cut la naïveté de le faire travailler jusqu'au 28 velobre pour l'en. 
ami; À es vrai qu'il avais pris les ordres de GoMinibres {/'rorés Basuine, Bu, 
Rmppor: 

















fs au matériel diffèrent dans le relation de l'Étai-major 
prussien (LUI, 304) : Gaa pièces de campagne, #jô piéces de siège, 72 miurai 
leuses, 137,000 chassepots, 123,000 Autres ua. 

Bénéral d'Andiau, 374. 
3. Lieutéman-colunel de Montluisant, gt; Procès Baraine, 310, Rapport 
Risibros. Voir, pour le général Soleille, saprè, p. 472. 

à: Géniral d'Andlau, 473, Le général Chançarier imsisie vivement auprès 
des généraux du 4° corps pour que la remise des armes se fasse dans Le meilleur 
order, chèque régiment les déposant dans un emplacement séparé, a%n de les 
retrouver plus asément à le paix (itid., 393). 
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de nos soldats ont des vêtements en mauvais état et soufri- 
ront cruellement des froids rigoureux de PAllemagne. Nous 
livrons aux Allemands 240,000 mètres de draps et des mil- 
liers d’effets confectionnés!, 

On a dit qu'au lieu d’une capitulation pure et simple, 
comme celle du 27 octobre, Bazaine avait trois partis à 
prendre : une sortie faite avec tous les hommes valides de 
bonne volonté, le reste demeurant dans Metz jusqu’à la 
dernière bouchée de pain; le maintien de l’armée entière 
daus le camp retrauché, sous la même condition; enfin lu 
reddition immédiate, si on la jugeait indispeusable, mis 
après destruclion complète du matériel et démantèlement 
des forts *. 

Sans doute, l'aflaiblissement de l’armée est tel, que la 
première solution serait d’une application difficile. Toul au 
plus pourrait-on faire sortir de Metz des cudres destinés à 
nos jeunes formations. Mais, à défaut de ee moyen héroïque, 
la mise hors de service du matériel et des forts s'impose et 
les menaces de l'ennemi ne sauraient l’interdire ?. Comnmient 
les traiter plus durement qu'il ne fera pendant le trajet de 
Metz en Allemagne et dans les camps où ils seront prison- 
niers? Quant aux officiers, le pis qu'il puisse faire est de 
leur retirer leur épée et leur minec bagage. Ce sacrifice 
ne serait rien pour la grande majorité, comparé à l’impor- 
tance des destructions en question. Loin de là, nous nous 
attachons à livrer nos armes et nos munitions intacles et 
l'ennemi ne tardera pas à en user contre des places fran- 
qaises. 

Le 28 octobre, à 8 30 du matin, le conseil + se réunit de 


























1. Procès Baraine, 300, 313, déposititions Bouteiller el Magnin ; bi. 
A. le médecin inspecteur Geschwind non contait (18 novembre 1997) que les 
nee (division Castagny) avaient son. 

mervé jusqu'à lu fin du bloeus les effete de toile avec lesquels ile étuiout arrivés 
Ari 

2. Générel d'Andlau, 275. 

3. Voir suprè, pe 479 

4: M comprend les membres de In réunion du 26, mains le général de Gissoy 
et avec Le générai de Forton ea plus. Gelie derniére adjonchion ne »explique 
mas, 
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nouveau pour recevoir communication du texte définitif de 
la convention. Jarras donne lecture du protocole et de l'ap- 
pendice, puis ajoute quelques explications sur la portée et 
Finterprétation de certains articles. Un membre exprime le 
regrel de ne pas voir figurer dans ces documents la sortie 
d'un détachement de loutes armes. Mais l’ensemble ne 
paratt pas attacher d'importance à cette clause; on fait 
même remarquer que, si l'ennemi l’avait accordée, la forma- 
tion du détachement eû été difficile. 

Finalement le conseil reconnaît que « son mandataire » a 
usé « des larges instructions qu'il avait reçues d’une ma- 
satisfaisante que le comportait la situation de 
l'armée » ; il donne son approbation à la convention et se 
sépare, non sans une profonde émotion qui va jusqu'aux 
larmes. 











1. Général Jarras, 328; prochasverhnl de La séance da 38 actobre, L'Armée 
du Rhin, 303; Enguéte, dépositions, IV, Razsine, 216; Provés Raraine, 506, 
dérense Lachaud. 
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DRAPEAUX 


Ordre du général Sdeille. — Nouvel ordre de Bazainr. — Sa duplicité. — Jarras el 
Bazaine, — Letro de Stisble ct réponse de Jarras, — Scleïlle à l'arsenal. — Nes dra- 
peaux à Frescals. 


Nous avons vu comment Bazaine donne, à l'issue du 
conseil du 26, Pordre verbal de verser les drapeaux à l’ar- 
senal, où ils seront brûlés’. Nous savons également com- 
ment il attire sur cette question Pattention du général 
von Stichle, par une communication au moins inoppor- 
tune?. 

Cest le 27 seulement, à l'issue du rapport chez le maré- 
chal, que Soleille, qui y assiste tous les matins, fait rédiger 
deux ordres qu'il signe. Le premier, adressé aux généraux 
commandant l'artillerie des corps d'armée, leur parvient le 
jour même : 

« Par ordre du maréchal commandant en chef, les dra- 
peaux ct étendards devront être remis dans la journée à 
l'arsenal de Metz. Les drapeaux seront enveloppés de leurs 
étuis et transportés dans un charriot de batterie fermé, con- 
duit par un lieutenant el accompagné d’une escorte de 
quatre sous-officiers, à cheval s’il est possible. Vous vou- 
drez bien vous entendre avec le commandant de votre corps 
d'armée pour que des ordres soient donnés aux différents 
régiments dans ce but. 

« Je vous prie de vous rendre à mon quartier générai 
aujourd'hui à 2 heures de l'après-midi ?, » 








1: Vo suprè, p. 475. 
2. Voir smprè, D. GE 
3 Ordre n° 1002 du 27 vetobre, f'rocèr Baruiné, 35, 54, Rapport Rivières 
a réquisitoire, Le général Soleille, dans ses diverses dépoëitiout, a émis des 
émoigages contradictoires qui pérneltent de supposer que son rôle ne fut pas 
eëlai d'un simple exécutant (Voir le Rapport Ririeres, ibid., 39). 
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La note au colonel de Girels est conçue dans un Lou autre 
esprit : « Par ordre du maréchal commandant en chef, tous 
les corps d'armée doivent envoyer à l'arsenal leurs drapeaux 
eu étendards. Je vous prie de les recevoir et de les con- 
server; ils feront partie de l'inventaire du matériel de la 
place qui sera établi par une commission d'officiers fran- 
çais et prussiens'. » En outre, au lieu d'être expédié sans 
délai, cet ordre est conservé tout le jour dans les bureaux 
du général Soleille eu ne parvient au colonel de Girels que 
le matin du 28. 

IL est à peine besoin de souligner les différences considé- 
rables qui existent entre ces deux documents. Le premier 
mentionne la remise pure et simple des drapeaux; le 
second leur remise à fin d'inventaire par une commission 
mixte. Eufin, à la réunion de l'après-midi, Soleille fait con- 
naître que les drapeaux séront brûlés’. Il y a entre ces trois 
communications des divergences essentielles, qui ne peu- 
vent ftre involontaires. Comment admettre qu'elles ne ré 
sultent pas de la volonté expresse de Dazaine, au sujet 
d’une question aussi délicate? Comment croire également 
que son objectif véritable ne ressort pas de l'ordre au colo- 
nel de Girels, chargé en dernière analyse de l'exécution: ? 
Il'entend donc, dès le matin du 27, conserver les drapeaux 
intacts à l'arsenal, pour les remettre à l'ennemi comme le 
plus indifférent des matériels. 

Cependant l’ordre du général Soleille adressé aux corps 
d'armée y provoque aussitôt des objections. On estime d’or- 
dinaire que le commandant de l'artillerie de l’armée n 

















1. Ordre n0 1003 du 27 oclobre, Proche Bazaire, 26, 56%, Rapport Rivières 
et réquésitoire, Le plantôn qui devait porter cel ordre le malin du 27 est rappelé 
au moment où il partait et l'ordre est consersé tout le jour. 

Prorès Haznine, 514, réquisitoire, d'après les dépositions des généraux de 
Rucheouët et de Berrkheim. 

3. Dans ne lettre aù maréchal Baraguay d'Hilliers, Soleille expose qu'il 4 
dès ‘trnnsmett ment l'ordre du raaréchel, vu son importmnce et son 
origine. « La destruttion des drpeaux étail un fait trop impaortent pour que 
d'air pu ometire ou modifier en quoi que ce fit les dispoditions qui concernaisnt 
relie grave délermination, » Quant à Bnraine, 1 déclare n'avoir sucun sourenir 
de res deux ones. 11 n'y en x pus trace dans les registres de l'étatanajur gt 
néral (Brores Bazaine, 27, Ragpore Fivibres). 
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pas qualifié pour une prescription de cette nature et l'on 
attend un ordre formel du commandanten chef, A la Garde, 
le général Picard prend l'initiative d'écrire au maréchal 
pour demander ses instructions". Celte démarche inquiète 
Bazaine, qui comprend la nécessité de rassurer les corps 
de troupe, sans quoi des destructions auront lieu et il veut 
les éviter?. Il envoie un officier d'ordonnance, le capitaine 
de Mornay-Soull, à l'état-major général, avec ordre de 
faire ajouter à une lettre traitant d'une autre question le 
post-scriptum ci-après : « C'est par erreur qu’en donnant 
l'ordre de porter les drapeaux à l'arsenal, on a omis de dire 
que c'était pour y être brûlés. » 

C'est le lieutenant-colonel Nuques qui reçoit cette com 
munication, Il se rend aussitôt chez le maréchal et lui pro- 
pose d’en faire l'objet d'une lettre spéciale, en raison de 
son importance. Bazaine ÿ consent et lui en dicte à pen 
près les termes. Elle est ainsi conçue : « Veuillez donner 
des ordres pour que les aigles des régiments d'infanterie de 
votre corps d'armée soient recueillies demain matin de 
bonne heure, par les soins de votre commandant d’artil 
lerie, et transportées à l'arsenal de Metz, où la cavalerie a 
déjà déposé les siennes. 

« Vous préviendrez les chefs de corps qu'elles y seront 
brûlées #.. » 

Nugues fait remarquer au maréchal qu'il ÿ a lieu d'en- 
voyer une expédilion de cette lettre aux généraux Coffi- 
niéres et Soleille, chargés à divers titres de l'exécution. 
Bavoine refuse aussilôt : « Avertissez simplement Col 











1, Proois Baraine, ka, dépositions Ladimirault et sur. ; 853, néquisitaire. 

2: En ft, le brigade Lapaonel et la divirion Laremncoupet détrasent leu 
drapeaux en refusant de les verser à l'arsenal (Voir le déposition Frossard, 
Précès Hazaine, ba et suiv.). D'après Uazaine, Épisodes, 240, Stiehle aurait 
‘Hé informé de la destruction des drapeaux de Lavrancoupet, CE qui aurait me 
ivé aa letire du 28 au général Jarras, Gont nous parlerons plus loin. Uette 
assertion ne pacail pas exacte. 

3. Elle est d'ebord au colonel d'Andlau, qui refuse de sy conformer 
(frocès Baraïne, 465, déposition Mornay-Souh). Le lieutenant-colonel Nuques 
“ile second da colonel d'Andiau à l'état-major général. 

4. Procès Haraine, 101, isterroyalüire. 
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uières qu'il ait à faire recevoir Les drapeaux à l'arsenal, et 
quant à Soleille, qui pourrait soulever des difficultés, ne 
lui écrivez pas. Je me réserve d'envoyer directement moi- 
même, et de mon cabinet, au directeur de l’arsenal, l'ordre 
de brûler les drapeaux quand le moment sera venu. » Les 
lettres ainsi préparées sont envoyées vers B heures du soir'. 
Pour faire toucher du doigt l'insigne fourberie de Bazaine, 
it suffit de rappeler qu'à celte heure même, Jarras va partir 
pour Freseaty où il signera une convention appelée à lier 
Les mains de Bazaine, comme celui-ci n’en ignore. L'absence 
de nouvel ordre au général Soleille équivaut au maintien 
des instruclions antérieures, c'est-à-dire de l'ordre que le 
colonel de Girels recevra le matin du 28. La conséquence 
de cet enchevétrement de dispositions contradictoires est 
que, d’une part, les commandants de corps d'armée croi- 
ront unanimement que leurs drapeaux sont détruits ou vont 
l'être? alars que le direetenr de l'arsenal ‘aura en mains 
l’ordre implicite de les remettre à l’ennemi 
Le 28, dès le matin, une partie des sigles de la Garde 
sont portées à l'arsenal de Metz, où le colonel Melchior 
obtient de les faire brûler devant lui, en prenant texte de 
l'ordre qu'a reçu le général Desvaux ï. Les autres, arrivées 
à l'arsenal après la réception de la lettre du général Soleille 
au colonel de Girels, sont conservées intactes, malgré Les 
réclamations de certains corps qui protestent contre l'inexé- 
cution des prescriptions dont ils ont eu connaissance. 
Cependant, à la sortie du conseil qui se réunit le malin 














. Henseignements Erais parle lioutenani-coloncl Nugues, Bazaïne, Episodes, 
20; Proves Bueaine, 553, réquisitoire. 

2: Pruvès Basuins, Ha et suivs, dépositions Ladmiraull, Le Dœuf, Froxsand, 
Desreux, Une lettre de Frussard, reçue par Laveaucoupet à 9 heures du soir, le 
23, ordoane le transport des sigles à l'arsenal «où elles seront brülées à (He 
Zaine, Épisodes, 181, texte). 

3. Procès Bagainé, 465, dépositions Pé de Arras el Melchicr ; Bazaine, Épi- 
sudrs, sÿt, lettre du volenel Melchior. I s'agit des aigles des quatre régiments 
de la division Deigas e: du bataillon de chasseurs. Celle de Ie division de 
grenvdiers sont ensuite brülées par Melchior dans sa tente. Voir aussi ibid, 
243, vue Lettre du eaplaiue S... da 4it, et une autre de M. Galy Bernard qi 
aisisia, come auvrier à La 78 campagaie d'ouvriers, À l'incinéralion des drapeaux 
de ln division Deig 
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du 28, le licutenant-colonel Nugues rend compte à Jarras de 
l'ordre qu'il a eu à expédier la veille. Le général pousse une 
cxclamation* : « Cela ne peut se passer ainsi; je vais chez 
le maréchal! » Il y retourne en effet et lui fait remarquer 
combien cet ordre est en contradiction avec les déclarations 
qu'il a dû faire à Stiehle. Ce dernier a d’ailleurs conservé 
des doutes qui sont au moins fâcheux, et qu'il eût été facile 
d'éviter en s’abstenant d’une communication anssi peu 
opportune. 

Bazaine demande alors « si sa lettre a été enregistréez, 
— Certainement. — Alors il faut la faire enlever. » Le géné- 
ral objecte vainement qne cette irrégularité ne servira de 
rien, puisqu'il reste les cinq lettres envoyées aux comman- 
dants de corps d'armée. Bazaine persiste, alléquant que les 
archives peuvent tomber aux mains de l'ennemi, et Jarras 
fait arracher la feuille ainsi jugée compromettante ?. Il est 
d’ailleurs convaincu, comme les commandants de corps 
d'armée, que l'incinération des aigles a eu lieu à l'arsenal. 

Vers 1 heure, on lui apporte une lettre du général von 
Stiehle, datée de 1 1"30+, qu’il soumet aussitôt à Bazaine. 
Le prince Frédéric-Charles estime que le maréchal ne peut, 
après la capitulation, laisser détruire nos aigles; il ne croit 
pas à l’usage signalé par Jarras, et Stiehle demande en son 
nom qu’on lui fasse connaître le nombre des drapeaux exis- 
tants et le lieu de leur dépôt. Quant au ton général de la 
lettre, il n’est plus celui des communications précédentes. 
On y lit la morgue du vainqueur qui n'a plus rien à mé- 


1. L'ordre de Bazsine aurait été donné vers 4 heures du soir (Bnzaine, Æpi- 
sodes, 278, déposition Jarras au conseil d'enquète). Pourtant, dans ses dépo- 
sitions, comme dans son livre, Jarras affinme qu'au moment où il part pour 
Freseaty, c'est-d-dire vers 4h 30, le 27, il n'a pas connaissance de cet ordre, et 
ce fait parait résulter également des déposiions du lieutenant-colonel Nugues. 
M semble done que l'envoi de Morney-Soult à l'état-major général, insi que 
entretien de Bazaine et de Nugues aient en lieu aprèe 48 40. 

3. Cost le capitaine Fix qui en a été chargé (Colone! Fix, ap. ei). 

3. Général Jarras, 228 ; déporition citée de Jarras à l'Enquête ; Procts Dur 
saine, 636, déposition Jarras. L'ordre en question portait le numéro 4og. 

4. Le texte de cette lettre n'a pas été publié k notre rommaissance. On peut le 
déduire de la réponse de Jarre (op. cf, 4). Le Happert Rivières (Procès 
Baraine, 30q) n'en contient qu'un extrait. 
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nager et s'attache à nous faire sentir le paids de natre infor. 
tune. 

Pendant que Bazaine prend connaissance de ce doeu- 
ment, qui commence son châtiment, Jarras attend avec 
anxiété la réponse à ÿ faire, duns la couviction que tous les 
drapeaux ont été brûlés. Bientôt après, le maréchal lui 
prescrit de répondre que l’usage en question existe réelle- 
ment, inutile mensonge qui ne trompera personne, mais 
qu'aucune aigle n'a été détruite depuis la signature de la 
convention. 11 en existe « 41 au moins », déposées à lar- 
senal, qui seront remises à la commission prussienne. Toute 
la lettre est sur le ton Le plus déférent" ; elle complète notre 
bumiliation per la faute même de Buzaine?, 

dJarras vient à peine de le quitter, qu'il fait venir Soleille 
et lui prescrit de se rendre à l'arsenal, où le général remettra 
au colonel de Girels un nouvel ordre, conçu dans les termes 
les plus nets. IL lui est interdit de restituer les drapeaux à 
leurs corps, sous aucun prétexte; on le rend personnelle- 
ment responsable de leur conservation. 











3. + de me mir empresnt de mettre sous les de maréchal 
Bnzsine La lettre que je viens de recevoir de vous, datée de ce matin s1% do, J 
suis chargé per M. lé maréchol de voun dire de nouveau qu'il est d'usage en 
France de livrer à l'artillerie pour être détmis les drapeaux après la disparition 
des guuverements qui les avaient remis aux troupes. Noire histoire présente à 
cet égard des exemples qui sont malheureusement Lrop nombreux. 

« Pour satisfire, du reste, an déar exprimé par Son Allesse Royale, M. le 
manchal Razæine m'onhnne de vous faire connaître qu'aucun drspeau n'a é1f 
brûlé après la signature de la convention, et que ceux qui on! élé déposés à 
larsenel, au nombre de {1 su moins, seront remis à la commission. prussierne. 
Je dois ajonter que la cavalerie légère et l'artillerie n'emportent jamais. leurs 
Stenderds en campagne; quant à la grosse ravalerie, elle Jes avait deporés, par 
ordre, dans les premiers jours d'août, à l'arsenal, d'où ils ont été expédiés sur 
Paris avant le blocus. 

« Agréez, vlc. + (Dinéral Jerras, 394). Devant le conseil d'enquête, Bazsine 
ia d'abord avoir autorisé Jarres à écrire celle lettre, Le général remit alors au 
quil le miaule pertaui le liobre du cabinet du maréchal et qu'il avi un 
servée par haserd, portant eneure des rectilietions de la main de Bazaine. Ceite 
pièce fut anse sous les yeux du maréchal. El répoudit qu'il evait compitement 
oublié tout cela (Général Jarras, 338). 

2. 1 J'ai préféré arcepter La responsabilité d'une situation profondément regret: 
table, mais involontaire, à relle des afreux malheurs dont l'armée ct les habi. 
dents se seuienl trouvés meracés par suile dû manquement à La convention 
siane, à celle de faire perdre à la ville de Metz les immenses avantages (ici 
‘ani luï étaient accordés par lappendice à La capitulation » (L'Armée d'a Rhin, 199) 
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A l'arsenal, au lieu de 41 aigles, Soleille en compte 53 
qui, toutes, seront remises à l'ennemi. Le 31 octobre, les 
généraux et les élats-majors de l'armée du Rhin partant 
pour l’Allemagne pourront voir sur la pelouse du château 
de Frescaty nos drapeaux formant une sorte d'avenue 
triomphale. Par un raffinement de cruauté imbécile, le 
train de chemin de fer qui emporte nos officiers a été arrêté 
en pleine voie, à la hauteur de ces trophées sans gloire *. 








1. Procès Baraine, 555, réquisitoire; voir le texte de l'ordre du 28 au colonel 
de Girels, bid., 39 et 10. L'Étatmejor prusrien, JUL, p. 304, écrit 56 aigles. 

2, Général du Barail, Il, 121-222. Lé yénéral porie au 3 novembre le départ 
des généraux, mais le lieutengnt-colonel de Montlvisant, p. 26, publie Le texte 
de l'afûiche signée Kummer relaiive À ce mouvement. se peut quil s'agisse du 
chéteau de Carny, quartier général de Fnidériv-Charles, et non de Fresraty 
Les récits des Lémoins sont à peu près unsnimes pobr sigaeler l'mprescion que 
cetle déplorable affaire des drapeaux fl. aur l'armée. La eeule exception à notre 
connaissanee est constituée par le licutenant-colonel Pairy. Get officier a ert 
devoir écrire ce qui suit (p. 241) 

# A aucun de nous, ct je peux dire qu'il en fut aimi chez tous les officiers 
du régiment, ii ne vint l'idée que notre honneur fût engagé en quoi que ce soi 
à la somstrmetion du drapeau au sort qui l'aitendait… Le drapeau une fois enlevé, 
persoune au régimeat né s'est préoccupé de ce qu'il était devenu. » 














sw, Google 


XIV 
L'ARMÉE ET LA PLACE 


Le manvaie temps. — Las hivonars et leurs abords, — L'étul moral des routes — 
La ville, — Gambetln at Ronald. — Lo troupes et le enpiiubation. — Le vampht 
Afncinbre, — Clinehent 81 Ébangamier — Le générel de Cieney at les évasiont — 
Agitation dans Mata 


Pendant ces tristes jours, la pluie et le vent font rage, 
ajoutant encore aux souffrances physiques el morales de 
l'armée. Depuis le 8 octobre, il a plu presque sans interrup- 
tion. Le soir du 25, une tempête se déchaine, enlevant 
toutes les tentes dans certains bivouacs, par une pluie Lor- 
rentielle. Les étincelles des feux vont affoler les chevaux à 
200 ou 300 mètres‘. Le 26, le vent et les averses ne cessent 
pas ; des hommes sont renversés par l'ouragan. « Les ima- 
ginations exaltées prétendirent que les âmes indignées des 
victimes de Borny, de Rezonville, de Saint-Privat et de 
Noisseville donnaient aux vivants l'exemple de la révolte? » 

Dans ces conditions, étant donné l’entassement de tant 
de milliers d'hommes sur un espace étroit, sans que les 
règles les plus élémentaires de l'hygiène soient toujours 
observées, l'aspect des bivouacs, de leurs abords et des 
voies qui y conduisent reflète trop souvent la malpropreté, 
le désordre et l’incurie. « Partout, sur toutes les routes, 
dans tous les ruisseaux, des squelettes de chevaux pante- 
lants et des soldats occupés à les diviser. Au bas de la 
montée de Plappeville, un cheval affaibli, conduit à l’abat- 
Loir, est tombé devant moi : il a été renversé, saigné et 
dépecé par plus de cent personnes 3. » 


2. Lieutenentacolonel de Montluieant, go. 
2. Lieutenont Piéron, Airtoire d'un régiment. La 3% denti-brigade, 30. 
3. Lieutenanteclonel de Monduisant, 88. 
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Dans ces multitudes affamées, sevrées de nouvelles cer- 
taines antres que celles de désastres, les bruits les plus 
étranges circulent. L'un d'entre eux, notamment, trouve une 
créance obstinée jusqu'au jour de la remise des troupes à 
l'ennemi : on dit partont, en elfet, que seuls les ofliciers el 
les sous-oficiers scront prisonniers; les soldals, désarmés, 
rentreront dans leurs foyers, armes et matériel devant nous 
faire retour à la paix!. Par suite, nos troupiers envisagent 
d'abord la capitnlation assez légêrement. Ils ne paraissent 
+ voir que la in d’une inaction pesante et de ernelles priva- 
tions. On serait tenté de leur reprocher une trop facile rési- 
gnation’. Îls ne vont pas tarder à étre cruellement « 
trompés. 

Parmi les officiers, d'autres sentiments dominent. La 
consteraalion est générale; elle ajoute à l'abattement phy- 
sique et brise les derniers ressorts qui pourraient intervenir, 
si l’on savait les utiliser. Quelques natures énergiques se 
révolient seules contre tant d'humiliations imméritées. 
Elles décident de s’y soustraire à tout prix, en s'insurgeant 
au besoin contre le chef qui n’a su que consommer notre 
ruine. On s'adresse aux généraux qui se sont déclarés hau- 
tement pour l’action. Ils refusent, parce qu'il est trop tard 
et que livrer combat dans les conditions présentes leur 
paraït impossible. On cherche às’entendre, à se grouper en 
vué d'une sortie de vive force. Muis le mauvais Lemps est 
un nouvel obstacle. Officiers ct soldats restent bloitis sous 
leurs fcéles abris de Loile. C’est à peine si la aim les décide 
à s'aventurer dans les lacs boueux que l'on appelle des 
camps, pour aller chercher leur maigre pitance. La nature 
elle-même est complice de notre catastrophe ; avce du soleil, 
les choses w’iraient sans doute pas de même. 

Malgré tout, quelques ofliciers parviennent à se rencon- 
trer, Il est convenu qu’ils se réuniront le lendemain à Metz 














Général d'Andhu, 8h: enpitaine Pinget, 54; Trois sois à l'armée de 
Mete, afg. L'éditeur responsable de bruit relatif aux armes et au mutériel n'est 
sutee que Bazaine, comme Le prouve l'ordre géné du 28, 

2. Licutemant-colonel Patry, 208-216, 
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en vue d’une résoluti 
deux généraux 1. 

En ville, la funeste nouvelle provoque partout des cris de 
fureur et de désespoir. Metz, dite l’énvénorble, n'a jamais 
ouvert ses porles à l'ennemi. Elle se voit succomher sans 
honneur, sans qu'une pierre de ses murailles ait été eflleurée 
pur un obus allemand. L'agitation est extrême. On s’attroupe 
dans les rues, sur les places ; les paroles les plus violentes 
retentissent, mais le sentiment de l'impuissance commune 
emptche qu'on ne passe aux actes. On se sépare, se donnant 
rendez-vous pour le lendemain, non sans avoir couvert d'un 
crêpe noir la statue de Fabert sur la place d'armes. L'ins- 
cription gravée sur le socle n'est-elle pas la plus sévère des 
leçons pour le maréchal et ses lieutenants ? Une proclama- 
Lion du général Coffinières, emphatique et vide, ne peut 
rien y changer. 

À celle même date du 27, au moment où Jarras va 
signer l'acte qui consacre la disparition de l'armée du Rhin. 
Gambetta tente un effort suprême pour retarder la capitula- 
tion. Il adresse à Bourbaki, déjà dans Lille, où il organise 
une petite armée destinée à combaure très honorablement 
sous d’autres chefs, un télégramme où respire sa grand 
âme: 

« L'intérêt suprême de la situation exige que le maréchal 
Bazaine soit averti qu'en tenant encure, il peut tout sauver. 
Vous chérissez 1rop la patrie pour ne pas imaginer le pos- 
sible et l'impossible pour lui faire parvenir un conseil qui 
serait dicté tout ensemble par le sentiment de sa gloire el 
du salut de son pa 





3 ils espèrent le concours d’un où 








1. Général d'Andtau 
2. Journul de Gen 
Cet inserprion est lt 


Sr. 
Lac. rit, 30 e1 27 octobre; général d'Andlan, 558. 
me à 
Si POUR HAPÈGUER QU'UTE PLAGE 
QUE Le Roï aa CONFIE 
MR ROMRAT AU POUVOIR DK LRO, 
IL FALLAIT METTRE À LA BRÈGRE 

3. Celle proclamation est alliée le 27 (Dalichoux, 37 80, 101 ; général Fax, 

259). 
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« Envoyez donc des hommes à vous qui, avec un avis 
pressant de vous, pourront lui peindre la situation. 

« L faut donc qu’il soit averti de l’intervention de l’Eu- 
rope et réclamer de lui une prolongation de résistance, sur 
laquelle nous avons tous droit de compter. 

« N'épargnez ni l'argent ni les récompenses!. » 

I est trop tard; le matin du 28, la fatale nouvelle court 
les camps et la ville, Les sentiments qui ont fait explosion 
les jours précédents vont s'accentuant. Pour beeucoup, l'in 
dignation domine.-Elle se traduit par des élans de fureur 
impuissante, car la discipline est là pour les comprimer. 
« L'armée est folle de douleur! Depuis vingt-quatre heures, 
tous les officiers demandent des ordres, une direction, un 
centre, un point de ralliement. Tous les soldats sont prêts, 
ils attendent. L'esprit de discipline domine; Fin 
est extrême; la rage déborde, mais on obéit, et l’on subit 
sans sédition une situation honteuse el inouie*. » 

Dans certains régiments, des protestations collectives 
sont rédigées. Ainsi, au 3° corps, 43 officiers du 41°, le 
colonel Saussier en tête, signent une leltre adressée au 
maréchal Le Bœuf et protestant solennellement contre la 
capitulation?. D’autres groupes d'officiers, des individus 
isolés agitent des projets de sortie ulinc témoignant en 
général de plus de bonne volonté que de sérieux. Dans une 
réunion des divisionnaires du 6: corps, par exemple, le 
général Bisson demande à Canrobert de faire appel à ses 
troupes pour réunir mille volontaires etmarchèr à leur tête, 
non pour percer les lignes ennemies, mais pour foncer sur 
rs, enlever les batteries et voir fuir leurs défenseurs devant 
cette armée à laquelle ils refusent les honneurs de la 
guerre 1. 





gnation 











1. Bezaine, Épisodes, aa. Cette dépêche fut plus lard remise à Bazsine, par 
le chef d'état-major de Bourbaki. Elle fait allusion aux négoci 1s de M. Thiers 
en rue de l'armistice, entreprises avec l'appui moral de pusieurs puissances 

2. Lieutenant-colonel de Monlluisant, 96. 

3. Voir le texte, lieutenant-cclonel de Mondluisaot, 96. Voir bi. =32, 
ane protestation de 57 ofeiern du 57° de ligne, dont Le colanel Vars 

4 Letire du général Bieeor citée pre le général Ambert, Il, 222. On suit que 
le refus des honbeurs de la quarre ent le fait de Bazaine et non des Allemands. 
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Enfin l’agitation des esprits se traduil par une tentative de 
complot qu'il convient de ne pas négliger, car elle témoigne 
de la situation morale de l’armée à la fin du blocus. Nous 
avons vu que, dès le 6, un certain nombre d'officiers cher- 
chent à se grouper en vue d’une tentative désespérée. Une 
bonne partie appartiennent au génie et offrent à l’un de ses 
colonels, Buissonnet, de se mettre à leur tête, promettant 
leur concours et celui de la troupe sous leurs ordres. Fina- 
lement on convient de se retrouver le 27 à midi dans lune 
des salles de l'École du génie, à Metz. Le général Clinchant 
a promis de «y rendre et de prendre la direction si on lui 
assurait de 15,000 à 20,000 hommes. [l tentera de forcer 
les lignes malgré le commandant en chef. 

La réunion a lieu en effet, mais non sans désordre. Les 
récriminations, les attaques violentes prennent le dessus et 
l'accord apparaît bientôt comme impossible. La confusion 
est même si grande, que les officiers supérieurs se retirent 
eu que le général, prévenu, ne vient pas. On convient néan- 
moins d'un autre rendes-vous pour le 28; l'utlaque serait 
tentée Le soir même. 

Le conseil du 28 et les réunions qui suivent dans les 
corps d'armée donnent une nouvelle impulsion à ce mouve- 
ment. La remise des armes doit commencer immédiatement, 
par ordre de Bazaine qui veut enlever tout moyen d'action 
aux officiers soupçonnés de préparer une tenlalive de vive 
force. Un moment ou peut croire à sa réalisation. Dans la 
matinée, une nouvelle réuniou a lieu à la caserne du génie; 
on compte sur six mille adhésions eu l'on espère atteindre le 
chiffre de quinze mille, jngénécessaire comme un minimum, 
Le général Clinchant doit venir pour juger de la situation 
et arrêter les mesures d'exécution‘, Mais, au moment où il 
va se rendre à la réunion, il est mandé d'urgence chez son 
commandant de corps d'armée. Le maréchal Bazaine, pré- 
veuu, aiuformé Le Duuf de ce qui se passait, le priant 




















1. Général d'Adlan, 395: colonel ossi, Fapiers posthumes, 395 ro 
mois à l'armée de Mes, 247. 
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d’user de son autorité pour arrêler ce muuvement et activer 
le désarmement du 3° corps. 

À son arrivée, Clinchant est reçu, non par Le Bœuf, qui 
est « occupé », mais par le général Changarnier qui s'est 
chargé de lui adresser une sévère admonestation. Elle est 
prononcée dans les Lermes les plus durs, avec une violence 
de langage que les explications de Clinchant et l'affirma- 
tion de sa volonté persistante ne font qu'exaspérer. Le vieux 
général s'emporte de plus en plus. Repoussaat de la main 
son interlocuteur, il le lait reculer jusqu'à la porte entr'ou- 
verte, puis dans la chambre voisine où se tiennent plusieurs 
officiers, en s’écriant : « Je n'aime pas les braillards, enten- 
dez-vous, général; j'aime mieux que l'armée périsse que de 
la voir se sauver par l'indiscipline ! » A ce moment, sa colère 
tombe brusquement ; il se jette dans les bras de Clinchant, 
lui donnant comme un baiser d'adieu. Puis il se laisse aller 
sans. force sur un canapé et se met à fondre en larmes. 
Quelle scène pourrait mieux représenter Paffreux combat 
qui se livre dans tant de nobles cœurs, e entre le devoir et 
l'honneur, entre la discipline et Le patriotisme  » ? 

. Quand Clinchant revient à son bivouac, il trouve ses 
troupes parties. On a profité de son absence pour les envoyer 
au fort où elles doivent déposer leurs armes. (est la fin du 
projet de sortie. Quelques officiers y persistent néanmoins, 
dans la pensée de franchir les lignes en petite troupe où 
même isolément. Mais ils rencontrent de nouveaux obsta- 
cles. Dans lu soirée, le général de Cissey écrit à Bazaine 
pour dévailer ces projets, ajoutent qu'il prend des mesures 
afin que sa division ne puisse y participer et qu'il serait 
utile de recommander pareille vigilance aux autres tronpes. 
C'est ce que fait aussitôt le bd, Le calme se rétablit, 
du moins extéricurement, sauf er uu point des avant-posles 
du 3° corps. Plusieurs oficiers, parmi lesquels le lieutenant- 




















1. Général d'Andlau, 3g9. L convient d'ajauter que le caractère de Clinchant 
c'est pas exempt de faiblesse, Du moins d'est la conclusion que l'un doit tirer 
d'une lettre de lui à l'ex-muréchal Buzaine, reproduile par ce dernier (éjsudes, 
198) et conçue en termes insullauts pour le général f'aurcet. Si celle lettre n'est 
mes apocryphe, elle disquelilie son auteur. 
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colonel Leperche, aîde de camp de Bourbuki, se présentent 
la ferme Bellecroix avec le dessein d'entraîner les troupes 
à travers les lignes ennemies. Le général de Potier fait des 
efforts inutiles pour calmer les esprits ; un adjudant-major 
est même blessé par des mains françaises. Néanmoins, cette 
tentative avorte également; quelques officiers seulement 
persistent dans leur entreprise. On n'en entend plus parlert. 

AL est presque superflu d'ajouter que, si les généraux de 
Cissey el de Potier sont fondés à empêcher une lentative 
salée de leurs troupes, surtout après la signature de la 
capitulation, il n’en va pas de même pour les évasions indi- 
viduelles, tentées aux risques et périls de chacun. C'est un 
sophisme de dire que les officiers comme les soldats sont 
liés par une capitulation À laquelle ils n'ont participé en 
rien. Leur droit à reconquérir leur liherté est absolu, et nul, 
en d'autres circonstances, n'aurait songé à les en priver’. 














1. Général Jarres, 397. Le général (ibid, 385) n'a pas de termes assez mé 
risants pour qualifier ces revultes de conscience, ce qui donne la voleur de sr 
mentnlilé, 

Au snjet due Complot d'octobre », lire apssi la leltre du colonel d'Andiau, 
datée du 27 novembre :8ja et reproduite dans l'ndépendance belge du aa de- 
remhre. Elle done les roms des principaux acteurs : généraux Aymard, de 
Couroy, Clinchant, Péchot ; caloncks Boissonnel, Lewal, Devon d'Auerstærdt et 
d'Andiau. 

2. Général d'Andlau, 37398. L'auteur de Troiv mois à l'armée de Mele 
éme l'idée opposée, que lon cite iei comme un exemple de déformation du jugs- 
ment + « … Pour ma pars, je goutins à ee snjel que le protocole nous (ait, qu 
chaque officier ne puuvait être consulté en particulier et que mous étions engagé: 
par la parole de Bazaine, quelque opinion que nous eusions de lui. + Dans 
L'Armée française à Metz, ps 147: le capi 
aide de camp du général de Ledanireult, desprime à peu près de même. Après 
avoir rappelé que, lors de Le livreison des Iroupes, les oflciers ont la faculté de 
renirer limrment dun le camp riranché où à MeLz, son$ Ia condition de s'en 
gage sur l'honneur à ne pas quitter In place sans l'ordre di commandant prus- 
sien, il ajoute à « Tous les oïlriers, à ma connaissance, proïlérent de ceti 
disposition de convenance ; mais beuycoup, ignorant sans doute qu'en priccipr 


























les rbarges.… sttendirent le moment favorable et parent gagner dès lors sais 
obstacle le Luxembourg pour se rapatrier ensuite, tandis que leurs soldats #1 





leurs camarades étaient emmenés prisonniers en Allemagne. » 

rte opinion est insoutenable. Un contrat xigné par autrui n'a jamais cagsi 
personne, surtout en matière muse délicate. L'oflicier qui stéchappait de Melz à 
Ste risques et périls, pour eller conbatire cuvore, sang avoir prie ancur eng 
goent, necomgliesail vertes mieux sim devoir que celui qui 2e Iissait simpie 
ment transporter en Allemagne, L'un faisait preuve de vaillanez et de paint, 
'awre de résignaton, sans plus. Ces qualités ne sont pas comparables, 
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Heureusement, d'ailleurs, ces théories néfastes n’empé- 
cheront pas un grand nombre d'officiers, de sous-officiers 
et de soldats de s'échapper pour aller yrossir les nouvelles 
formations de la Défense nationale, dont ils seront les meil- 
leurs éléments. Au ft de ligne seulement, 22 officiers par- 
viendront à s'évader ; la plupart gagneront l’armée du Nord 
qu'ils contribueront puissamment à renforcer, 

Si vive qu'elle soit, d'ailleurs, à certains moments, l'agi- 
tation de l’armée est partielle. La convention n'est connue 
que le 18 et encore imparfaitement. Le temps accordé pour 
la remise des armes, des chevaux et du matériel est très 
court. Au milieu de cette précipitation, la pensée a peine à 
se fixer. On ne se rend compte de la situalion qu'en enten- 
dant le bourdon de la cathédrale, {a Mutte, sonner le tocsin 
comme lors des grandes culamités publiques, en voyant les 
manifestalions de l'émotion populaire. I se produit alors 
des explosions de fureur, mais déjà presque toute l'armée 
est sans armes. Même pour les plus disciplinés, le combat 
est cruel entre le devoir eu le patriotisme. « En ce moment, 
une sédition militaire aurait été une honte et un crime contre 
la discipline. J'eus la force de résister, mais Dieu seul peut 
savoir ce que je soulTris*. » 

En dépit des défenses de Bazaine et de ses lieutenants, 
un grand nombre de fusils sont brisés. ou cnterrés?. Pour- 
tant, dans son ordre général du 28 octobre, après avoir 
rappelé Masséna, Kléber, Gonvion-Saint-Cyr dont il com- 
pare les capitulations à la sienne, le maréchal ose dire : 
« Évitons surtout, pour la réputation de cette armée, des 
actes d’indiscipline, comme la destruction des armes et du 
matériel, puisque, d'après les usages militaires, places et 
armement doivent faire retour à la France lorsque la paix 
est (sic) signée +. » Ÿ a-t-il un fait, un seul fait qui autorise 
cet homme à risquer pareille assurance ? 





1 Lieutemant-colonel Patrz, 211. 

2. Jourasl du général Lapasset, général Ambert, 1, 261. 

3. Noles manuscrites du commardant Tarret, 113 lieutemt-colonel Pairs, 
2105 Hieutenmtcolone! Roussel, Le 4e eurps de l'umnée le Mets, 334. 

6. L'Armée du Rhin, 205. 
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Pendant que larinée est en proie à ces sentiments contra- 
dictoires, la plus vive agitation se manifeste dans Metz, Les 
gardes nationaux el une foule d'habitants stationnent sur la 
place d'armes. Peu à peu, sous l'influence de l'excitation 
commune, des discours les plus violents, les groupes pas- 
sent des menaces à l'action. Des suldats qui vout verser 
leurs armes à l'arsenal sont désarmés, leurs cartouches 
enlevées. Bientôt une partie de la population est armée de 
chassepots. L'entrée de la cathédrale est forcée et fa Mutte 
mise en branle. Des officiers égarés par la douleur se métent 
à ces rassemblements et les poussent à une résistance im- 
possible. Une députation va menacer Coffinières jusque 
dans sou dornicile, lui déclarant que, si le maréchal et lui 
échappent à la vindicte publique, ils n'évileront pas les 
justes sévérités de la postérité, 

Informé, Bazaine envoie dans Metz un bataillon de la 
Garde; deux autres restent aux portes de la rive gauche. 
prêts à soutenir le premier. Cette démonstration suffit à 
rétablir le calme : « Les habitants s’émurent de la douleur 
qu’ils virent sur le visage de ces malheureux voltigeurs, et 
ile fraternisérent avec eux dans des adieux déchiranis 
Aux agitations de la rue succéda une sorte de silence fun 
raire; on eût dit que la vieille cité avait le sentiment du 
sort fatal qui l'attendait'.… » 












1. Générl d'Andlau, 406: Journal de Gentve, 28 octobre, Loc. cit. D'après 
le général d'Andlau, Bezaine se serait empressé de rassurer Frédéric-Chacles 
par une letire « annonçant. que les clauses de In capitulation avaient 16 partout 
remplies 2 que l'exécution s'en trouvait astune; les petits mouvements qui 
s'étaient produits à Metz n'avaient eu aucune suite et le prince pouvait eensidé. 
rer la prise de possession de le ville comme certaine. Il terminait e5 lui demisu- 
dant Ja permisrion de se présenter à son quartier général dans le matinée de 
lendemain, pour s'y constituer prisonnier ». Le général déduit ce qui précède de 
la réponse faite à Geue Jertre eu dant le 1exie es: en partie conne, 

D'après le générl Jerres (Procés Baraine, 458, déposition), Bazaine Je char. 
gea simplement d'adresser plusieurs demandes à von Suiehle : au sujet de Chan- 
guruier, qui paraissait ue pas devoir être relenu prisonnier ; au sujet de l'heure 
à laquelte le meréchal serait reçu par Frédéric-Charles, Enfin, Jarras demmdi 
l'aulorission pour le général prince Murat de résider à Cassel et pour lui-wobne 
d'aller à Francfort, Il semble que ces demandes aient été faites de vive 107 
dans Ir sointe du a7 (Voir suprd, p. 486). 
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LE VINGT-NEUF GCTOBRE 


Départ de Jarros et de aaine. — Loltre de Stichle — Le passage de Baraine à Ares 
— Livralson den tronpas, — L'aupont de Matx et den envimns 
niera. —— Les premières troupes allemandes dirigées vers l'ouest, — Les répultain. 





aie des prison 





C’est à midi, le 2g octobre, que la capitulation doit rece- 
voir son exécution. Aucune disposition particulière n'a été 
prévue pour le maréchal et son état-major, ainsi que pour 
les commandants de curps d'armée et les généraux sous 
leurs ordres’. Mais le devoir étroit de Bazaine et du chef 
d'état-major général serait de rester les derniers à Metz, du 
moins si l'ennenni le permeltait, à l'exemple du capitaine 
de vaisseau qui ne quitte son bord qu'après tout l'équipage. 
Quant aux officiers généraux, le moins qu'ils puissent faire 
est d'assister à la livraison de leurs troupes, de façon à 
donner aux soldats qui ont combattu sous leurs ordres une 
marque suprême d'intérêt. Il est douloureux d'avoir à cons- 
later que beaucoup manquent à cette obligation, à com- 
mencer par le maréchal ei par Jarras. 

En ce qui concerne le chef d'état-major général, il cesse 
de remplir ses fonctions le 29 à midi?, sinon à une date 
antéi Encore les a-t-l assurées avec une Lelle négli- 
gence qu'aucune distribution n’est faite aux troupes pour la 
journée du 29, alors que nous allons verser des vivres en 
quantité considérable aux mains de l'ennemi, 











2. Voir aux Annexes l'Appendice au protocole de la capituiation et la cireu- 
laire explicative 

3. Général Jarrss, 237. D'apres le général Fay (Prarès Baraine, dé 
439), du jour de la cnpitulation (aB octobre ?), ni Jarrao, ni Bazaine n 
pen plus de l'état-major général. 11 n'y à plus que lo roloncl Fay et quatre ou 
Giug ofiriers pour les travaux indispensables, 

3. Voir eupré, ps 8g- Le général Jarms, op. cit, 237, écris simplement 
qaueuve réclamelion ne lui parvint jusqu'au So au meun, au sujet de la nou- 
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Quant au maréchal, dédaiguant, lui aussi, de s'occuper 
de ses soldats jusqu'à la dernière minute, il donne l'ordre 
que ses chevaux et ses équipages soient prêts à partir le 29 
à 8 heures du matin. Puis, trouvant cette heure trop tar- 
dive, il fixe son départ au point du jour, non sens le tenir 
cacht ; au dehors, on croit qu’il restera toute la matinée au 
quartier général. 

Nos avant-postes ont conservé leurs armes ; ils ne doivent 
les verser que le matin du 29, et des ordres sévères leur ont 
été donnés pour empêcher les évasions durant la nuit, 
comme s’il était essentiel de ne pas frustrer nos vainqueurs 
d'un seul prisonnier. Il leur est même prescrit de ne laisser 
approcher personne, quel que soit son grade. Dans ces con- 
ditions, le maréchal, se présentant au petit jour, courrait 
risque d’être arrêlé par nos sentinelles. Une négligence 
assez compréhensible fait que le mo/' ue lui a pus été 
transmis par l'état-major général dans le soirée du 28. IL est 
obligé de le faire demander, et ce n’est pas sans étonnement 
qu'on trouve à la date du 29, dans la série des mots di 
mois, les noms Dumourier-Dijon. Quel rapprochement 
entre le commandant de l'armée du Rhin et Je général félon 
qui dut fuir devant l’indignation de ses troupes! Le 2g au 
matin, quand notre dernière sentinelle arrêtera Bazaine en 
Jui criant le traditionnel « Avance à l’ordre », le maréchal 
répondra « Dumouriez ». « Ce sera son dernier mot à la 
France?! » 

La journée du 29 octobre s'annonce comme plus triste 
encore que celles qui l'ont précédée. La pluie tombe à tor- 
rents, le vent souffle aver violence. Surle Ban-Saint-Martin, 








distribuïiva de vivres pour 1e ag. Les troupes « ant dû à recevoir cetle distribur 
tion le 28 « comme d'habitude ». De sa persoune il part le matin du do, alo 
que le presque totalié des généraux ne quiltent Meiz que le 3: (Voir sapr, 
1. 4ag}e Les arehives de l'élat-major général, renfermées dons douze canti 
», furent confiées par le colonel Lamy au directeur du collège Sain 

uites de Metz). Blles n'en orient qu'après In guerre pour revenie 
ininees au ministère (Générl Jarrns, 364). 

2 Mot d'andre et mat de ral 
urellement 

2. Général d'Aodiau, 609. 
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les quelques arbres épargnés par la hache de nos soldais 
gémissent sous l'effort de la tempête. Le ciel « semble vou- 
loir méler ses tristesses aux nâtres ! ». Cet affreux temps et 
la lenteur que met Frédéric-Charles à lui répondre retardent 
le départ de Bazaine. I] ne peut éviter des sollicitations qui 
ont limpudeur de s’aflicher en un pareil moment. l'acile 
comme il Pétait ces derniers jours, il donne tout ce qu'on 
demande, des médailles, des croix, des galons, des étoiles 
même; « il suffisait de venir et de lui parler* ». 

Cependant l’impatience le gagne; il n’atiend pas la 
réponse dn prince et se décide à partir. Ses dernières 
paroles aux personnes qui ne l’accompagnent pas sont, dit- 
on : « Cette affaire aura au moins un bon côté: elle fera 
cesser la résistance de Paris et rendra Ja paix à notre mal- 
heureux pays?! » Pour se rendre à Corny, il n'ose pas tra= 
verser Metz, où certainement il serail « hué el peut-être pis 
encore. Un peu partout, chez le civil comme chez le mili- 
taire, il est honi, vilipendé; de toutes paris on crie à la 
trahison s, » H se dirige vers Moulins à ro" 30, escorté par 
la compaguie de yrenadiers qui gardait le quartier général 
et qui suit à dix mètres f, prête à Le protéger. 

Il est à peine en route, quand il rencontre le capitaine 
Jung, porteur d'une lettre venant de l'état-major prussien. 
Cest la réponse de Stiehle aux demandes dont le maréchal 
a chargé Jarrasé. Jung la lui traduit aussitôt. Elle est conçue 
en termes hautains, comme celle de la veille, et ne rappelle 

















1. Général du Beraïl, II, 215. 

3: Général d'Andla, 410. D'après M. A. Duquet, Le Derniers jours de 
l'armée da Rhin, 305, les coloncis Dumont, Bonnetou, Lamothe, de Letheulade, 
Nitot, Glappier sont promus généraux de brigade le 26 wctobre ; Le général Pé de 
Ars est Prumu viionnnre Le même jour ls généraux lcheler, Latine 

26, Véron dit Bellceuurt, Jolivet, Saget, Le Püitevin de la Cruix de Vaue 

Vos Lapasset, Fauvart-Basioul, Garnier, Duplessis, Halax du Frétay, de Mon- 
taigu, du Preuil sont divisiongaires du a7 uctubre ; les culunels Galinicr, de 
Bigault d'Ayocourt, Oudinol de Reggio, Dequerre, de Salgnac-Féneln, de 
Grammont, Ferret, Gopmentin, Boissonnel, Gotret, Sautereau-Dupart, Champion, 
Merde, Le Tourneur, Balland, Lian sunt brigadier du mème jour. 

3. Général d'Andlan, 4ro ; enlonel Fix. op. ei. 

4: Général Montaudon, D 

5. Procès Basaino, 463, déposition Moroay-Soult. 

6. Voir supra, pe 484, 508. 
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en rien les ménagements du passé. Elle débuie même par 
une phrase de lourde ironie à adresse de Jarras ou phitôl 
du maréchal : « 4 erfreue mich mit Jhnen, je me réjouis 
avec vous de la manière dont ont été remplies les clauses 
de la convention. » Les demandes relatives à Changa: 
au prince Murat, à Jarras sont accordées. Quant à Buzaine, 
ilne pourra se présenter au prince qu’à 5 heures du soir ou 
le lendemain à g heures du matin‘. 

« C’est une dure leçon » que reçoit le maréchal. Tout 
vainqueur qu'il est, Frédéric-Charles se regarde comme 
obligé de venir, avec son élat-major, assister à la reddition 
de la Garde impériale :. Il ne peut sans doute comprendre 
comment le commandant en chef de notre armée songe à 
fuir ce qu’il envisage comme un devoir. Peut-être aussi con- 
sidère-t-il comme une garantie la présence du maréchal 
dans nos lignes? 

Quoi qu'il en soit, Bagaine ne veut pas retourner au Ban- 
Saint-Martin et continue sa route jusqu'à Moulins. Il sr 
cache dans la maison la plus écartée, celle même où il avait 
établi son quartier général la nuit du 14 au 15 août, après 
la bataille de Bory, si bien faite pour nous faire augurer 
d'autres destins. Il n'en part que vers 3 heures1, ne ren- 
contre plus trace de nos troupes, déjà aux mains de l'en- 
nemi, et franchit à Ars les lignes prussiennes. La popula- 
tion, prévenue, l’attendait. Elle l'accueille par des huées, 
des cris et des conps de sifflets; des pierres sont lancées 
sur ses voitures ; des femmes en brisent les glaces et il faut 
que la gendarmerie allemande le protège contre ses compa- 
iriotes. C’est soussa protection qu'il pent arriver an château 
de Gorny, quartier général de Frédéric-Churles. I y reçoit 
du prince l’ordre de se rendre à Cassel, dans le voisinage 











d'Andlau, fro ; Procès Basaine, 438, dépusitions Samuel et Jarres 
dépositions Jung et Gudin ; 465, déposition Moraes-Suul. C'es } 
capitaine Jung qui porte à Jarras le déplche ouverte par Razaine. 

2. Étatmaÿor prasrien, WA, 308. 





tion Momnay-Soult ; L'Armée du 
à 4 hoares » 

À Moulins, Brauine s'abrite chez M, Jesn-Nicoks Buison (Procie Baraine, 

déposition Duivien, 458). 
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de celui dont il u contribué, plus que pervenue, à précipiter 
la chute. 

Cependant le désarmement des troupes s'est achevé le 
matin. La Garde doit verser ses fusils à l'arsenal ; ses régi 
ments massés dans les rues, sur les places de Metz, atten- 
dent silencieusement leur tour. Un témoin voit pour là der- 
nière fois cette troupe sous l'aspect guerrier qu'elle va 
perdre dans quelques instants, et son cœur se serre à la 
pensée que ces beaux régiments vont être retenus captifs, 
sans avoir pu donner leur mesure devant l'ennemi‘. Toute 
la matinée, les portes de Metz ont été encombrées de geus 
des campagnes regagnant leurs foyers désertés plus de deux 
mois auparavant. À 10 heures, les premiers officiers alle- 
mands se présentent à la porte des lorts pour éventer les 
mines et prendre connaissance des locaux avant l'arrivée 
des troupes. C'est à midi que doit avoir lieu la prise de 
possession de la vieille cité lorraine*, À l’heure dite, des 
colonnes ennemies surgissent de lous les côtés et entrent 
dans les forts. Bicntôt le drapeau blanc et noir flotte sur 
leurs murailles et à la porte Mazelle. 

Il ne reste plus qu'à livrer nos wroupes au vainqueur. 
Dans son indifférence coutumitre, Bazaine a négligé de 
prescrire les dispositions voulues pour que cet acte suprême 
soit entouré des plus simples couveuances. Il a même refusé 
de donner aucun ordre pour la reddition finale, laissant 
les commandants de corps d'armée libres de prendre les 
mesures qu'ils jugeraient convenables. [l en résulte les plus 
fâcheux disparates. Dans certaines unités, les troupes sont 
accompagnées par leurs généraux; dans d'autres, on pres- 
crit qu’elles seront conduites par les officiers de semaine, 
comme s'il s'agissait d’une corvée coutumière, D'ailleurs, 
presque tous les officiers tiennent à honneur de ne se 
séparer de leurs soldats qu’à la dernière minute. 





1. “La Garde est peu engagée le 16 août et une partie seulement combat le 
3 octobre. Les 14 et 18 août, elle n'est pas mise du lout en igne. 

2. Le 28 octobre 18u3, Napoléon Jet entroit à Berlin. Quel monde de faits entre 
ces deux dales : 28 oclubre 1806, 19 vclobre 1870 ! 
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Le pluie tombe à torrents et les routes sont couverirs 
d’une boue épaisse. Les 152,827 hommes de l'armée et de 
la garnison de Metz * allongent bientôt leurs interminables 
colonnes dans six directions. Un corps d’armée ennemi est 
établi à l'avance sur chacune ; c’est sous l'œil de nos vain- 
queuis que la dernière séparation a lieu entre officiers el 
soldats. La communauté des souffrances rt (du danger a 
établi entre eux les plus indestructibles des liens; à cette 
heure suprême, bien peu résistent à l'émotion qui les 
étreint. Les grades ont disparu, toutes les mainsse cherchent 
et « plus d’un laisse tomber en mordant ses lèvres une larme 
furtive * ». Un ertilleur du 6° corps adresse au rolonel de 
Montluisant un mot d’une simplicité touchante, qui résume 
la pensée de presque tous : « … Nous méritions mieux que 
cela; pourquoi ne nous a-t-on par conduits :?.…. » À la vue 
de cette détresse, l'ennemi même est ému +. 

Au sorlir des routes défoncées, nos soldats sont parqués 
dans des champs qui seront bientôt de vrais cloaques et où 








1. Étte de situation établis le 28 octobre et remis aux Allemands : 
Armée de Metz (présents). … 132.670 hommes ; 
Garnison de Meiz (prisents) : 25,157 
Aux ambulances de le place. 25,468 — 
Toal, à 5520 a à 168,389 hommes, 

En y ajoulant lee blessés soignés chez les particuliers, la garde mobile, le 
franci-bireurs ut les douaniers, l'effectif atteiat 133,000 hommes (Général d'And- 
law, #14). 

D'après l'Hinlorique due 57° prussien (Exiroit traduit par le lieutenant Roger, 
53), ou Hit sur les traits des prisonniers 1 les marques de la plus profonde mi. 
astres. 

à. Général Foy, 262. Le mème témoin voit la Garde æe diriger vers la route 
de Nancy, calme et résignée, sens un murœure, Sans une injure, exacte au der. 
aier appel et marchant en ordre au fatal rendez-ran5, L'Ætai-mujor prussien 
(LU, 308) constate également la bonne temve de la Garde. Au sujet de œte 
Arisle scbne d'adieux, voir Le lienténani-colonel Patry, 216; l'Aislorique du a, 
78: Le Général Lapasstt, LI, 105-207, Récit du siege ; de Baillehache, 2103 
eutenant-rolonel Rousset, Le d® Corps de l'armée de Mete, 334 ; leutemnt 
Piéron, 8ra ÿ général d'Antlau, 13 ; sénéral du Narail, HI, 219 : capitaine Pinqel, 
543 Philibert (de Touraux}, Hérit d'un doarté d'Allenagne, 38, etc- 

à. Lieweamnt-colonel de Montluisant, 100; il s'agit de l'artifcier Barraul. 

&: Gdlonel von Warlensleben, Updratione de la J® armée, traduction, 10. 
Dans une lettre du 6 nüvembre à la reine Augusta, le roi Guillaume mentionne 
à deux reprises les « sines emouvantes » de Meta, lors de le séparation Brele 
COnckon, ar7eat8). Voir anmsi une lettre du umjor von Kretschmeno, »g 05 
bee 180, A. He, 1, 1908, 499. 
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ils n'auront d'autre abri que leur petite tente. Quant aux 
Allemands, on les voit cantonner dans des villages, comme 
Longeville, où nous n'avons pas logé un soldat pendant les 
deux grands mois du blocus *. 

Après le départ de nos troupes, l'aspect de nos vastes 
bivouacs, de tous les abords de Metz, est plus affreux encore. 
L'immense étendue du Ban-Saint-Martin est couverte de 
voitures de Loute nature, aux roues desquelles sont attachés 
nos malheureux chevaux, abandonnés depuis vingt-quatre 
heures el condamnés à périr ainsi de faim. Quelquesuns 
parviennent à rompre leurs liens et errent à l'aventure, lom- 
baoi parfois d'épuisement dans un fossé d’où ils ne peuvent 
se tirer. Des paysans, des maquignons, des soldats s'em- 
parent des moins affaiblis pour les conduire en ville ou dans 
les fermes voisines. D’autres, à peine tombés, sont égorgés 
et dépecés en un instant. Une petite voiture régimentaire a 
versé sur un pont, sans qu'on prit la peine de la relever. 
« Le pauvre cheval tombé a été découpé séance tenantc 
entre les brancards, qui, le lendemain encore, en présen- 
taient attelé le squelette sanglant?. » Partout, sur les routes, 
près des maisons, au milieu du pont.de la porte de France, 
gisent des cadavres de chevaux. Partout, des odeurs repous- 
santes *. Les bivouacs, sans aucun soin de propreté depuis 
trois jours, sont presque impraticables. On y marche dans 
un demi-pied de boue liquide, mêlér de tous les détritus 
innommables que laisse le séjour d’une multitude. Pour 
achever ce Lrisle tableau, un ciel noir, d'où tombent des 
torrents de plnie. Des rafales emportent les dernières feuil- 
les, achevant de donner à l’ensemble un cachet d’inexpri- 
mable désolation +. 

En dépit des promesses de Stichle, nos soldats prison- 
niers sonffrent cruellement sur la voie douloureuse qui les 
mène en exil. Même les Allemands s’apitoyent à la vue de 








1: Général Fay, 262. Une seule brigade d'infanterie entre dans Metz. 
2! Général Fay, 265, 80 octobre 

3. Historique du Be prurnien (Bxtrait traduit par Je lieutenant Roger, 74). 
4: Géniral Fay, 207, 30 oclobre; Éta-najer prussien, Il, 302.304. 
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tant de misères. Ces malheureux, à peine nourris et parqués 
comme des bestiaux «lans la fange des bivouacs, malgré les 
pluies continuelles, transportés ensuite en Allemagne sans 
le moindre souci d'humanité, quelquefois en wagons décou- 
verts, vont être une proie facile pour toutes les maladies 
qui les quettent sur une Lerre étrangère, par un climat 
goureux et un hiver excessif. Combien ne reverront jamais 
leur pays ou n’y rentreront que pour mourir ‘! La mort du 
champ de bataille eût été moins cruelle. 

Les Allemands n'ont pas perdu une heure pour mettre à 
profit ce triomphe inespéré. Dès le 28 octobre, quatre ba- 
taillous d'infanterie et un bataillon de pionniers * sont partis 
de Melz pour se rendre devant Verdun, où ils sont le 219. 
Preuve péremptoire qu'il n'était nullement indifférent, 
comme alfectait de le croire Bazaine, de retarder d’ün jour 
ou deux la signature de la fatale convention. De tous les 
côtés on réclame des reuforts à Moltke cl, dès le 29, il 
invite le commandant de la Te armée À mettre des troupes 
en mouvement, aussitôt qu'il se pourra, vers Clermont-en- 
Argonne. Des bandes de franes-tireurs se montrent dans ce 
pays et il faut les anéantirs. 

Chacun sait comment les troupes rendues libres par la 
capitulation de Metz serviront à porter des coups décisifs 
aux jeunes formations de la Défense nationale. Dans le 
Nord, la l armée, après une dure campagne, mettra hors 











3. L'après le Rapport Rivières et le réquisiloire Pourcet (Procés Basaiae, 
3%, 667), eur un total de 17,090 prisonniers français morts en Allemagne, 11,000 
appartenaient à l'avmée de Metz : plus de morts qu'elle n'en avait eu dans 
l'ensemble des actions de querre livrées par elle 1 

Dans une lettre du à novembre À la Gazette da Waser, un soldat prussien 
signale lex souffrances de primnniers campée à Ara.Laquenexy, Le premier jour 
il en lobe plusieurs sans vie eur la route, Après la première nuit de birousc, 
où relève 216 cadavres. Les prisonniers eu sont réduits, même de vieux sous 
offciers décorés où médailés, à mendier do pain auprès dés hommes d'escore. 
Voir aussi deux dépostions au Procès Baraine, 315, 130. 11 serait trop facile 
de muitiplier ces exemples 

2. Le Bt régiment, le 8 bataillon de chasseurs et le 8e bataillon de pionniers 
Cafaltes Korresnendens, 1 NUL, 391, d. à. an gouvernement générel de Heins, 
10 heures du matin) 
né 2 tu conmandement de 1 1° armée, Molfhas Forreegondens !, Il 
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de cause l'armée créée par Les patients efforts de Bourbaki, 
de Farre et de Faidherbe; à. Paris, le II: corps renforcera 
les troupes d'investissement en attendant qu'il prenne part, 
avec l’armée du Sud, à la destruction de la malheureuse 
armée de Bourbaki. Enfin, el surtout, la I armée dirigée 
sur la Loire au moment le plus opporinn, y anéantira les 
résultats de notre victoire de Coulmiers et les efforts tentés 
par d’Aurelle de Paladines, puis par Chansy en vue de 
débloquer Paris. La capitulation de Metz, qu'il aurait été si 
facile de retarder avec un peu de prévayance et de volonté, 
a donc exercé une influence majeure sur l'issue finale de la 
guerre de 1870 :, c'est-à-dire sur les destinées mêmes de 
notre pays. 


3. M. de Bismarck dit au comte de Beust que, si Metz dt leu encore un 
moë, il aurait fallu lever le siège de Paris (Beust, Mémoires, 11, 480). De 100 
côté, le biogrnphe de Guillaume Le® écrit 3 « Du côté d'Orléans, les choses 
avaient pris ue tournure si grave, dans les derniers jours, que dans beaucoup 
de cercles du quartier général, on agitait vivement la question de savoir sl ne 
faudrait nas lever le siège de Paris, su moins pour quelque temps, et personne 
ne se dissimulait les résultats fècheux de cetle décision pour ler arméen alle. 
mandes. 

« Le chute de la puissante place de Metz faisait disparaitre tout d'an coup 
ces inquiétudes » (L. Schneider, U, 6»). Voir dan le même aens-une déposi. 
Von da frère de Dezaine au Procés, P. lot, d'après une converalion avec 
M Thiers. 
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KIONS FINALES 


Busaine aprên Le 1x ant. — Son aititade pendant Je bloeng, — Au moment de 18 capi. 
tulations — Hypothène de la trahison pure et simple, — Son invraimblance, — Lu 
(elligence de Hazaine, — Kart Bieibtreu et They. — Gonséqences de ses laules 
contre le devoir 











Nous avons vu le maréchal Bazaine obéir, le 16 août, au 
désir de se soustraire au voisinage de l’empereur et s’atia- 
cher, tout le jour, à conserver ses communications avec 
Metz, au lieu de tenter un dernier effort qui aboutirait sûre- 
ment à la déroute de l'ennemi. [l décide au contraire de se 
rapprocher de la place et vient, le 17, occuper une première 
position à hauteur de Saint-Privat et d'Amanvillers. Mais, 
dès lors, son intention nettement arrêtée est de se relirer 
à l'abri des forts. ILne livre bataille le 18 que pour justifier 
ceue retraite iuexplicable. Aussi reste-t-il, tout le jour, 
éloigné du théâtre de l’action dont il affecte de se désinté- 
resser, laissant écraser le 6° corps, alors que ses réserves 
demeurent inutiles. 

Le lendemain, il effectue sa retraite définitive, telle qu'il 
l'avait prévue dès le 17. Il est désormais sous le canon des 
forts, sinon dans leurs intervalles, et se dispose, en toute 
tranquillité d'âme, à voir venir les événements. Il pressent 
une crise politique imminente, qui mettra fin à la guerre en 
mêûme temps qu'au régime impérial, et son intention est 
d'en tirer parti pour satisfaire son ambition inassouvie. 
Résolu à ne pas teuter les hasards du champ de bataille, il 
w’entreprend les sorties des 26 et 31 aoûl que malgré lui. 
et uniquement pour la forme. Il est, en effet, obligé de fair 
quelque chose paur celte armée de Châlons, qui se perd 
afin de le sauver. 

Après le ilésastre de Sedan. il passe Le mois de septembre 
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dans une inattion à peu près complète, bien que le temps 
soit très favorable et les troupes tout à fait en état de com- 
battre. Il attend, en effet, à chaqueinstant la conclusion d'un 
traité de paix, puis la chute de Paris qui aurait la même 
conséquence. C’est alors qu'il s'engage dans des intrigues 
pulitiques que le sentiment du devoir devrait lui interdire. 
I ne craint pas de livrer à un inconnu, sans l’ombre de 
mandat, avec le secret de notre faiblesse, la date fatale de 
la fin de sa résistance. Il le charge de proposer la capiln- 
lation d'une armée encore intacte, puis n'hésite pas à re- 
nouveler lui-même cette honteuse proposition, acceptant 
d'avance pour ses troupes le rôle le plus déshonorant, celui 
d’auxiliaire de l'étranger contre la nation. Après avoir paru 
reconnaitre le youvernement de le République, il se pro= 
aonce pour la restauration de l'Empire, c’est-à-dire pour la 
guerre civile en présence de l'ennemi. 

La uon-acceptalion de ces propositions par Bismarck ne 
lui onvre pas les yeux. I va continuer ses menées politi- 
ques, tout en s’efforçant d'en l'aire endosser la respousabi- 
té par ses lieutenants, qu'il appelle plusieurs fois à prendre 
des décisions, contre tous les règlements. « Dans ce vain 
espoir, dissimulant avec soin la vérité sur toutes les circons- 
fances qui pourraient éclairer leur jugement, il les réunit et 
cherche à s'abriter derrière l’avis d’un conseil sans carac- 
tère légal, qu'il appelle à délibérer sur un acte qualifié 
crime par la loi :. » 

Après de nouvelles tentatives de négociations, cette fois 
presque uniquement politiques, il se voit brusquement en 
présence d'un ennemi qui à su entretenir ses illusions tant 
qu'il redoutait son armée et qui lève le masque lorsque la 
famine va la lui livrer. À ce mément suprême, il ne sai pas 
prendre conseil, uniquement, de ses responsabilités et de 
ses devoirs. I] livre à l’ennemi un immense matériel intact ; 
il s'attache même à empêcher toute destruction sous un 
prétexte inadmissible. [l parvieut à livrer ses drapeaux par 











1. Procès Brenine, 539, réquisitoire. 
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la manœuvre la plus odieuse. Il ne fait rien de sérieux pour 
aloncir le sort de nos blessés, de nos malades, de nos sol- 
dats, au moment où ils tombent entre les mains de l’ennemi. 

Comment expliquer une pareille conduite? On a parfois 
mis en avant la trahison pure et simple: Bazaine aurait été 
acheté par l’ennemi *, Mais ectte hypothèse n'est basée sur 
aucun fait positif. Elle est méme démentie par la gäne où 
était l’ex-maréchal à sa mort *. On doit donc en conclure 
qu'il a obéi à des considérations ambitieuses plutôt qu'à 
des intérêts matériels. ; 

Les compromissions politiques de Bazaine sont suffisam- 
meut expliquées par le désir de jouer un nôle dans la restau- 
ration qu'il croit imminente. Mais son rôle au moment de 
la capitulation, la persistance qu'il met à faire conserver 
intact le matériel de l’armée, les manœuvres si louches qui 
aboutissent à la livraison des drapeaux, sont moins aisément 
explicables. 

Dans une letire à l’ndépendance belge di 27 novembre 
1870 ?, le colonel d'Andlau met en avant des motifs de 
Pordre le plus valgaire. Lemaréchal « a donnéses armes, «es 














LA. Duquet (Les Derniers Jours de l'armée du Rhin, 149) incline à 
re, œur la foi du colonel de Villenoiey. que Bazaine aurait été acheté par 
l'ennemi. 

3. Pour démentir ces bruits de irabiton, éteyés sur de préiendues relations 
verbales entre Frédérie-Charles ot 
comme Wimplen, solliciter les autestalions de l'enuerai. Au cours du proces 
Hazaine, Me Lachud lut le certificat suivant du prince Frédéric-Charles : « de 
déclare par le présent écrit que jamais, durant le blocus de Metz, M. le man 
chal Hagaire n'est venu à mon quartier général de Corny. J'ai va, pous la pres 
aire lois, M. le maréchal Hazaine le soir du 2g octobre 1850, au moment vi 
il a quitté Metz après la rapitalalion, 

a Derlin, 28 seplembre 18: 














conçu : 

clan que je professe une entière et haute estime pour M. le march 

, spécialement pour l'énergie et ln persévérance aver lesquelles il a pu 

Si loge cons Fémte 48 Met à une caphubtion qui, doprèe ae 
inévitable. » 











Merlin, 6 décembre 1478. 
Signé: Frénéee-Gaanues, 
e Général Felmanthal. à 
Croces Bncoine, sg.) 
% Numéro du 22 direnbre, rproluite par Hezainr, Épisodes, a 
por de general mme, 
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canons, ses drapeaux, pour sauver sa caisse el son argen- 
Leric * ». Bien qu'il s'en défende ?, on peut tenir pour cer- 
tain qu’il réalisa de fortes économies sur son traitement 
pendant un long investissement, au cours duquel la « repré- 
sentation a fut absolument nulle. Il ne dédaigna même pas, 
au milieu de cet immense désastre, de réclamer « au Trésor 
et aux fonds secrets des apurements de comptes, dont l’ir- 
régularité s’effaçait devant l’étrangeté des réclamations ÿ ». 

L'intérêt personnel est donc intervenu pour dicter ses 
dernières décisions relatives au matériel et aux drapeaux. 
Mais un problème angoissant reste à résoudre. Comment 
un homine « intelligent » où même € très intelligent + », au 





32 1 ajoute que Bazeinc à trahi l'empereur, + pour rester seal et se aire ploire 
à lufwème ». Le auréclul n'a gas suulu « marcher au æcmurs de l'ormée de 
Sedan par haine de Mac-Mahon et pour re pas serrir à un accroissement d'illus 
rations pour celui qu'il appelit son rival ». Jl va se ralller à le République, 
lorsque Trochu arrive au pouroir, et trahit alursle nunveau régime el la France, 
cheat ane combinaison poique qui Aste de Lui un dieu sous La pro 
tection des baiongettes prussiennes. Cette combinaison lui échappe et il revient 
à La pensée d'une restauration impériole où il jouerait Le premier rôle. 

A1 ÿ 8, sens doute, du vrai dans ces diverses allégaions, si exagérées qu'elles 
soient. 

Dans son livre, F. Ag2, le général d'Andlau revient sur les considérations 
d'intérêt qui auroïent déterminé Bazaine, en les précisant, Le situation pécuninire 
du commandent en chef n'a pas été réglée au 12 août, lors de s8 prise de cour + 
imandement. C'est dans le premikre quivzuine de seplembre, après le nouvelle 
de Sedag, qu'il remet ea vigueur le tarif adopré pour l'armée d'ltalie, en 186g, 
1 se fait rappeler les sommes qui lui sont dues depuis le 12 août. Son traite- 
mel est de 180,000 fr. par an (90,000 fr. de suide; jo,uo0 fr. de frais de 

‘sentation ; au,000 fr, de frais de bureaux ); le chef d'état-major général en 
perçoit 65,150 ; le général Colfiuières, Go, ; les commandants de corps d'an 
mée, 43,260. 

En outre, le maréchal se fait payer, ditson, avant la capitulation son trimestre 
de sénateur; il exige le rembonrsement «ur les fonéa secrets d'une somme 
€ amez rande » qu'il a donaée aux pauvres de Metz et finalement se fait remettre 
Je reliquat de ces fonds (Général Derrécagnix, 508). 

2. D'après Bazaine, Épisoten, 257, loule son argenierie se compose de six 
couverts en vole el #0 « caime » de quelques centaines de frames, 

3. Général d'Andtau, 393. 

4. Voir ce qu'en dit Le général Trochu, Œuurés posthumes, 11, 3g0 : « Intel. 
ligeut, très lin » ; Karl Blelbtreu, 71-76, éerit « Lrès intelligeut à; le général de 
Waldner-Freundsiein (W., Les grandes batailles de Me:z, Spectaleur militaire, 
décembre 1887, 14) dit e assurément fert intelligent » ; le général de Galliet le 
traite par deux fois de « grand homme de querre à (Lettre du marquis de G. à 
M. Pietri, Papiers et Correspondance de la famille impériale, U, complémer 
139, rh7)à le général Zurlinden (La Guérré de 1801871, 192) écrit de lui : 

Les officiers qui ont fait la campagne di Mexique en disent du bien. C'est, 
après eux, mo chof habile, trop habile même ; mais énergique, entreprenmnt, 
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dire de certains, n'a-til pas compris que sa manière de faire 
coupait définitivement court à ses réves ambitieux ? 

En premier lieu, il est permis de penser que son intelli- 
gence si vantée est purement hypothétique. Ni ses ouvrages, 
ni les ordres émanés de lui, ni ses réponses au cours du 
procès ne donnent limpressiou d'une sérieuse valeur intel- 
lectuelle. En revanche, il montre en toute occasion une 
uffisance presque absolue de sens moral, comme de 
dignité professionnelle et personnelle ». « Profondément 
sceptique », il laisse vair une « indifférence fataliste », un 
égoïsme qui ne prend point la peine de se dissimuler. Son 
instruction militaire est nulle, comme le montrent ses dis- 
positious sur le terrain. Sa bravoure et son heureuse chance 
ont tout fait pour Le pousser au rang suprêmer. Il a profité 
de l'engouement qui, en France, va si souvent aux indignes 
et. dédaigne le mérite modeste. 

Un Allemand a douné de lui nne juste appréciation en 
ces termes : « Non, jamais il n'a reçu de la Prusse ni argent 
ni présents, comme on se imagine encore naïvement dans 
le peuple, car il altendait bien mieux... de cette dernière 
puissance, Mais il demeure un trallre envers sou devoir 
militaire, car le grand Napoléon a dit: « Un commandant 
« de forteresse ne doit pas faire de politique. » D’apres le 
règlement... Bazaine aurait mérité d'être fusillé….. » S'il 
avait « fait ce qui lui était possible, s’il s’était étendu plus 
loin et avait inquiété les Allemands par de nombreux et 





€ 

















ayant de grandes quriités militaires. Le général Deliguy est bemscoup moins 
élogieux (1870, Armée de Metz, 3, 11). 

Lo cherchant à rxpliquer le retard de l'attaque du 31 août, Bazaine a dit, lors 
de sou interrogatoire au procès : « Le réglement du service en campagne pre 
rit de commencer lard les mouvements d'attaque. » Or, le règlement en question 
ne pouvait édicter une pareille absnrdité. Il est ainsi conçu : « Dans toutes rs 
disastions, notamment dans celle de l'attaque. il faut avoir pour principe de 
ne dévoiler ses desseins que le plus tard possible et de les porter à. exécution 
avee la plus grande promptitude. » C'est juste Le contraire de co qu'a fait Bazsise 
le 30 août. Il n donc timoigné dans son interrogatoirs d'une incomprébension 
sure vu d'ane mpudcace peu eumenunes 

1. Général Truchu, H, 3go. Queot à l'égoieme de Dezaiue, nous en avons 
duané des preuves. Voir sapra, p. 6. Les soldats le nomment « Son indifférence 
1e maréchal v (Dick de Lonlay, V, 18r) 
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vigoureux coups de bontoir, il aurait pu tenir quatre se- 
maines encore et auraitsoulagé d'autant l’armée de la Loire, 
qui eùt été libre d'agir... Bazaine a été un traître, sinon 
envers la France, du moins envers lui-même ". » Le général 
Trochu émet une opinion analogue : pour lui, le maréchal 
« a trahi son devoir » ; il se refuse absolument à croire que 
le commandant on chef de l'armée du Rhin « ait, de parti 
pris, livré ses bataillons à l'ennemi * ». C'esl aussi notre 
conviction. Bazaine, qui n'était ni très intelligent, ni très 
fin, comme on l’a souvent prétendu, et dont, par sureroit, 
la valeur militaire et morale était très mince, s'est trouvé 
tout à fait au-dessous de la haute situation à laquelle il était 
élevé. Des calculs égoïstes l'ont conduit à la pire faute que 
puisse commettre un chef d'armée : laisser intervenir la 
politique intérieure comme mobile de ses actes contre l’é- 
tranger # © 

Les conséquences furent telles, que la France en souflre 
encore et que, peut-être, le mal fait par cet homme ne sera 
jamais réparé. Comment s'étonner que son nom soit resté 
synonyme de trahisou, malgré de timides tentatives de réha- 
bilitation, aussitôt abandonnées sous le mépris public 4? 








1. Karl Bleibtreu, op. cit, 71-74. Get auteur ajoule : + Il n'était rien moins 
que Läche et incapable. Brave comme son épée, irés inteligent, 1 s'était, ni un 
huruberlu, ni un poltron ; c'était une grande ranaill. » Voir dans le même 
sens, une "lettre de maior von Krctshnann, 38 ortobre 1810, A. H,, 1, 1008, 
400. 

2. Général Trochu, Œuvres posthumes, I, 300. 

3. « Lorique Gramont me dit bier que Bazaine élait un Lraitre par ambition, 
je lui réponde : « Il a fait de La politique ou Leu de faire la guerre. » Ca à quoi 
acquiesa Gromont.… » (Mémoirn du prine Hobenlohe, Temps du 16 ociobre 
1906). — IL voulait iout bonnement attenére lea événements, en. 0e comserrant 
une apnée pour pouvoir à un moment douné intervenir eu malire. La résistance 
nauiemle le détrompa cruellement (Lieulezant-colouel Patry, 231). 

4. La seule de ces tentatives qui ait un peu marqué est relle de M, d'Hérisson 
dans ss Légende de Mets. Cet ancien ofcier de mebiles, quelque peu mâtiné 
d'aventurier, à produit Là ia livre où fl ÿ a de 1out, même de la vérité, snivanl 
le mot de Trocho au sujet de son Journal d'un officier d'ordonnanrs. 








XVII 
ÉPILOGLE 


Proiestetiens centre la enpitalation de Metz. — M Thiers et Buraine. 
Avis du conseil d'enqnête. — Jngement du conseil de guerre — Mort de Earaine. 





Le eapitulation de Metz est à peine signée que des pro- 
testations retentissent de tous les côtés. La plus éloquente 
et la plus connue est celle de Gambetta *. D’autres, prove- 
nant d'officiers captifs en Allemagne *, contiennent des 
aceusatians précises, qui ne tardent pas à faire leur chemin 
dans toutes les couches de la nation, en dépit des efforts 
de M. Thicrs et de son entourage militaire #. Par un atta- 
chement excessif an passé, le vieil homme d'État se laisse 
entraîner à prendre la défense du maréchal, dans lequel il 
voit sans daute lu personnification de l’ancienne armée. Il 
est, chose singulière, secondé dans celte tâche par le parti 
bonapartiste, auquel nul n’a porté des coups plus décisifs 
que Bazaine 4. Malgré cette coalitiou, diverses publications, 
notamment celles du général Deliquy, des colonels Far, 
Derrécagaix et surtout le livre vengeurdu colonel d’Andlau, 
Mets, Campagne et Négociations, rendent peu à peu ir 





1. Yoir celle proclamation aux Annexe 

2. Notamment la lettre du colonel d’Andieu parue dans l'ndépendaare belge 
üu 22 décembre 180 et que nous avons déjà citée. 

3. Dans le séance du 29 mei r87t, M. Thiers s'exprime comme il auit à 
Assemblée nativrale : 

« 3e viens remplir on devoir que je me repracherais de ne pas accomplir et que 
vous-mêmes me reprocheries de négliger. Je viens au nom du maréchal Bazaive 
vous demander ce que, pour ma part, je regarde comme un grand scte de justice 

« J'ai té heureux d'entendre notre illustre collègue, le général Changamier, 
pader si digrement d'un de nos grands homunes de guerre. 

Le maréchal Bezeine, j'en suia convaimeu, « été cruellement cajormni 
inaïs au gouvernement ne suflt pes à abattre la calounie ; le weréchal Rezaine 

made formellement qu'un enquête soit ouverte pour qu'on juge les rêne 
do de Mere. à 

4. Voir les deux leitres de Napoléon 11, 81 octobre 1#ja et 17 noùt 1852, 
itées par M Lachaud dans sa plaidoirie (Prorès Aaraine, 835). 
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sistible la poussée de l'opinion. Le conseil d'enquête sur les 
capitulations, dans sa séance du 12 avril 1872, émet sur le 
maréchal l'avis le plus sévèrement motivé. Après avoir éta- 
bli que Bazaine est, en grande partie, responsable du dé. 
sastre de l’armée de Châlons, il constate qu'il a causé per- 
sonnellemen la perte de 150,000 hommes et de la place de 
Metz. La responsabilité lui en incombe (out entière. Com- 
mandant en chef, iln'a pas fait tout ce que lui prescrivait 
le devoir militaire pour éviter cette cruelle extrémité, 

Le conseil le blâme ensuite d’avoir entretenu avec l'en- 
nemi des relations qui ont abouti à une capitulation sans 
exemple, et de n’avoir pas détruit le matériel avant de la 
signer. Il le blâme d’avoir accepté la clause du revers; de 
nc pas s'être conformé à l’article 256 du décret du 13 octo- 
bre 1863, en cherchant à améliorer le sort de ses soldats, 
des blessés et des malades ; finalement, d'avoir livré à l'en- 
nemi des drapsaux qu’il pouvait et devait détruire : 

Après le vote par l'Assemblée nationale, le 16 mai 1873, 
d’une loi déterminant la composition du conseil de querre 
appelé à juger le maréchal, ce procès célèbre commençait à 
Trianon le 6 octobre, suus la présidence du duc d’Aumale. 
Après de longs débats, le conseil, Le 10 décembre, pronon- 
çait un jugement condamnant Bazaine à la peine de mort 
et à la dégradation militaire *. 

Chacun sait comment, sur un recours en grâce signé le 
jour même par les membres du conseil, celte condamnation 
était commuée en vingt ans de détention ?. Puis, après son 
évasion de l'ile Sainte-Marguerite, l'ancien commandant en 
chef de l’armée du Rhin trafnait quelques années une vie 
misérable et mourait à Madrid eu septembre 1888, laissant 
une mémoire à jamais déshonorée. 











1. Extrait du procès-verbal de la séance du 13 avril 1872, Prochs Bazaine, 141 
164. Cet avis ne fut pas rendu publi, sur la volonté expresse de M. Thiers, di-on. 
3. Voir le lexte aux Annexes. 
3. À duter du r3 décembre 1873, avec dispenee des foemaliuts dela dégradation, 
mois sous le réserve de loue nes éflts (Joumal officiel da ra décembre 185: 
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GARNISON DE METZ 





1° DIVISION LAVEAUCOUPET 
(détachée du 2° corps. Vair pour sa composition notre tome Il, p. 425) 


Total : 13 bataillons, 3 batteries montées, 1 compaguie du 
génie. 


2 TROUPES DE LIGNE NON ENDIVISIONNÉES 


4 bataillons des 44 et 60° de ligne; 3 ct 4° batteries à piel 
du 5% régiment, transformées Je 18 juillet en batteries montées; 
3 batteries à pied ÇA. H., Il, ruo7, 332 sans doute 
les_1® et 2° batteries à pied du 4° régiment et l'une de ces bat- 
teries dédoublées à la date du 18 juillet ; 4 compagnies du génie 
Ga de mineurs, 14°, 15, 16° de sapeurs du 1° régiment); 
7° compagnie d'ouvriers d'artillerie : 4 compagnie de canonniers- 
artificiers ; compagnie d'ouvriers du génie. 











Total : 2 bataillons, 3 battories montées, 3 Batteries à pieil. 
& compagnies du génie, 8 compagnies d'ouvriers. 


3 DÉPOTS 
Dépôt du 44° de ligne (2 compagnies); dépôt du 11° bataillon 
de chasseurs (7° et 8e compagnies); dépôt du 5° régiment d'ar- 
tillerie ; 1°® et 2° compagnies de dépôt du 1°° du génie, 
Total : 2/3 bataillen, + compagñies du génie. 


4° GARDE NATIONALE MORILE ET CORPS FRANCS 


3 bataillons de la Moselle! réunis à Metz (effectif 2,317 hom- 
mes, À. Æ., Il, 1907, 207); 7 batteries de la Moselle (effectif 
880 hommes, À. Æ. 11, 1997, 207), les cinq premières groupéc+ 
eu ua régiment provisoire (7 auêt); x compagnie de francs 
tireurs d'Ars-sur-Moselle ; 1 compagnie de fraucs- urs de Metz 
Qu 147 août 186g, ces deux compagnies comptaient chacune 
3 officiers et 53 hommes). 








Total : 3 bataillons 1/3; 7 batteries à pied 


22 11 ÿ aurait en outre un bataillon des Vosges (Seiat-Diéj [RL Il, 1407, 
207} 
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5° GARDE NATIONALE BÉDENTAIRE 


5 bataillons sous les ordres du colonel Lafitte (Décision du 
armé] Cofinières en date du 4 août 16q6); 5 buerics à pol 
chef d'escadron Goussin (Ordre du général Coffinières en date du 
14° septembre 1870). 


Total : 5 bataillons, 5 batteries à pied. 


En y comprenant 3 bataillons dits de fete, constitués au 
mayen de prisonniers rendus par l'ennemi et ‘de niservistes 
n'ayant pu rejoindre leurs corps, le total général de la garnison 
s'élève à : 27 bataillons, 5 batteries montées, 15 batteries à pied. 
7 compagnies du génie, 3 compagnies d'ouvriers. 


1 D'après le général d'Andlau, p. 270, vers le 5 octobre, ln garnison compte 
29,000 hommes environ, dunt 8,488 hommes pour la division Lavenucouqet ; 
11,600 pour Les trois bataillons de Metz, les dépôts, les troupes non endivisiannérs, 
les petits dépôte de l'armér, In gerde mobile et les francs-tireure; 6,000 peur 
les cavaliers démontés ; dioco pour la garde nationale. 

IL ÿ'a en outre es douaniers dont l'eBecuif mous est ineunau. 
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ORDRE DE BATAILLE DE LA 3* DIVISION DE RÉSERVE 


Commandant : général von Korn. 
Officier d'état-major : major von Lettow-Vorbeck. 
1 capitaine et 1 lieutenant, adjudants (ces 3 officiers de l'ar- 
mée active). 





Brigade combinée d'infanterie de ligne. 


Général vox BLANGHENSEE. 
19° régiment d'infanterie (Posen), clenel von Gæben. 
81° régiment d'infanterie (Hesse), colonel baron von Sell, 


Total : 6 bataillons. 


3 DIVISION DE LANDWEHR 


Commandant : général baron Scuuien von Sennen. 


Officier d'état-major : capiteine von Rein. 
2 lieutenants, adjudants (eus 3 officiers de l'armée active). 


6« brigade de landwebr. 


Général vox RuvizLE. 


Régiment combiné de landwehr de la Prusse occidentale (6° 
et 18°), lieutenant-colonel von Brandenstein. 

Régiment combiné de landwchr de la Basse-Silésie (18° ct 45°), 
lieutenant-colonel von Cosel. 


Total : 6 bataillons. 


8* brigade de landwebr. 


Colonel baron von und zu GiLsa. 

1® régiment combiné do landwehr de Poson (19° ot Eg°), lieu 
eaant-colonel baron von Bœnigk. 

2° régiment combiné de landwehr de Posea (58 et 5g'), lieu- 
tenant-colonel von Wittgenstein, 

Total : 6 bataillons. 


Gcenne De 1870 — vu # 
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3e brigade de réserve de cavalerie. 


Général von STRANTZ. 

14 dragons de réserve, major von Keltsch. 

3e hussards de réserve, colonel von Glasenapp. 

2° de grosse cavalerie de réserve, lieutenant-colonel vor 


Muti 
5° ulans de réserve, lieutenant-colonel von Bode. 





Total : 16 escadrons. 


Abtheilung combinée du Ve corps (1'*, a° lourdes de réserve, 


batterie légère de réserve). 
Abtheïlung combinéo du XI° corps (re, 2e, 3° légères de ré 


serve). 
Total : 6 batteries. 


3 compagnies de pionniers de campagne du IX° corps. 


Total général : 18 bataillons, 16 escadrons, 6 batteries, 1 cou 
pagnie de pionniers, 





après l'Étalmajor prassien, 1, 23%, e 1, Annexes, 88. 
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ANNEXE 3. 


LES PERTES A LA BATAILLE DE NOISSEVILLE 
(#4 août-4® septembre 1870). 


1. — FRANÇAIS: 


2° cORPS 


2 DIVISION (Fauvart-Bastonl). 


Orracsss, Taovrs, 


Tube, Bleobns Diepere, Trial, 





3 gg 2 
lëme total pour Le 26 corps. 


3° CORPS 


15e DIVISION (Montaudon). 
4% brigade (N...). 
$e bat. do chass. » 2 » 2 18 48 1 67 


1e de ligne . . . 2 25 37 
ædelign... » 10 » 10 18 253 3) do 


» 


2+ brigade (Clinchant}. 
at de ligne... os » » » » >» » 
Ge de lignes, , . 3 1 12 45 18 43 30 
8e DIVISION (Melman). 
4® brigade (Pottier). 


bat. de chass. on » + 5 a 1 27 
edefigne. OO» 6 os > on» +» à 
p'deligne. :. 2 D » 8 1 D  » ge 


1. D'après divers documents. Pour les corps de troupe Lo mentionnés, les pertes sant. 
ulls ou inconnues de nous. La valeur de l'ensemble est puément approximative, 

2. D'après le général Monteudon, [I, 152, sa division perd 41 officiers et 1 100 hommes 
és on blessés. 


Google 


532 ANNEXES 


2* brigade (Areudeau). 


Orricrtus. Taoërz. 





lub. Blemk, Düparus Toul, Ton, Blmb, Digans Ton 


Bge de ligne... 4 4» A 35 85 » 
pédeligue... 2 2 » 4. » 
4* DIVISION (Aymard) 

Ar brigade (Brauer). 


ne bat, de chass. 2 4 om 6 ns » 4 
ga de ligne 4 on où om 4 3 39 = 
Go de ligne .. : 2 » » 3 25 Go » À 





Tora pour le 
coms... .. 20 67 a 89 164 14648 Gaz ai 


État-major. . . . m1 1 » » s 
1e DIVISION (Cissey). 


4e brigade (N...). 
20° bat. do chass, 1 4 1 6 7 om8 13 











ide ligne... 4 7 >» 1 3 RE | 
Ge de ligne. . .. 2 7 » 9 af ag 51 
2e brigade (Golherg). 
53e de ligne... #4 oo » 1 12 19 » 
géedeliqne. .. 1 » » 1 » 3 “ 
Artillerie , ,.. » » » » » 2 1 3 
Tor... 9 18 1 25 35 ii 
3% DIVISION (Grenier). 
Ar brigade (Bellecourt). 
Sbat. de chass. . 1 2 » à 5 30 ai 
13 de ligne . . D ts 7 » » û 
43 deligne. . . 5 »  » 1 37 » 3 
2° brigade (Pradier). 
Gg deligne. .. » » » » » » 
gg de ligne... » 1 » 1 me 4g à 
Antillerie ,. ,. » 2 » 2 2 16 » 
Tran TOË > 7 35 132 à 





3. D'aprea le ficulenant-colonel Rouseet, 367 el auiv. 


‘ bat. de chass. . 
3 de ligne . 
# de ligne : | 





de ligne . . . 
3 de ligne . . . 


itillerie . , . 
Total. 


“hussards . . 
“hussards , , . 


“dragons. . . . 
& dragons . 
Toraz. 


Torau pour le 
“corps! 


“bat, de chnss. « 
“de ligne. . . 
de Higne : 

Torau pour le 
E corps 











1. 


ANNEXES 


8 DIVISION (Lorencez) 
4 brigade (Pajol). 























CHEN Le 8 # 
1 a » E a 21 » 
DIVISION DE CAVALERIE (N...). 
4'* brigade (Montaigu). 
5» où » BR 2 16 
2: brigade (Gonirecourt). 
Bon os on on 6 6 
CS, M 4 à de. # 17 
» 3 » 3 3 25 6 34 
RÉSERVE D'ARTILLERIE 
» 1 1 4 a6 1 En 
1 83 1 4 " 5» 1203 
6: CORPS 
18e DIVISION (Tixier) 
Ar brigade (Péchoi). 
» » » o » » 
D 2 0 2 3 8 a 33 
3 16 à vo Ya 223 103 368 


suivant Le générat Fay, p. 426, le lotal de ce pertes serait le euivant: OMeiore + 


Aus, 25 blessés, x disparu, Lotal 32 troupe : 72 lus, 610 blessés, 186 disparus, tutal Mir. 
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GARDE IMPÉRIALE 
oral. . $ ” CE) » » 2 » , 


Tarar néxémae d'après le général Fay : 





20 113 4 145 285 2,339 139 341 


Plus 4 officiers généraux : Montaudon, Osmout, Lafaille, Manèqne, c 
dernier mort de sa blessure. 


Le total donné par l'Armée du Aie, 214, est légèrement différent 
29 10g 4 1e 286 2,382 733 un 
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ANNEXE 4. 
LES PERTES À LA BATAILLE DE NOISSEVILLE 


(81 août-4r septembre 4870) 


I — ALLEMANDS * 


Is CORPS 
1 DIVISION D'INFANTERIE (Bentheim), 
4% brigade (Gay). 


Orrouxre, over. 

Tuts Bioat Digans, Tal, (Tu Boum. Dupans,  Taul, 
“rige de grenad. 7 12 D» 19 95 186 28 op 
inérégiment. .. > 3 » 3 24 7 m 


2e brigade (Falkenstein), 
Je vég. de grenade 2 5 » 7 86 188 5 273 








2 014 on 16 109 259 37 405 

“bat. de chass.. » 1» 1 » & & 

“ dragons... >» » » 6 25 # 
“ahtb. du srég. 

d'artillerie... 1 5 » 6 CT 53 
# compagnie de 

pionniers... » » + » 1 1 

Tout... 1 es 2 45 7 4m 


2: DIVISION D'INFANTERIE (Pritzelwita). 
8: brigade (Memerty). 


“rég. de grenad. 1 O1» 12 2e 137 55 254 
sé régiment, . . 1 6 2 gg 46 oh go 54 
4e brigade (Zglinitæki). 
if régiment, .. 6 4 >» 10 47 79 16 14e 
v dragons . . 5» on » 1 1 


ie abtb. du 1e ré 
giment d'art. » 3 
Torat. US 4 où Hi 20 











1. D'après l'Éfatmajor prassien, Annexes, Îl, 363, 
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ARTILLERIE DE CORPS 








Orotams. à 
Tue Bite. Dapur. Toul. Taie Ta. 
af abth. du 1 ré- 
gimont d'a. . 3 © » 3 S 
Abth. à chev. id. . » 1 » 1 » 1 
Tue cvs 8 8 & Ch r 








ToraL GÉNÉRAL 
pourle Hteorps . 2 66 2 go 554 mhz a31 ao 
Plus 1 médecin ; 236 chevaux hors de combat. 





VIIe CORPS 
28- brigade (Woyna). 
Bäerégiment, .. » 2 » » ER 
AT régiment. .. » » » » 1 
Torat. 53 5 3 3 mn 
Ix+ CORPS 


18e DIVISION D'INFANTERIE (\Vrangél) 
36° brigade (Blumentbal). 














de fusil. 1 » » à 2 23 ü 
Bht régiment...» » » » » 
38: brigade (Relow). 

1itnig.dagrenad. » 2 » 2 3 27 on 
85° régiment. . . 1 dl » 5 33 96 » 
Ge dragons. , ,. » » » » » i : 
26e abth. du g° ré- 

giment d'art. . » » » » Ü 1 

TOTAL... 2 5 8 3 1% ns 





28+ DIVISION D'INFANTERIE (prince Louis de Hesse). 





2° régiment D» >» » 2 » “ 
11 bat, ile chas » » M + LS 
Torat. » » » 7 3 


ToraL, GÉNÉRAL 
pour le INeeurps, 2 6» 8 38 à » où 
8 chevaux hors de combat. 
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8 DIVIBION DE RÉSERVE (Kuun 
Brigade combinée de ligne (Blenkensee). 





Orricrues. Taourr. 


Tut. Blend, Dgarm Toul. Tui. Bleës Duperu. Total 


1€ 1 5» 6 48 97 » a 
81 régiment. O4 on 5 13 89 
8° DIVISION DE LAND WEHR (Senden). 


5 brigade de landwehr (Gilsa). 
Rég. comb. de la 





Prusse occident. 2 2 » 4 à 3 m 32 
Rég. romb. de la 
Bassa-Silésie. 1 3 on 4 1 35 4 4a 





rigade de landwohr (Rurille). 
18 rég. combiné 





de Pogon . .. 2 » » » ô 58 5 69 
2° rég. combiné de - 
Posen. . . . . » Oh» 4 1 Go à 63 
3<ulans de réserve. » » » » 1 » » 1 
Abth. d'art. de rés. 
du VE corps . 4» oo  » , 2 2 
Ath. d'art. de rés. 
du XI° corps. . » oo » $ p y 
Tran... 71 os 08 Go 68 où io 


Plus 1 médecin ; 15 chevaux hors de combat. 


3 DIVISION DE CAVALERIE (Gran). 
7e brigade (Dobna). 











St ulans, 4, 1 oo» 5 5 a 
16 ulans so» os » > Û ho» 
1 batterie à che- 
valduqrég.. 3 2 0» 2 
Toraux 1 ï mo 13 





14 chevaux hors de combat. 
Toraz des pertes 

à a bataille de 

Noisscville. . .. da pe 2 126 646 1961 43 2.830 

Plus 2 médecins ; 273 chevaux hors de cembat. 
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LES PERTES AU COMBAT DE LADONOHAI 


{7 octobre 4870). 


L — FRANÇAIS: 


GARDE IMPÉRIALE 
DIVISION DE VOLTIGEURS (Deligny). 
Are brigade (Brincouri) 


Orient 











Taovre. 
CP Fi Do. mont 
Bataill. des chass. 
de la Garde. > 2» 2» 7 »  » » 
2 brigade (Garnie 





Tori pour la 
Garde 


3 coRrs 

3 DIVISION (Metman). 
41° brigade (Potier). 

2 brigade (Armaudeau). 


4e DIVIBION (Avmard). 
Are brigade (Brauer). 
2: brigade (Snnglé-Ferrières). 
Tor pour le 


Beurpst. .. » 4 + 4 12 9 


1 


 D'aprts divers documents «4 notamment l'état oflciel reproduit par le génér 


2 D'apres l'étt 
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4: CORPS 
2e DIVISION (Grenier). 
2e brigade (Pradier). 

















Orrrounss Taocra. 
Taha. Bioués, Djans Tel, Tue lat Dépans  Toul 


A 
Gé de ligne... » » » 
48° de ligne : . ï 








Toran pour la 








divisions. . » D» 5 ou 132 1 18 

Tara pour le 

A corps... 5 Bo » à 1 1 15 8 
6: CORPS 


1 DIVISION (Tixier) 

2e DIVISION (Bison). 

3e DIVISION (La Font de Villiers). 
42 DIVISION (Levassor-Sorval) 








Torat pour Je 
Ge corpss. ... 2 13 » 17 13 206 53 27: 








Tomas aénénané Ci D oo» 64 ge ph à 


1. Détaché de La 177 brigade, 
2. D'après l'Hisfarique du 8 
5. 

jar le mème auteur, p. 371, sont difére ficiers el 162 bommes, L'Hislorique da 

% chasseurs porte: à officier martellement blessé, 3 hormes tués el 10 blessés; celui du Ç8°: 

S ortciers blessés dont 1 disparu; ÿ hommes ut, 120 blessés, 15 dispmrus. 

4. Lrès l'etat cffeiel des pertes, ces pertes Seraient les suivantes : 4 aciers blessés; 

10 hommes tués, 145 blessès, 16 disparus, (ot 12. 

3, D'après l'étal officiel des pertes, 

6. L'armée da Rhin, 2143 Enquéte, dépositions, LY, Bazaine, aig: général Fay, 316. 

Nous avons 3 géréranx blessés (de Channi 
Le total des pertes de l'armée dn Hin, du 14 août au 5 vrtobre, serait, d'apres les 

mêmes documents, de : 320 officiers lués, 1,331 blrués, 20g disparus; total 1,860: 2,047 

hommes tués, 22,082 blessés, 21,156 d'éparus, total 36, 





il y a g hommes inde, 120 bleesés, 26 disparus. 


eutenant-colencl Rousset, Le 4° Cure rle Pere de Acte, Ko ; les Lolaux donnés 


























sw, Google 


ANNEXE 6. 


LES PERTES AU COMBAT DE LADONCHAMPS 


(7 octobre 1870). 


L — ALLEMANDS: 














Ex CORPS 
Opmocene. Taocx 
Fo Bee Dipene ui Mes Oqen Du 
né rég. de grenad. » » >» + OO à ë 
Bis régiment, ,. 1 3 » 4 1 29 » mn 
Ah régiment. » » » ; Los ï 
Tomas... Où À à 13 % EF 
III: CORFS 
Grenad. du Gurps 
(régiment). . 6 4 » 10 ha 109 3 af; 
48 rigiment. . » 5 on 5 33 B 1 au 
3e bat. de chass.: » » » »  » 1» ï 
ToraL. 76 y os 13 73 18 4 a: 
Plus 1 médecin ; 2 chevaux hors de combat. 
ZX: CORPS 
Ét.m. dela 38° bri- 
gade (Wedell).  » 1  » 1 5 æ à : 
16 régiment. n 3 oo 4 3 16 > 18 
7e régiment. EE “@ 2 5 3 2 68 3 ms 
» = os 2 1 > : 
" régiment. 5 2 on 8 6 18 mn 
176 végiments 4 2 1 1» 0 8 3 + ñ 
10 bat. dé chass. » SZ  » 3% 10 37 14 ü 
2*abth. montée du 
rotrégimont. . » 2 » + : & + Û 
Bo 18 os 316 4 142 17 





sur devons hors Aercorbnts 


1. Étabmaÿor prussien, Annexes, LUI, 98. 
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8e DIVISION DE RÉSERVE 


S4r 








ornoumss. Taooms. 
Tabe, Blonde, Dporus, Toul, Tai Biens Dipne Toul. 
1gt régiment... » 3 » 3 5 45 5a 
8° régiment. . 3 5 > 8 28 u5 5 148 
Rég. de lmndwebr 
de laPrusseocc. 2 3 1 6 15 54 26 95 
Nég. de landw. de 
la Basse-Silésie, > 5 » 5 3 78 » 8 
Ét.-maÿ. de la 6b. 
de landwehr, Lo 4 5 1» » » » 
1e rég. de landw. 
de Posen . .. 4 5 à on 31 135 255 Bai 
2 rég. de landw. 
de Posen . .. 4 Et » 5 9 dar 11 3 
1 drag. de rés. > + » » 1 6 » 3 
5 drag. de rés. » 1 oo 1 » 2 1 4 
Abth. mixte d'art. 
du Ve corps 4. » » +» » 5 > 5 
Abth. mixte d'art. 
du XIe comps. . 2 » » » » 3 » 4 
Toran. .... 19 2 3 do 12 564 G5o0 1186 
Plus à médecins; 25 chevaux hors de combat. 
1" DIVISION DE CAVALERIE 
16 ulans 4 + oo » » 2 2 
Toraz pour le 
combat de Ladon- 
champs , . . . . 25 4 7 25% 928 Sa 1,70 


Plus 4 médecins; 42 chevaux hors de combat. 


1. Plus à cheval hors de combat. 
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ANNEXE 7. 


PROTOCOLE 


Entre les sunssignés, le chef d'état-major général de l'armée 
française sons Metz, et le chef de l'état-major de l'armée prus- 
sienne devant Metz, tous deux munis des pleins pouvoirs de Son 
Exc, le maréchal Bazaine, commandant en chef, et du général 
en chef S. A. R. le prince Frédérie-Charles de Prusse : 





ARNIGLE PREMIER 





€ sous les onires du maréchal Bazaine 





est prisonnière de guerre, 


Aunicue 2. 


La forteresse et la ville de Metz avec tous les forts, lo matériel 
de guerre, les appruvisionnements de toute espère, el tout ce qui 
est propriété de l'État, seront rendus à l’armée prussienne daus 
l'état où tout cela se trouve au moment de la sigaature de eatte 
sonventia: 

Sameli, 2g octobre, à midi, les forts de Saint-Quentin, Play- 
peville, Saint-Julien, Queuleu et Saint-Privat, ainsi que la porte 
Muzelle (route de Strasbaurg) seront remis aux troupes prus- 
siennes. 

A dix heures du matin de ce même jour, des officiers d'artil- 
lerie et du génie, avec quelques sous-officiers, seront adimis dans 
lesdits forts, pour oceuper les magasins à poudre et pouréventer 
les mines 











Annar 3. 


Les armes, ainsi que tout le matériel de l'armée, consistant en 
drapeaux, aigles, canons, mitrailleuses, chevaux, caisses de 
yuerre, équipages de l'armée, munitions, ete., seront laissés à 
Metz et dans les forts à des commissions militaires instituée 
par M. le maréchal Bazaine, pour ètre remis immédiatement à 
des cummissaires prussiens. Les troupes sans armes seront con- 
duites, rangées d'après leurs régiments ou corps; et en ordre 
militaire, aux lieux qui sont indiqués pour chaque corps. Les 
officiers rentreront alors, librement, dans l'intérieur du camp 
rétranché, où à Metz, sous la condition de s'engager sur l'hon- 
neur à ne pas quitter la place sans l'ordre du commandant prus- 
sien. 
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Les troupes seront alors conduites par leurs sous-cfliciers aux 
emplacements do bivouaes. Les soldats sonerveront leurs sacs, 
leurs elfets et les objets de campement (tentes, couvertures, 
marmites, ete.). 





4 
. 


Tous les généraux ut officiers, ainsi que les employés mili- 
taires ayant rang d'officiers, qui engageront leur parole d'hon- 
neur, par écrit, de ne pas porter les armes contre l'Allemagne, 
et de n'agir en aucune manière contre ses intérêts jusqu'à la fin 
de la guerre actuelle, ne seront pas prisonaiers de guerre ; les 
officiers et employés qui accepteront ectte condition canserve- 
rent leurs armes et les objets qui leur appattiennent personnel. 
lement. 

Pour reconnaître le courage dont ont lait preuve pendant la 
durée de la campagne los troupes de l'armée et de la garnison, 
il est en outre permis aux officiers qui opteront pour la capti- 
vité d'emporter avec eux leurs épées ou sabres, ainsi que tout re 
qui leur appartient personnellement. 


ARTIGLE D 


Les médecins militaires sans exception resteront en arrière 
pour prendre soin des blessés; ils seront traités d'après la Con- 
vention de Genève; il en sera de même du personnel des ôpi- 
taux. 


Anrice 6. 


Des questions de détail, concernant spécialement les intérêts 
de la ville, seront traitées dans un appendice annexé qui aura la 
même valeur que le présent protocole, 






Annee 7. 


Tout article qui pourra présenter des doutes sera toujours 
interprété en faveur de l'armée française. 


Fait au château de Frescaty, le 7 octobre 1870. 


Signé : L. Jarnas. — Vox Snrezr. 


ANNEXE 8. 


APPENDICE 


ARTICLE PREMIER, 


Les employés et les fonctionnaires civils, attachés à l'armée et 
à la place, qui se trouvent à Metz, pourront se retirer où ils 
voudront, en emportant avec eux tout ce qui leur appartient. 


ARnGLE 2. 


Personne, soit de la garde nationale, soit parmi les habitants 
ile la ville ou réfugiés dans la ville, ne sera inquiété à raison de 
ses opinions politiques ou religieuses, pour la part qu'il aura 
prise à la défense, ou les secours qu'il aura fournis à l'armée ou 
À la garnison. 


Anne 3. 


Les malades et les blessés laissés dans la place recevront tous 
les soins que leur état comporte. 


Annete 4. 


Les familles que les membres de la garnison laissent à Metz 
ne seront pas inquiétées et pourront également se retirer libre- 
ment avec tout ce qui leur appartient, comme Les employés 
civils, 

Les meubles et les effets que les membres de la garnison 
sont obligés de laisser à Metz, ne seront ni pillés, ni confisqués, 
inais resteront leur propriété. Ils pourront les faire enlever duus 
un délai de six mois à partir du rétablissement de lu paix ou de 
leur mise en liberté. 


AanGe 5. 


Le commandant de l'armée prussienne prend l'engagement 
d'emmpécher que les habitants soient maltraités dans leurs per- 
sonnes où dans leurs biens. 

On respectera, également, le: 
tement, des communes, des soc 


biens de tonte nature du dépar- 
de commerce ou autres, des 
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corporations civiles ou religieuses, des huspices et des établi: 
ments de charité. 

Il ne sera apporté nueun changement aux droits que les cur- 
porations ou sociétés, ainsi que les particuliers ont à exercer les 
uns contre les autres, en vertu de la loi française, au jour de la 
eapitulation. 





AxniGce 6. 





il est spécifié en particulier que toutes les admi- 
nistrations locales et les sociétés ou corporations, mentionnées 
ci-dessus, conserveront les archives, livres, papiers, collections 
et documents quelconques, qui sont en Jeur possession. 

Les notaires, avoués et autres agents ministériels conserveront 
aussi leurs archives et leurs minutes ou dépôts. 


Annee 7. 


Les archives, livres et papiers appartenant À l'État resteront, 
en général, dans la place, et au ritblisement de la paix, tous 
cœux de ces documents concernant les portions de territoire res- 
tituées à la France, feront aussi retour à la France. 

Les comptes, en cours de réglement, nécessaires à la justifi- 
cation des comptables ou pouvant doner lieu à des litiges, à 
des revendications de la part de tiers, resteront entre les mains 
des fonctionnaires ou agents qui en ont actuellement la garde, 
par exception aux dispositions du paragraphe précédent, 





Anneue 8. 


Pour la sortie des troupes françaises hors de leurs bivouaes, 
ainsi qu'il est stipulé dans l'article 3 du protocole, il sora pre 
rédé de la manière suivante : les officiers conduirant leurs 
troupes aux points et par les directions qui seront indiqués cie 
après. En arrivant à destination, ils remettront au commandant 
de le troupe prussieune la situution d'elfectif des troupes qu'ils 
conduisent ; après quoi, ils remettront Le commandemeut aux 
sous-officiers et se rotireront. 

Le 6° corps et la division de cavalerie Forton suivront la route: 
de Thionville jusqu'à Ladonchamps. 

Le 4° corps, sortant entre les forts de Saint-Quentin et de 
Plappeville, par la route d'Amanvillers, sera conduit jusqu'aux 
lignes prussiennes. 

La Garde, la réserve générale d'artillerie, la compagnie du 
génie et le train des équipages du grand quartier général, pas- 
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sant par le chemin de fer, prendront la route de Nancy jus 
Tournebride. 

Le 2° corps, avec la division Laveaucoupet et la brigade La- 
passet, qi en font partie, sortira par la route qui conduit à 
Magny-sur-Scille ét s'arrêtera à le ferme de Saint-Thiébaut. 

La garde nationale mobile de Metz et toutes Les autres troupes 
de le garnison, autres que la division Laveaucouprt, sortiront 
pur la route de Strasbourg jusqu'à Grigy. 

Enfin, Le 3 corps sortira par la route de Sarrebruck jusqu'à la 
ferme de Bellocroix. 





Pait av châtoan cle Frostaty, le 27 octobre 1870. 





Signé : L, Janras. — Von Srieur*, 


2 D'après le général Fay, 133 et sir. 
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CIRCULAIRE EXPLICATIVE DU PROTOCOLE 





D'après le protocole, les officiers qui opteront pour la captivité 
conserveront leurs épées où sabres, ainsi que tout ce qui leur 
appartient personnellement, 

Îl en résulte que toutes autres armes que l'épée ou le sabre 
ne pourront être conservées; alles devront être versées à T'ar 
senal de Metz, munies d'une étiquette, Par ces mots : ce qui 
leur appartient personnellement, il faut comprendre les begages. 
les chevaux qui sont la propriété des officiers; en un mot tout 
ee qui n'appartient pas à l'État. Les officiers pourront encore 
conserver leurs ordonuances réglementaires; les domestiques 

seront libres de rentrer dans leurs foyers. Quant à la troupe, 
bien entendu que les soldats conservent leurs ses, tentes, 
couvertures, marmites, etc., c'est-à-dire tous les effets et objets 
de campement, 

L'exécution des articles du protocole s'effectuera de la mauière 
suivante 

La remise des urmes aura lieu aujourd’hui et demain, eonfor- 
mément aux preseriptions de la circulaire n° 3, qui est envoyée 
à chaque corps. 

Les grand'gardes resteront armées et à leurs postes, jusqu'à 
demain à midi, heure d'arrivée des troupes prussiennes. Elles 
devront alors se replier; elles se conformeront à la cireulaire 
n° 3 déjà citte. Resleront également armés et à leurs postes, 
jusqu'à demain à midi, une compagnie par fort, y compris le 
fort Saint-Privat, et un régiment de la division Laveaucoupet 
dans la place de Metz. 

Demain matin, dès le réveil, les barricades des routes seront 
eulevéos, et ces routes mises en état de viabilité, 

Demain, à 10 heures du matin, les grand'gardes devront 
laisser passer les détachements prussiens d'artillerie et du génie, 
qui se présenteront pour aller, dans les cinq forts, recevoir 
livraison des magasins à poudre. Les commandants de ces farts 
feront cette remise et conserveront, avec leur compagnie, la 
garde de l'ouvrage jusqu'à midi, comme il a été dit précédem- 
ment. 

A midi, les tranpes prussiennes se présenteront pour occuper 
les cinq forts et la porte Mazelle, en suivant les routes ci-après 

Devant le fort Saint-Quentin, par le chemin de Châtel à Lessy 
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Devant le fort de Plappeville, par la route d'Amanvi 
Plappeville. 

Devant Saint-Julien, par la route de Sainte-Barbe à 
di 





Devant Queulen, par la route de Frescaty À Saint-Priv: 

Devant la porte Mazelle, par lu route de Grigy à Metz. 

Les grand'gardes et les commandants des forts se cor 
ront à ce qui « été dit plus haut. 

Un chef de bataillon du régiment désigné pour la gard 
place de Metz sera chargé de la remise de la porte Mazell 

Demnin, à 1 heure, le départ des troupos françaises aur 
conformément à l'article 8, dans les directions ci-après : 


{Suit la reproduction des paragraphes correspondants de l'ap 
au protocole.] 


Les officiers désignés dans la circulaire n° 4 pour la cc 
des troupes se conformeront aux prescriptions de ladite 
laire. Dès qu'ils auront remis à l'officier prussien les étai 
qués, les officiers remettront la conduite de leurs troup 
sousofficiers et rontreront dans le camp retranché ou € 
place de Metz, conformément à l'article 3 du protocole. 
attendront des ordres ultérieurs, ct pourront adresser tou 
demandes qui leur conviendront uu commandant de la 
qui est chargé d'y faire droit et d'apporter dans leur s: 
toutes les facilités possibles. 

Conformément aux conventions établies, les troupes, 
avoir été remises par leurs officiers aux autorités pruss 
seront conduites par leurs sous-officiers sur des emplac 
désignés, où elles camperont avec leurs petites tentes, 
elles trouveront réunis des vivres et du bois de chauffage. 

1 sera immédiatement donné cannaissance de la présor 
culaire aux troupes de chaque corps, et chaque command 
corps d'armée, sera chargé, en ce qui le concerne, de l'ext 
des dispositions qu'elle contient, st prescrira, sans en réf. 
cummandant en chef, les mesures de détail qui auraient s 
omises. 

Des ordres seront donnés ce soir pour la remise, d 
journée de demain, des chevaux et du matériel de l'Étar. 

Signé : Jannas t 

2. D'aprés le fivutenant-colonel de Monüuisant, 126 el suiv. Le mm 

reproduit, p. 230, une dépêche signée Hazeine et prescrivant d'établir ui 


bre détus concernant les offre, les hommes de Loupe, les p 
civiles. 
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AMVEXE 10. 


PROGLAMATION DE LA DÉLÉGATION DE TOURS 


(80 octobre 4870): 


Fnangais l 


Élevez vos Ames et vos résolutions à la hauteur des effroyables 
périls qui fondent sur Ja patrie. 

1 dépend encore de nous de laser la mauvaise fortune ot de 
montrer à l'univers ce qu'est un grand peuple qui ne veut pas 
périr et dunt le courage s'exalle au seio même des cutustrophes. 

Motz a cupitulé. 

Un général sur qui la France comptait, même après l'expédi 
tion du Mexique, vient d'enlever à lu patrie en danger plus de 
cent mille de ses défenseurs. 

Le maréchel Bazaine a trahi ! 

1 s’est fait l'agent de l'homme de Sedan, le complice de l’en- 
vahisseur; ct, au mépris de l'honneur de l'armée, dont il avait la 
garde, il a livré, sans même essayer un suprême effort, cent vingt 
mille combuttants, vingt mille blessés, ses fusils, ses canons, 
ses drapeaux, et lu plus forte citadelle de France, Metz, vierge 
jusqu’à Jui des souillures de l'étranger. 

Un tel erime sus même des châtiments de la jnsti 

Et maintenant, Français, mesurez lt profondeur de Y'abime où 
vous a précipités l'empire! Vingt ans, la France a subi ce pou- 
voir corrupteur qui tarissait en elle toutes les sources de la gran- 
deur et de la vie. 

L'armée de ln France, dépouillée de son caractère national, 
devenue, sans le savoir, un instrument de règne et de servitude, 
vst engloutie, malgré l'héroïsme des soldats, par la trahison des 
chefs, dans les désastres de la patrie. En moins de deux mois, 
deux eent vingt-cinq mille hommes ont té livrés à l'ennemi : 
sinistre épilogue du coup de main militaire de Décembre. 

I est femps de nous ressaisir, 
République que nous sommes 
au dedans ni au dehors, de puiser dans l'extrémité même de nos 





















1 D'après le texte pablié par M. Joseph Reinarh. 
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malheurs le rajeunissement de notre moralité, de‘notre virilité 
politique ct sociale. Oui, quelle que soit l'étendue du désastre, 
il ne nous trouve ni cousternés ni hésitants. 

Nous sommes prâts aux derniers sacrifices et, en fnee d'enne. 
mis que tout favorise, nous jurons de ne jamais nous rendre. 
Tant qu'il restera un pouce du sol sacré sous nos semelles, nous 
tiendrons ferme le glorieux drapeau de la Révolution française. 

Notre cause est celle de la justice et du droit : l'Europe le voit, 
l'Europe le sent ; devant tant de malheurs immérités, spontané 
ment, sur avoir reçu de nous ni invitation, ni adhésion, elle s'est 
émue, elle s'agite. Pas d'illnsions | ne nous laissons ni alanguir, 
ni nerve», et prouvons par des actes que nous voulons, que nous 
pouvans énir de nous-mêmes l'honneur, l'indépondancs, l'inté. 
grité, tout ce qui fait la patrie libre et fière. 

Vive la France, vive la République une et indivisible ! 














Les membres de gouvernement : 
Criseux, Gras-Bizon, Gamers. 





CONCLUSIONS DU RAPPORT 


da Conseil d’onquête sur les sapitulations. 3 


(Ectrait du procés-verbel de la séance du 12 auvil 189.) 





Considérant que le 1 

et 20 août a fait décider Ja marche de l'armée du maréchal 
4 Mac-Nahon de Reims sur lu Meuse; qu'il a été informé de 
L'opération tentée par le maréchal de Mae-Mahon pour se porter 
au secours de l'armée de Metz; que les tentatives de sortie le 
26 et le 31 août ne sauraient êrc considérées comme assez 
sérieuses pour opérer une diversion utile à l'armée de Châlons ; 

Par ce motifs, le Conseil d'enquête pense que le maréchal 
Bazaine est en grande partie responsable des revers de cotte 
armée. 

Le Gonsril est d'avis que le mantchal Bazaine a ennsë la perte 
d'une armée de 150 000 hommes et de la place de Metz; que la 
responsabilité lui en incombe tout entière, et que, comme com- 
mandant en chef, il a'a pas fait ce que lui prescrivait le devoir 
militaire. 

Le Conscil blame le maréchal d'avoir entretenu avec l'ennemi 
des relations qui n'ont abouti qu'à une capitulation sans exemple 
dans l’histoire. 

Si, dans ses précédents avis sur les autres capitulations, le 
Conseil a toujours blamé les commandants de place qui, forcts 
de se rendre, n'ont pas détruit leur matériel de guerre avant de 
signer la capituletion, et ont ainsi livré à l'ennemi les ressources 
dont il a largement usé dans le suite de la guerre, à plus juste 
titre le maréchal Bazaîne mérite-t-il le même bläme. 

Le Conseil le blâme d'avoir accepté la clause de la capitula- 
tion qui permet aux officiers de rentrer dans leurs foyers en 
donnant par écrit leur parole d'honneur de ne ps servir routre 
l'Allemagne pendant la guerre. 

Le Conseil le blame de n'avuir pas, conformément à l'ari- 
cle 256 du décret du 13 octobre 1863, veillé dus la enpitulation 


dépêches des 
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à améliorer le sort de ses soldats et stipulé pour les blessés et 
les malades Loutes les clauses d'exception et de faveur qu'il 
aurait pu obtenir. 

Le Conseil Le bläme enfin d'avoir livré à l'ennemi les drapeaux 
qu'il pouvait et devait détruire, d'avoir mis ainsi le comble à 
l'humiliation de braves soldats dont son devoir était de sanve- 
gurder l'honneur. * 


Vour extrait conforaie 


Le président du Conseil d'enquête sur les eapitulations, 
Signé : Bansëcay v'HILUERS. 


AN 





XE 12. 


CONDAMNATION DU MARÉCHAL BAZAINE 
(10 décembre 4873). 





AU NOM DU FEUFLE FRANÇAIS 


Cejourd'hui 10 décembre 1873, le 1 conseil de gnerre per- 
manent de la 1° division militaire, délibérent à huis clos, te 
président a posé Les questions suivantes : 

21e question. — Le maréchal Bazaine estil coupable d'avoir, 
le 28 octobre 1890, comme rommandart en chef de l'armée du 
Rhin, capitulé en rase campagne ? 

2° question. — Getle capitulation a-t-elle eu pour résultat de 
faire poser les armes aux troupes dont le maréchal Bazaine avait 
le commandement en chef? 

3 question, — Le maréchal Bazaine a-t-il traité vorbalement 
où par écrit avec l'ennemi sans avoir fait préalablement tout ce 
que lui prescrivaient le devoir et l'houneur? - 

4° question. — Le maréchal Bazaine, mis en jugement après 
un conseil d'enquête, est-il coupable d'avoir, le 28 octobre 1870, 
capitulé avec l'ennemi ct rendu la pluce de Metz, dunt il était Le 
commandant supérieur, sans avoir épuisé tous les moyens de 
défense dont il disposait et sans avoir fait tout ce que lui pres 
crivaient le devoir et l'honneur ? 

Les voix recurilties séparément eu commençant par le juge 
le moins ancieu eu grade, le président ayant émis son gpinion le 
dernier, le 1** conseil de guerre déclar 

Sur la 1°* question : ort, à l'unanimité 

Sur la at question : oui, à l'unanimité. 

Sur K 3: question : où, à l'unanimité. 

Sur la 4° question : ovr, à l'unanimité. 

Sur quoi, ct attendu les conclusions prises par le Commis- 
saire spécial du Gouvernement dans ses réquisitions, le Président 
à lu le texte de la Joi et a recueilli de nouvenu les voix dans la 
forme indiquée ci-dessus pour l'application de la peine. 

En conséquence, le Conseil, vu les dispositions des articles 
210 et 209 du Code de justice militaire, ainsi conçus : 

« Article 210.— Tout général, tout commandant d'une troupe 
armée qui capitule en rase campagne est puni : 

« re De la peine de mort, avec dégradation militaire, si lu capi- 
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tulation a eu pour résultat de faire poser les armes à sa troupe, 
ou si, avant de traiter verhalement ou par écrit, il n'a pas fait 
tut ce que lui prescrivaient le devoir et l'honneur. 

«2e De la destitution dans tous les autrés cas. 

« Article 209. — Est puni de mort, avec dégradation militaire, 
tout gouverneur ou commandant qui, mis en jugement aprèt 
avis d'un conseil d'enquête, est reconau coupable d'avoir capi- 
tulé avec l'ennemi et rendu la place qui lui était confice, sans 
avoir épuisé tous les moyens de défense dent il disposait et sus 
avoir fhit tout ce que preserivaient le devoir et l'honneur. » 

Candarne, à l'unanimité des voix, Frangois-Achille Pazaine 
maréchal de France, à la peine de mort avec dégradation mil 
taire, 

Et vu l'article 138 du Code de justice militaire ainsi conçu : 

« Si le condamaë est membre de l'ordre de la Légion d'hon- 
neur ou décoré de la médaille militaire, le jugement déclare, 
dans Les cas prévus par les lois, qu'il cesse de faire partie de Ir 
Légion d'honmear et d'être décuré de la médaille militaire. 5 

Le 16 ranseil de guerre déclare que le maréchal Bazaine 
cesse de faire partie de la Légion d'honneur et d’être décoré de 
la médaille militaire. 

Condamne, en outre, le maréchal Bazaine aux frais de la pro 
cédure envers l'État, par application de l'article 13g du Code de 
justice milituire, ainsi conçu : 

e Le jugement qui prononce une peine coutre l'aceusé le can- 
damne aux frais envers l'État. 



































L. Prores Bucuinr, Ga83ag. Les membres du conçeil étaient les suivants : 
président, général Une d'Aumale ; juges, généraux de Le Morterouge, baron de 
Ehabaud La Tour, J. Tripier, Princeleuu, Kesseyre, de Malruy. 
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